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COMPTE-RENDU 

•  ► 
t 

DES 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  L’ANNÉE  1869. 

Par  M.  le  NICOLLE, 

Secrétaire  du  bureau. 

i  .  . 


Messieurs, 

L'année  qui  vient  de  s’écouler  a  été,  pour  la  Société,  fé¬ 
conde  en  résultats  satisfaisants.  En  effet,  il  suffit  de  dé¬ 
pouiller  le  registre  des  procès-verbaux  pour  constater  que 
l’activité  intelligente  de  nos  collègues  nous  a  valu  d’intéres¬ 
sants  travaux  ayant  trait  aux  différentes  branches  des 
sciences  naturelles. 

En  zoologie,  nous  vous  citerons  en  première  ligne  l’étude 
intéressante  de  M.  Barbier-Montault  sur  le  loup  ;  le  même 
confrère  nous  a  aussi  initiés,  dans  une  note  des  plus  at¬ 
trayantes,  aux  mœurs  encore  peu  connues  du  Buzard  Saint- 
Martin. 

Continuant  avec  persistance  ses  études  en  ornithologie, 
M.  Lemetteil  a  soumis  à  votre  appréciation  son  cinquième 
ordre  des  oiseaux  de  la  Seine-Inférieure. 

Nous  devons  à  M.  Noury,  d’Elbeuf,  des  détails  curieux 
sur  les  oiseaux  du  genre  Guillemot,  et  à  M.  Fairmaire  une 


II 


étude  complète  des  caractères  distinctifs  des  diverses  es¬ 
pèces  d'oiseaux  de  proie  de  notre  pays. 

M.  Jules  Clouet  nous  a  adressé  un  mémoire  sur  le  Corail 
et  sur  sa  matière  colorante. 

La  Botanique  n’a  pas  été  négligée.  M.  Etienne  vous  a 
offert  un  catalogue  résumant  le  résultat  de  ses  herborisa¬ 
tions  pendant  une  période  de  plusieurs  années  dans  les  en¬ 
virons  d’Elbeuf  Notre  zélé  collègue  s’est  fait,  de  plus,  le 
rapporteur  du  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Botanique 
de  Belgique. 

M.  Malbranche  a  communiqué^ à  la  Société  un  examen 
comparatif  de  la  Flore  de  Normandie,  de  M.  de  Brébisson, 
1869.  ■ 

L’ouvrage  du  savant  botaniste  normand  nous  a  valu  éga¬ 
lement  un  mémoire  critique  de  M.  le  docteur  Blanche. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  la  fin  du  travail 
de  M.  Malbranche  sur  les  Lichens  de  la  Normandie  (familles 
des  Lecanorés  et  Licidés),  sa  notice  sur  le  Wolfia  arriza, 
et  celle  de  M.  Blanche  sur  le  Lycoperdon  corium. 

Géologie.  —  M.'  Muller  nous  a  exposé  une  nouvelle 
théorie  sur  la  formation  de  la  craie,  à  laquelle  il  donne  une 
origine  volcanique  ;  le  résumé  de  ces  idées  est  publié  dans 
l’extrait  des  procès-verbaux. 

M.  Boulillier  a  retracé  dans  un  rapport  que  vous  avez 
écouté  avec  le  plus  vif  intérêt,  un  travail  de  M.  Bourlot  sur 
l’homme  antédiluvien. 

M.  Mocquerys  père  vous  a  communiqué  une  note  dé¬ 
taillée  sur  un  oursin  fossile,  curieux  par  les  vermiculations 
qu’il  offre  à  sa  surface. 

Outre  plusieurs  communications  orales,  M.  le  docteur 
L.  Levasseur  a  donné  lecture  d’un  rapport  sur  un  opusculé 
de  M.  le  docteur  Nicolle,  ayant  pour  titre  :  de  VAbus  des 
Alcooliques. 


in 


Les  expositions  sur  le  bureau,  lors  des  séances  men¬ 
suelles,  ont  été  nombreuses  et  intéressantes;  elles  nous  ont 
valu  de  la  part  de  MM.  Etienne,  Mocquerys  père,  Lemetteil, 
Lacaille,  Blanche,  Duveau,  Malbranche,  etc.,  des  rensei¬ 
gnements  profitables  et  de  précieux  conseils. 

L’excursion  réglementaire  a  eu  pour  but,  cette  année, 
le  Marais-Vernier.  Cette  promenade  scientifique  a  été  Toc- 
casion  de  deux  excellents  rapports  :  l’un ,  de  M.  Bourlet  de 

la  Vallée,  l’habile  directeur  du  jardin  Botanique  du  Havre, 

* 

sur  la  Botanique  ;  l’autre,  de  MM.  Mocquerys  et  Levoitu- 
rier,  sur  l’entomologie. 

Nos  collections,  classées  avec  un  soin  tout  méthodique, 
par  notre  archiviste,  M.  Jules  Adeline,  se  sont  enrichies  de 
nombreux  specimens.  Nous  devons  notamment  à  la  généro¬ 
sité  de  M.  Harlé,  ingénieur  des  mines  (i),  une  collection 
de  fossiles  appartenant  au  terrain  crétacé  du  département 
de  la  Seine«Inférieure. 

Il  me  reste,  pour  terminer,  à  vous  signaler  les  vides  re¬ 
grettables  que  la  mort  a  produit  au  milieu  de  nous.  Dans 
l’une  de  nos  dernières  réunions,  nous  avons  appris  avec 
un  vif  sentiment  de  tristesse  le  décès  prématuré  de  M.  Caf- 
fin,  d’Evreux.  Les  bulletins  de  la  Compagnie  ont  publié 
plusieurs  mémoires  de  l’éminent  géologue  qui  nous  en¬ 
voyait  encore,  il  y  a  quelques  semaines,  un  remarquable 
travail  sur  les  spongiaires  du  département  de  l’Eure. 

Au  nom  de  M.  Caffîn,  viennent  s’ajouter  ceux  de  MM.  Ma- 
rais-Nion,  Saillard  jeune,  chimiste,  le  docteur  Vaucanu, 
d’Yvelot,  et  Lebaube,  du  Havre. 

{!)  M.  Harlé,  appelé  par  ses  fonctions  dans  une  autre  localité, 
a  dû  donner  sa  démission  de  Vice-Président  de  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  dont  il  reste  membre. 
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SOMMAIRE 


DES 

\ 

PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  7  Janvier  1869. 


Présidence  de  M.  Malbranghe  ,  Vice-Président. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

Dans  la  dernière  réunion,  M.  Malbranche  avait  déposé 
sur  le  bureau  plusieurs  branches  de  poirier  présentant  des 
colliers  d’œufs  se  rapportant  à  la  Livrée  Clasiocampa 
neustria,  Dup. 

M.  Apvril  prend  la  parole  à  propos  du  procès-verbal  du 
24*  décembre,  pour  relater  ce  fait  qu’il  a  possédé  dans  son 
jardin,  près  de  ses  poiriers,  des  cèdres  de  Virginie.  Pen¬ 
dant  longtemps,  rien  d’anormal  ne  se  présenta  chez  ces 
arbres  ;  mais  une  année,  tous  ses  poiriers  devinrent  ma¬ 
lades,  et  on  ne  les  guérit  qu’en  faisant  disparaître  leurs 
incommodes  voisins. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

1®  Une  lettre  de  M.  le  Sénateur-Préfet,  par  laquelle  ce 
magistrat  invite  le  bureau  de  la  Société  à  assister  aux 

i 


N 


» 
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obsèques  de  Mgr  Blanquart  de  Bailleul,  ancien  archevêque 
de  Rouen  ; 

2°  Le  catalogue  des  dons  offerts  à  la  Société  pendant 
l’année  1868^  avec  la  détermination  des  livres  ou  objets, 
et  les  noms  des  donateurs,  par  M.  Jules  Adeline,  archiviste 
de  la  Société. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Etienne  :  un  dessin  parfaitement  fait  du  Lijco— 
perdon  Corium,  exposé  à  la  dernière  séance;  un  échan¬ 
tillon  de  ce  même  champignon  préparé  ; 

Par  M.  Mocquerys  père  :  Astacus  fluviaiilis.  Fab.  Edw. 
Monstruosité  à  la  patte-mâchoire  du  côté  droit  (spécimen 
préparé  pour  les  collections)  ; 

Un  exemplaire  du  Bulletin  de  la  Société,  pour  l’année 
1867,  est  déposé  sur  le  bureau. 

Sur  la  proposition  de  M.  Malbranche,  afin  d’éviter  que 
les  auteurs  des  mémoires  soumis  à  l’impression  ne  re¬ 
manient  entièrement  leur  manuscrit,  ce  qui  occasionne  une 
perte  de  temps  pour  l’imprimeur  et  un  surcroit  de  dépenses, 
la  Société  décide  que  tout  travail  qui  aurait  été  lu  en 
séance  et  l’objet  d’une  discussion,  ne  pourra  être  modifié 
au  fond  que  par  note  ou  appendice  soumis  à  la  commission 
de  publicité,  au  sein  de  laquelle  seraient  appelés  les  mem¬ 
bres  qui  auraient  présenté  des  observations  contradic¬ 
toires. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Hallez,  pharmacien;  Albert  Legrip  ;  Hélie  (l’abbé), 
à  Saint-Nicolas-d’Aliermont. 


Séance  du  4  février  186&. 


Présidence  de  M.  le  D"  Blànche. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu’  et 
adopté. 

M.  Lock,  de  Vernon,  envoie  une  lettre  que  lui  a  écrit 
M.  de  Seynes.  Ce  naturaliste  affirme  que  le  lycoperdon 
trouvé  par  M.  le  docteur  Blanche,  à  Sotleville,  est  bien  le 
Lycoperdon  Corium. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Gosselin,  un  fragment  fossile,  trouvé  à  Caude- 
bec-lès-Elbeuf.  Selon  M.  Mocquerys,  ce  specinien  appar¬ 
tiendrait  à  un  cerf. 

M.  le  docteur  Guéroult,  de  Caudebec-en-Caux,  a  adressé 
au  Président  de  la  Société  :  le  Telephora  cœrulea  et  un 
petit  lycoperdon  trouvé  près  de  Saint-Wandrille.  On  rap¬ 
porte  ce  lycoperdon  au  Lycoperdon  stellaîum,  Bull,  ou 
Geastrim  hygrometrium ,  Pers. 

M.  Lhomme  présente  une  perle  trouvée  dans  une  moule 
maritime  provenant  de  Dieppe. 

M.  le  docteur  Levasseur  lit  un  rapport  sur  la  brochure  de 
M.  le  docteur  Nicolle  :  De  Vabus  des  alcooliques. 

M.  de  Boutteville  communique  à  la  compagnie  le  rap¬ 
port  de  la  Gommission  de  publicité  sur  les  travaux  choisis 
pour  être  imprimés  dans  le  Bulletin  de  l’année  1868. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Louis  Gosselin  ;  Léonce  Louvrier,  étudiant. 


Séance  du  4  Mars  1869. 


Présidence  de  M.  le  D'^  Blanche. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  ap¬ 
prouvé. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Calfm,  d’Evreux,  accompagnant  son 
travail  sur  les  épongés  fossiles. 

M.  le  docteur  Bouteiller  prend  la  parole  pour  exposer 
l’opinion  de  M.  le  docteur  Labourdette  sur  les  champignons 
exposés  lors  d’une  réunion  antérieure  par  le  Président  de 
la  Société. 

M.  le  Labourdette  a  trouvé  très  abondamment  ce 
champignon  dans  la  localité  indiquée  par  M.  le  D'’  Blanche 
C’est  une  espèce  commune  ;  elle  appartient  à  la  famille  des 
Lycoperdacés  (Vesses  de  loup),  section  des  Lycoperdés, 
genre  Lycoperdon  et  espèce  Bovista,  voisin  des  Lutriformes. 
C’est ,  dans  le  langage  mycologique,  un  champignon  gaste- 
romycète  ou  à  organes  reproducteurs  renfermés  dans  le 
ventre.  Il  n’est  pas  vénéneux,  on  le  mange  même,  quand  il 
est  jeune  et  plein,  dans  le  midi  de  la  France.  M.  Labour- 
dette  a  trouvé  au  moins  huit  espèces  de  Lycoperdons  dans 
une  pérégrination  aux  environs  de  Rouen.  M.  Blanche,  avec 
la  Société  tout  entière,  pense  qu’il  n’y  a  pas  de  doute  pos¬ 
sible;  que  le  champignon  exposé  est  bien  \e  Lycoperdon 
Corium,  dont  les  caractères,  si  bien  décrits  par  Guersent, 
n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  du  bovista. 

On  décide,  après  discussion,  que  l’excursion  réglemen¬ 
taire  aura  lieu,  cette  année,  au  Marais-Vernier.  L’époque 


de  celle  excursion  esl  fixée  à  la  dernière  semaine  du  mois 
de  mai. 

Une  commission  est  nommée  pour  s’occuper  des  voies  et 
moyens  de  transport.  Cette  commission  se  compose  de 
MM.  de  Boutteville ,  Bonnière-Néron,  Boutillier,  d*"  Bou- 
teiller,  d**  Levasseur,  et  les  membres  du  bureau. 

Exposition  sur  le  bureau  ; 

Par  M.  Etienne  :  Lycoperdon  stellatum,  échantillon  et 
planches  représentant  la  déhiscence  de  ce  végétal  ; 

Trois  Bœmyces  icmadophyllus.  Ach.  Lichen  pour  les  col¬ 
lections  ;  , 

Par  M.  Blanche  :  Polyporus  betulinus.  Pers.  Sur  un  bou¬ 
leau,  bois  des  Authieux ,  près  Port-Saint-Ouen  (Seine- 
Inférieure),  janfier  1869. 

Par  M.  Noury  :  trois  Guillemots,  deux  appartenant  au 
genre  bridé,  un  au  genre  commun  ;  deux  œufs  du  même 
oiseau,  de  couleur  différente.  Une  note  accompagne  cette 
exposition  ; 

Par  M.  Beuzeron  ;  Galles  formées  sur  des  racines  de 
chêne  par  des  insectes.  Renvoi  à  l’examen  de  M.  Moc- 
querys  ; 

ParM.  Gosselin  :  Un  fragment  de  corne,  avec  la  note  sui¬ 
vante  :  «  Premier  rameau  détaché  d’un  bois  de  cerf,  à  l’état 
fossile,  trouvé  dans  les  terrains  d’alluvion  de  la  Seine,  à 
Caudebec-lès-Elbeuf.  En  terme  de  vénerie,  c’est  un  an- 
douiller  séparé  de  sa  perche.  » 

M.  Malbranche  lit  un  rapport  sur  les  Annales  des 
Sciences  naturelles.  Notre  confrère  y  fait  l’analyse  d’un 
mémoire  de  M.  Corenwinder  sur  la  respiration  des  plantes, 
où  nous  remarquons  les  faits  suivants  : 

Les  plantes,  plongées  dans  l’eau  chargée  de  bicarbonate 
de  chaux,  décomposent  une  partie  de  l’acide  carbonique, 
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dégagent  de  l’oxygène  et  précipitent  du  carbonate  calcaire 
qui  incruste  les  plantes  (chara,  potamogeton,  etc.J  Les 
feuilles,  panachées  par  épuisement  ou  digénérescence, 
n’ont  plus  cette  propriété  ;  celles  qui  sont  normalement  co¬ 
lorées  (coudrier  à  feuilles  pourpres)  décomposent  parfai¬ 
tement  l’acide  carbonique.  M.  Corenwinder  a  pu  aussi,  par 
des  expériences  délicates,  mesurer  le  rapport  de  la  respi¬ 
ration  diurne  (dégagement  d’oxygène)  au  phénomène  noc¬ 
turne  (dégagement  d’acide  carbonique).  Il  a  vu  que,  chez 
le  colza,  il  était  comme  1660  est  à  42.  Les  feuilles  tendres, 
les  pousses  nouvelles  exhalent,  même  pendant  le  jour,  de 
l’acide  carbonique.  M.  Boussingault  avait  constaté  le  même 
phénomène  pendant  la  germination  des  graines. 

M.  Blanche,  au  nom  de  M.  Caffin.  donne  lecture  d’un 
travail  de  ce  collègue  sur  les  spongiaires  fossiles  des  envi¬ 
rons  d’Evreux  (masses  de  silex,  éponges  fossiles).  Cinq  pho¬ 
tographies,  remarquablement  exécutées,  accompagnent  ce 
mémoire. 

M.  Etienne  présente  un  compte-rendu  analytique  sur  les 
tomes  VI  et  VII  du  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Bel¬ 
gique. 

Est  élu  membre  de  la  Société,  M.  Gahineau. 


Séance  du  1®"  avril  1869. 


Présidence  de  M.  le  D*’  Blanche. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

M.  de  Blosseville  envoie,  au  nom  de  M.  François  Sau- 
valle,  ancien  éléve  du  Lycée  de  Rouen,  plusieurs  numéros 
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des  Anales  de  VAcademia  de  Ciencias  de  la  Habana  et  du 
Repertorio  fisico  ij  natural  de  la  isla  de  Cuba. 

Ces  bulletins^  divisés  par  sections,  sont  renvoyés,  pour 
les  poissons,  au  rapport  de  M.  Lemetteil  ;  pour  les  mol¬ 
lusques,  à  M.  Bouteiller,  pour  la  médecine  et  la  botanique, 
à  M.  Etienne. 

1 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  l’Archiviste  de  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux,  demandant  l’échange  des  publications  entre  les 
deux  compagnies. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

1“  Par  M.  Lebouteiller:  six  boîtes  de  coléoptères,  desti¬ 
nées  aux  collections  de  la  Société  ; 

2o  Par  M.  Etienne  :  un  polypier  trouvé  sur  un  caillou,  en 
septembre  1867,  à  Fécamp,  reconnu  par  le  présentateur 
pour  le  Melobesia  pustulata.  Aresch.,  famille  des  Coralli- 
nées  ; 

3°  Par  M.  Maurin,  aide-major  au  5®  hussards  :  un  certain 
nombre  de  fossiles  appartenant  au  terrain  diluvien; 

¥  Par  M.  Mocquerys  :  des  coléoptères  appartenant  au 
genre  Hylotoma,  de  Fabricius,  trouvés  dans  des  galles  for¬ 
mées  sur  des  racines  de  chênes,  exposées  à  la  séance  pré¬ 
cédente  par  M.  Beuzeron. 

La  note  suivante  accompagne  cette  exposition  : 

Dans  les  pseudo-végétaux  qui  ont  été  renvoyés  à  mon 
examen,  j’ai  parfaitement  reconnu  l’habitat  d’une  espèce 
d’hyménoptère  appartenant  au  genre  Hijtoioma,  de  Fabri¬ 
cius,  qui,  dans  mon  opinion,  après  avoir  piqué  le  pied  des 
chênes,  en  fait  exuder  une  portion  de  sève  dont  la  larve 
fait  sa  nourriture,  et  dont  les  excréments  servent  à  cons¬ 
truire  une  cellule  assez  grande  pour  son  entier  dévelop¬ 
pement;  car  je  n’en  ai  jamais  trouvé  de  petite  ni  de 
moyenne  grandeur. 
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Ce  n’est  que  par  une  succession  de  générations  super¬ 
posées  que  ce  produit  acquiert  un  plus  ou  moins  grand  dé¬ 
veloppement,  en  affectant  toujours  une  forme  qui  se  rap¬ 
proche  de  celle  d’un  bolet. 

Ce  qui  précède  n’est  que  l’idée  que  je  m’étais  faite  du 
produit. 

Si,  au  contraire,  le  produit  était  un  végétal  connu,  alors 
les  rôles  changeraient. 

Les  habitants  restant  les  mêmes,  car  je  suis  certain  de 
leur  identité,  et  à  preuve  j’en  apporte  deux,  l’un  à  l’état 
parfait  et  trouvé  vivant  dans  une  des  cellules,  et  l’autre 
à  l’état  de  nymphe. 

Dans  cette  hypothèse,  les  larves  ne  seraient  plus  la  cause 
du  produit;  elles  se  contenteraient  d’en  faire  leur  habitat 
et  d’y  vivre,  en  partie,  du  ligneux  de  ce  végétal. 

M.  le  docteur  Levasseur  fait  une  communication' orale 
sur  un  travail  de  M.  le  docteur  Noirot,  intitulé  ;  De  la  Cal- 
lipédie  contemporaine,  ou  l’art  d’avoir  des  enfants  sains  de 
corps  et  d’esprit. 

M.  le  Trésorier  donne  lecture  du  compte-rendu  de  sa 
gestion  pendant  l’exercice  1868.  Renvoi  à  la  commission 
des  finances. 

M.  Boutillier,  deRoncherolles,  lit  un  rapport  sur  l’homme 
antédiluvien,  par  M.  Bourlot,  professeur  de  mathématiques 
au  Lycée  de  Colmar.  (Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  na¬ 
turelle.  Colmar,  1867-68.)- 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Ernest  Maurin,  médecin-aide-major  au  5®  de  hus¬ 
sards  ;  le  docteur  Jude  Hue;  Ch.  Letailleur,  élève  en 
pharmacie. 
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Séance  du  Jeudi  13  mai  1869. 


Présidence  de  M.  le  Blanche. 


Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  l’Institut  impérial 
de  France  (Académie  des  Sciences),  qui  accuse  réception 
du  Bulletin  de  la  Société,  de  1867^  3®  année  ; 

2“  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  acadé¬ 
mique  de  Saint-Quentin ,  annonçant  que  cette  Société 
accepte  l’échange  des  Bulletins. 

La  correspondance  imprimée  est  renvoyée  aux  archives,  à 
l’exception  du  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Botanique 
de  Belgique,  des  Bulletins  de  la  Société  havraise  d’Etudes 
diverses  et  des  Mémoires  de  l’Académie  impériale  de  Tou¬ 
louse,  dont  MM.  Malbranche,  Blanche  et  Etienne  rendront 
compte. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

ParM.  Malbranche:  Une  branche  de  Populus  villosa. 
Il  n’avait  jamais  rencontré  ce  végétal  dans  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  mais  seulement  dans  l’Eure.  Cette 
fois,  M.  Malbranche  a  trouvé  cette  espèce  dans  la  forêt  de 
Roumare,  en  1869.  Pour  comparaison,  le  présentateur  a 
cru  devoir  apporter  aussi  une  branche  de  Populus  tremulaj 

Par  M.  Duprey,  professeur-suppléant  à  l’Ecole  de  Méde¬ 
cine  de  Rouen  :  un  nid  de  Vespa  crabro.  C’est  un  échantillon 
magnifique  dont  les  étages  sont  très  bien  formés  ; 

Par  M.  le  docteur  Blançhe  :  un  exemplaire  desséché  de 
Lycoperdon  Corium,  recueilli  dans  le  même  champ  où  il 
l’avait  trouvé  l’an  dernier,  ce  qui  prouve  sa  longue  résis¬ 
tance  aux  intempéries  des  saisons  ; 
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Par  M.  Fourtet,  médecin  au  Bourg-Dun  :  une  épave  en 
bois,  sur  laquelle  sont  attachés  des  centaines  de  mol¬ 
lusques  appartenant  au  genre  anatifa,  appelé  vulgairement 
pousse-pied  et  macreuse,  à  Yeules,  où  M.  Fourtet  l'a  re¬ 
cueillie  en  1859  ; 

Par  M.  de  Boutteville  :  lo  un  petit  champignon  qn’il  a 
trouvé  sur  un  toit  en  chaume  à  Sainte-Adresse,  le  Tulos- 
toma  hyemale  ;  2®  un  diptère,  le  ténébrion,  obtnsa; 
3®  un  coléoptère,  altica  ampelophaga  de  Lin  née,  graptu- 
dera  ampelophaga  de  Guerard  (groupe  des  altisés).  Cet 
altisé  a  été  envoyé  de  Marennes  (Charente-Inférieure),  à 
M.  le  docteur  Bouteiller,  par  M.  le  docteur  Battendier, 
qui  exerce  cà  Marennes,  et  s’occupe  avec  la  plus  grande  dis¬ 
tinction  de  la  culture  de  l’huître. 

M.  le  docteur  Bouteiller  fait  la  communication  suivante  : 

c(  J’ai  lu  dans  l’un  des  journaux  de  Rouen,  le  15  avril 
dernier,  un  article  extrait  du  Journal  de  Marennes,  dans 
lequel  on  annonçait  que  le  rocher  de  Dere  ou  rocher  d’Aire 
est  devenu,  depuis  quelques  années,  le  quartier-général 
du  Burgau-perceur,  murex  tarenlinus,  sorte  de  colimaçon 
qui  s’attaque  aux  jeunes  huîtres. 

«  J’ai  pensé  bien  faire  en  écrivant  à  ce  sujet  à  l’un  de 
mes  camarades  de  pension,  le  docteur  Emile  Battendier, 
qui  exerce  à  Marennes  même,  et  que  je  savais  être  un  os¬ 
tréiculteur  des  plus  distingués.  Cet  honorable  confrère 
s’est  empressé  de  me  répondre  et  de  m’envoyer  ; 

1°  Des  murex  tarenlinus  de  différents  âges  ;  2°  de  petites 
huîtres  perforées  par  ce  mollusque  ;  3*^  une  moule  égale¬ 
ment  perforée  par  lui  ;  4-o  des  œufs  de  murex  attachés  à 
des  débris  de  coquille  de  taret  (leredo)  ou  d’huîtres  ;  b^six 
petits  mollusques,  Nana  reticulata,  que  l’on  accuse  à  tort 
d’attaquer  aussi  les  jeunes  huîtres,  et  M.  le  docteur  Bou¬ 
teiller  offre  quelques  échantillons  aux  Sociétaires. 
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Un  membre  demande  comment  le  Murex  parvient  à  per¬ 
cer  les  huîtres  et  les  moules  ;  M.  Bouteiller  répond  qu’il 
y  a  deux  opinions  bien  différentes  à  cet  égard.  D’après 
l’auteur  de  l’article  du  Journal  de  Marennes,  \e  Murex  ré¬ 
pand  sur  l’huître  une  liqueur  corrosive  qui  facilite  le  tra¬ 
vail  de  perforation.  M.  le  docteur  Battendier  pense  que  le 
Murex  ne  secrète  pas  de  liquide  corrosif  ayant  la  faculté  de 
perforer  la  coquille  de  l’huître.  Il  attribue  au  Murex  un  ap¬ 
pareil  perforateur  composé  de  petites  lamelles  armées  de 
pointes,  agissant  du  centre  à  la  circonférence,  et  produi¬ 
sant  un  trou  régulièrement  rond,  ce  qui  n’arriverait  pas 
dans  l’hypothèse  du  liquide  corrosif. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  l’excursion  ré¬ 
glementaire.  L’assemblée  décide  que  la  Société  fera  cette 
excursion  le  dimanche  30  mai,  au  Marais-Vernier.  Chaque 
sociétaire  pourra  s’adjoindre  un  ou  plusieurs  amis. 

M.  le  docteur  L.  Levasseur  fait  un  rapport  verbal  fort 
détaillé  sur  le  Bulletin  des  Antiquaires  normands. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  l’un  des  membres, 
M.  le  docteur  Vaucanu,  d’Yvetot. 

Est  élu  membre  : 

M.  Emile  Gervais,  à  Elbeuf,  ornithologue. 


Séance  du  3  Juin  1867. 


Présidence  de  M.  le  Blanche. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion,  lu  par  M.  le 
docteur  Bouteiller,  est  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire-général  de  l’Académie  des 
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Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  annonçant 
que  cette  Compagnie  accepte  l’échange  des  publications 
avec  la  Société  ; 

M.  Lock,  de  Aernon,  demande  la  nomenclature  com¬ 
plète  des  poiriers  de  plein  champ  du  Yexin  normand,  dont 
Vernon  fait  partie,  espèces  comestibles  et  espèces  à  cidre. 
Renvoi  à  M  de  Boutteville. 

Exposition  sur  le  bureau  ; 

Par  M.  le  docteur  Bouteiller  :  un  oursin  fossile  sur  lequel 
sont  incrustées  des  vermiculations.  Renvoyé  à  l’examen  de 
M.  Mocquerys. 

Les  rapports  sur  l’excursion  faite  au  Marais-Vernier  sont 
confiés  à  M.  Lemetleil  pour  la  zoologie,  à  M.  Lebouteiller 
pour  l’entomologie,  à  M.  Bourlet  de  la  Vallée  pour  la  bota¬ 
nique. 

M.  Roustel  lit  un  rapport  très  détaillé  au  nom  de  la  com¬ 
mission  des  finances. 

Après  l’examen  de  plusieurs  propositions  relatives  à  : 
1°  une  somme  qui  serait  affectée  annuellement  à  l’excur¬ 
sion  ;  2°  à  la  vente  des  Bulletins  ;  3®  à  l’obligation  du  di¬ 
plôme  (propositions  qui  seront  ultérieurement  étudiées), 
les  différents  articles  du  budget  pour  l’année  1869  sont 
adoptés  et  votés  par  l’assemblée. 

On  annonce  la  mort  de  M.  Saillard,  chimiste. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  docteur  Borel,  Langlois,  étudiant  en  médecine. 
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Séance  du  1er  Juillet  1869. 


Présidence  de  M,  le  Blanche. 


La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  le  maire  de  Saint-Romain-de-Colbosc, 
invitant  M.  le  Président  de  la  Société  à  assister  au  concours 
agricole  qui  se  tiendra  dans  cet  endroit  le  dimanche  4- 
juillet. 

M.  Blanche  annonce  qu’il  a  trouvé,  le  26  juin  1869,  le 
^  Damasonium  stellatum,  dans  une  mare  située  au  has  des 
communaux  d’Ymare  (Seine-Inférieure.) 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Mocquerys  :  Une  Hytatoma  à  l’état  de  nymphe, 
et  un  à  l’état  parfait  ;  2°  un  nid  de  guêpes,  curieux  par  ses 
dimensions,  trouvé  sur  un  pommier,  rue  des  Emmurées,  à 
Rouen.  Ces  deux  expositions  sont  offertes  pour  les  collec¬ 
tions  de  la  Société  ; 

Par  M.  le  docteur  Blanche  :  Une  ronce  à  feuilles  et 
pétales  laciniés  ;  forme  singulière  et  qui  semble  nouvelle 
pour  la  localité  ; 

Par  M.  Etienne  :  1°  une  scabieuse  à  feuilles  verticillées  ; 

Cephahxntera  ensifolia.  Rich.,  6  juin  1869,  trouvé  dans 
la  partie  basse  du  bois  de  Vézillon,  près  le  Petit-Andelys  ; 
3°  Monotropa  hypopytis^  bois,  à  Mont-Poignant  (Eure), 
27  juin  1869  ;  4°  Genista  sagiUalis\  Mont-Poignant  (Eure), 
27  juin  1869;  5'^  Cardamine  impatiens,  pied  des  Roches, 
Orival,  17  juin  1869  ; 

Par  M.  Gosselin,  au  nom  de  M.  Richard  :  un  Arum  Dra- 
cunculus,  dont  la  spalhe  mesure  0"^  65,  spadice  très  déve- 
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loppé  ;  un  fragment  de  poirier  perforé  par  la  larve  d’un 
insecte  parfait,  du  Cerambiæ  cerda; 

Par  M.  Lebouteiller  :  1°  une  chenille  noire  qu’il  a  recueil¬ 
lie  en  très  grand  nombre  sur  VUrtica  nivea.  Il  pense  que 
c’est  la  chenille  du  V as-de- J our  (popilio).  On  remarque, 
du  reste,  sur  cette  chenille,  le  pointillé  blanc  signalé  par 
G.  Cuvier  ;  2“  des  vers  intestinaux  rendus  par  un  enfant 
d’un  an. 

Le  Secrétaire  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Fairmaire, 
d’un  intéressant  travail  sur  les  oiseaux  de  proie.  M,  Fair- 
maire  rappelle  le  rôle  assigné  à  ces  oiseaux  dans  la  nature, 
comme  pondérateur  du  développement  des  forces  animales 
secondaires. 

Il  s’élève  contre  ce  préjugé  regrettable,  dominant  chez 
les  habitants  des  campagnes,  qui  les  pousse  à  détruire  avec 
acharnement,  sans  discernement  et  par  une  guerre  inces¬ 
sante  et  sans  quartier,  tout  oiseau  de  proie  qu’ils  peuvent 
surprendre.  Qui  de  nous  ne  connaît  ces  trophées  de  l’igno¬ 
rance  que  fournissent  les  corps  des  malheureuses  victimes 
clouées  aux  aires  et  principales  portes  des  fermes  de  la  Nor¬ 
mandie  avec  un  orgueil  aussi  inintelligent  que  cruel. 

Certains  de  ces  oiseaux,  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
habitant  notre  contrée,  et  c’est  ce  qu’il  faudrait  propager 
dans  nos  campagnes,  rendent  des  services  ignorés  des  agri¬ 
culteurs  par  la  destruction  de  nombreux  petits  rongeurs  et 
d’un  grand  nombre  d’insectes. 

Parfailemenl  connaître  ses  amis,  ne  pas  ignorer  ses  en¬ 
nemis,  est  un  bien  également  précieux  aux  champs  comme 
à  la  ville.  Les  agriculteurs,  en  général,  ne  se  soucient  ni 
des  uns  ni  des  autres;  et  l’ouvrage  de  M.  Fairmaire  est  un 
de  ceux  qui  devraient,  au  grand  avantage  des  intérêts  agri¬ 
coles,  être  répandus  dans  les  campagnes  sous  une  forme 
élémentaire  et  concise. 
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C’est  surtout  dans  les  écoles  que  de  pareils  livres,  mis  à 
la  portée  de  jeunes  intelligences,  s’adresseraient  avec  fruit. 

Les  instituteurs  également  y  puiseraient  d’excellentes  no¬ 
tions  à  développer  dans  leurs  cours  d’adultes  ou  dans  des 
conférences  que,  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes, 
on  doit  tant  désirer  voir  se  généraliser. 

Le  secrétaire  donne  aussi  lecture  d’une  note  sur  le  Loup, 
par  M.  Barbier-Monteault. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Courtier,  Secrétaire  de  l’inspection  académique  du 
département  de  la  Seine-Inférieure  ;  Duputel,  étudiant  en 
médecine. 


Séance  dn  5  août  1869. 


Présidence  de  M.  le  D’'  Blanche. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

La  correspondance  imprimée  est  renvoyée  en  partie  aux 
archives,  en  partie  à  divers  rapporteurs. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  des  lettres 
d’invitation  adressées  au  bureau  pour  la  séance  annuelle  de 
l’Académie,  pour  la  distribution  des  prix  aux  élèves  du 
Lycée,  de  l’Ecole  professionnelle,  des  Ecoles  primaires,  etc. 

M.  Harlé,  ingénieur  des  mines,  l’un  des  Vice-Présidents 
de  la  Société,  forcé  de  quitter  Rouen  par  suite  d’avance¬ 
ment,  met  à  la  disposition  de  la  Société,  pour  ses  collec¬ 
tions,  de  nombreux  échantillons  de  fossiles  des  couches 
crétacées  de  la  Seine-Inférieure. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Par  M.  L.  Gosselin  :  un  œuf  de  pintade  offrant  une  dis- 


positien  singulière.  M.  Lernetteil  pense  qu’il  a  été  produit 
par  un  oiseau  malade. 

Par  M.  Etienne  :  1°  champignons  levés  sur  du  marc  de 
pommes  ;  2°  graines  de  Martijnia  proboscisdeay  recollées 
sur  des  échantillons  semés  à  Elbeuf  ;  3”  Filago  gallica, 
Lin.  variété.  Champs  Saint-Aubin  ;  d'®  Filago  iodolepis^  de 
Bréb.  Juillet  1869  ;  5“  Filago  lutescens,  Jord.  Saint-Au- 
bin;  Filago  canescens,  Jord.  Saint-Aubin;  Reticularia 
hortensis.  Gaudebec; 

Par  M.  Lernetteil  :  1°  une  belette  blanche  (albinisme)  ; 
2°  une  série  de  moineaux  présentant  l’albinisme  à  divers 
dégrés  :  Panaché,  Isabelle,  Commun,  Métis  du  commun  et 
du  Friquet  ;  3"  Rale-Baillon  dans  toutes  ses  livrées,  œuf  à 
poussin,  poussin  un  peu  plus  âgé,  jeune  premier  plumage, 
adulte,  plumage  d’hiver,  mâle  et  femelle  adultes  en  noces. 

M.  le  docteur  Bouteiller  présente  une  pêche  de  forme 
anormale.  Remise  à  l’examen  de  M.  de  Boutteviile. 

M.  le  docteur  Levasseur  lit,  au  nom  de  M.  Muller,  une 
Etude  géologique  sur  la  craie. 

Cet  exposé,  laborieusement  développé,  embrasse  tout 
d’abord  la  théorie  de  la  formation  du  globe  et  de  son  enve¬ 
loppe  primordiale,  formée  de  roches  cristallines  essentiel¬ 
lement  composées  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica.  Ces 
minéraux  ne  présentant,  dans  leur  analyse,  qu’une  partie 
de  carbonate  de  chaux  sur  cent  parties,  et  les  terrains  sédi- 
mentaires  qui  succèdent  immédiatement  aux  roches  cristal¬ 
lines  étant  également  dépourvues  de  l’élément  calcaire  qui 
domine  dans  les  terrains  superposés,  l’auteur  est  porté  à 
penser  que  cette  substance  s’est  produite  par  voie  de  dé¬ 
composition,  sous  l’écorce  solide,  aune  température  élevée 
et  sous  une  pression  atmosphérique  considérable.  L’eau, 
chargée  d’acide  carbonique,  en  pénétrant  par  des  crevasses 


à  la  profondeur  où  se  trouvaient  les  couches  minérales,  en 
aurait  opéré  la  dissolution  ;  puis  le  jeu  des  sources  aurait 
amené  à  la  surface  l’élément  calcaire  qui  a  constitué  les 
immenses  dépôts  de  chaux  carbonatée  plus  ou  moins  char¬ 
gée  de  substances  étrangères. 

M.  Muller  conclut  ^  avec  conviction,  qu’aucune  autre 
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cause  ne  saurait  être  attribuée  à  la  formation  des  masses  de 
roches  calcaires. 

M.  Mocquerys  ne  partage  pas  l’opinion  "de  M.  Muller  ;  il 
croit,  avec  tous  les  géologues,  que  la  craie  est  due  aux  dé¬ 
tritus  de  coquilles  fossiles. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  l’abbé  Morel,  curé  doyen  de  Bolbec;  Lefebvre,  en¬ 
trepreneur;  le  docteur  Desnouettes,  au  Havre  ;  le  docteur 
Leloutre,  à  Saint-Valery-en-Caux;  le  docteur  Avenel,  h 
Foucarmont  ;  le  comte  Robert  des  Maisons. 


Séance  du  2  Septembre  1869. 


Présidence  de  m.  le  Blanche. 


M.  Etienne  est  invité  à  prendre  jdace  au  bureau  pour 
remplacer  le  Secrétaire  absent. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique, 
qui  informe  le  Président  de  la  Compagnie  qu’une  allo¬ 
cation  de  300  fr.  est  attribuée  à  la  Société.  Des  remer- 
cîments  seront  adressés  à  Son  Excellence  ; 

M.  le  Sénateur-Préfet  invite  les  membres  du  bureau  à 
assister  au  Te  Deurn  le  15  août  ; 
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M.  Bourlet  de  la  Vallée  demande  qu’une  commission  de 
botanistes  visite  le  jardin  botanique  du  Havre  et  fasse  un 
rapport  de  cet  examen.  M.  le  docteur  Blanche  est  chargé  de 
cette  mission; 

M.  Etienne  écrit  à  la  Société  pour  qu’une  commission 
soit  chargée  de  déterminer  les  objets  d’histoire  naturelle 
exposés  sur  le  bureau,  lorsque  ces  objets  ne  sont  pas  re¬ 
connus  immédiatement. 

I 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Blanche  :  Convolvulus  Soldanella,  trouvé  à 
Deauville  ;  Eiiphorbia  ParaliaSy  à  Deauville  ;  Rumex  mari- 
timus,  InuU  britannica,  Braya  supina,  recueillis  à  El- 
beuf  ;  Ostrea  fossile,  trouvée  dans  le  galet,  à  Deauville  ; 

Par  M.  Malbranche  :  le  Lemna  arhiza,  à  Franqueville 
(Eure).  Il  lit  une  note  à  ce  sujet  ; 

Par  M.  Etienne,  les  plantes  suivantes  :  Damasonium 
stellatum,  dans  uiie  mare,  à  Saint-Etienne-du-Vaugrard, 
août  1869;  Potamogeton  pusillus,  dans  un  ruisseau,  à 
Bouviers,  août  1869;  Potamogeton  tuberculatus ,  dans 
l’étang  du  château  du  Champ-de-Bataille,  près  le  Neu- 
bourg  ;  Utricularia  neglecta,  au  même  endroit;  Cirsium 
biilbosum,  trouvé  au  Framboisy  (Eure),  août  1869. 

Par  M.  A.  Duveau,  au  nom  de  M.  Ed.  Duveau:  une 
boîte  d’insectes  de  l’île  de  Sardaigne  ; 

ParM.  Bellencontre  :  deux  tourterelles  atteintes  d’acci¬ 
dents  nerveux  qui  portent  sur  l’appareil  locomoteur  ; 

Par  M.  Gosselin:  deux  échantillons  fossiles,  otodus, 
trouvés  dans  la  craie,  à  Caudebec-en-Caux. 

M.  Léon  Yivet  lit  une  note  de  M.  Pesch,  d’Elbeuf, 
sur  les  conditions  matérielles  de  l’existence  de  l’homme,  et 
demande  si  ce  genre  d’études  peut  entrer  dans  le  cadre  des 
questions  dont  la  Société  s’occupe.  Après  discussion,  une 
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commission  de  trois  membres  est  nommée  pour  examiner 
le  travail  de  M.  Psech. 

Il  est  donné  lecture  d’une  note  de  M.  Barbier-Monteault, 
sur  le  Buzard  de  Saint-Martin,  et  d’un  travail  sur  le  corail, 
par  M.  Clouet  fils. 

M.  Blanche  lit  le  rapport  de  M.  Bourlet  delà  Vallée  sur 
l’excursion  faite  au  Marais-Vernier  (partie  botanique), 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  G.  Ratiéville,  maire  de  Saint- Jacques-sur-Darnétal  ; 
Ch.  Lamette  et  G.  Drouin. 


Séance  du  9  Octobre  1869. 


Présidence  de  M.  le  Df  Blanche. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et 
adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

lo  Bulletin  de  la  Société  historique  et  naturelle  de  Sé- 
mur  (Côtes-du-Nord),  5®  année,  1868.  Renvoi  au  rapport 
de  M.  le  docteur  Bouteiller  ; 

2®  Annales  des  Sciences  naturelles.  Zoologie,  1869.  X., 
XI.  Au  rapport  de  M.  Leboutellier; 

3“  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  histo¬ 
riques  de  l’Ardèche.  1868,  no  5.  M.  Mocquerys  père,  rap¬ 
porteur. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  du  Président  de  la  Société  d’Horticulture  de  la 
Seine-Inférieure  invitant  les  membres  du  bureau  à  assister 
à  la  séance  solennelle  de  cette  Compagnie  le  dimanche  10 
octobre  1869; 

M.  le  Maire  de  Rouen,  au  nom  de  l’administration  mu- 


nicipale,  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de  la  médaille 
frappée,  aux  frais  de  la  ville  et  du  département,  en  souvenir 
du  passage  de  l’Empereur  et  de  l’Impératrice  lors  du  con¬ 
cours  régional  de  Rouen,  tenu  en  1868. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Par  M.  le  comte  d’Estaintot  :  un  spécimen  de  canne  à 
sucre  desséchée,  pour  les  collections  ; 

Par  M.  le  docteur  Blanche  :  Plusieurs  rameaux  de  pin 
creusés  à  l’intérieur  par  une  larve  dont  le  nom  n’est  pas 
encore  déterminé,  recueillis  aux  Authieux,  sur  le  Port- 
Sain  t-Ouen. 

Certaines  forêts  de  l’Allemagne  sont,  d’après  M.  Schluin- 
berger,  dévastées  par  ces  insectes,  et  comme  la  flèche  est 
la  partie  qu’ils  attaquent  de  préférence,  les  arbres  poussent 
de  travers.  M.  Malbranche  a  observé,  avec  M.  Lebouteiller, 
de  semblables  dévastations  sur  les  sapins  de  la  forêt  des 
Essarts,  au  Petit-Couronne,  près  Rouen  ; 

M.  le  docteur  Blanche  expose  encore  un  échantillon  de 
Cyperus  longus.  Cette  espèce,  trouvée  dans  la  valléede  Val- 
mont,  près  Fécamp,  est  rare  dans  la  Seine-Inférieure; 

Par  M.  Mocquerys  père  :  une  boîte  contenant  les  coléop¬ 
tères  offerts  par  M.  Duveau,  qu’il  a  préparés  avec  le  soin 
qui  lui  est  habituel. 

M.  de  la  Fonde  duTliil  prend  la  parole  pour  exposer  qu’en 
ce  moment  le  colza,  les  choux,  les  betteraves,  en  un  mot, 
un  grand  nombre  de  végétaux,  sont  dévorés  par  des  larves 
de  toute  espèce.  Il  dit  que  ce  serait  rendre  un  grand  service 
à  l’agriculture  que  de  rechercher  les  moyens  de  remédier  à 
un  si  terrible  fléau,  et  il  pense  qu’il  serait  urgent  de  créer, 
au  sein  de  la  Société,  une  commission  d’entomologistes 
chargés  spécialement  d’étudier  cette  question.  M.  le  docteur 
Levasseur  fait  observer  qu’il  n’existe  pas  de  précédents, 
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qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  nommer  une  commission  spé¬ 
ciale  ;  qu’un  appel  au  zèle  de  ceux  de  nos  collègues  qui  s’oc¬ 
cupent  d’entomologie  serait  suffisant.  Après  une  discussion 
à  laquelle  prennent  part  MxM.  Apvril,  Lemetteil,  Blanche, 
etc.,  la  Société  adopte  celte  dernière  proposition. 

M.  Lemetteil  signale,  pour  la  relever,  une  étrange  erreur 
commise  dans  un  article  du  Journal  d’Yvetot,  signalant 
l’existence  de  mans  dans  de  la  bouse  de  vache.  Ces  préten¬ 
dus  mans  ne  sont  autre  que  des  larves  de  Géotrupes. 

M.  Malbranche  lit  un  travail  intitulé  :  Examen  comparatif 
delà Â^édüionde  laFlorede  Normandie,  parM.  deBrébisson. 

M.  Etienne  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société 
royale  de  Botanique  de  Belgique,  tf  vu,  n°s  1  et  2. 

M.  Blanche  lit  un  travail  intitulé:  Observations  sur  la 
Flore  de  la  Seine-Inférieure,  à  propos  de  la  4^  édition  de 
la  Flore  de  Normandie,  par  M.  de  Brébisson. 

M.  Blanche,  tout  en  rendant  justice  au  mérite  de  l’ouvrage 
de  M.  de  Brébisson,  croit  qu’on  ne  saurait  passer  sous 
silence  certaines  inexactitudes  relatives  aux  indications  de 
localités,  contenues  dans  ce  volume  ;  des  espèces  sont  notées 
communes  et  parfois  elles  sont  rares  ou  n’existent  pas  dans 
notre  département  ^  en  un  mot,  cette  flore,  excellent  guide 
pour  les  herborisations  en  Basse-Normandie,  Jaisse  à  dési¬ 
rer  pour  l’indication  des  espèces  de  la  Seine-Inférieure  ; 
du  reste,  M.  Blanche  a  soumis  ses  appréciations  à  l’auteur 
avant  de  les  communiquer  à  la  Société. 

Séance  du  5  Novembre  1869. 

Présidence  de  M.  Malbranche,  Yice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 


Une  lellre  de  M.  de  la  Londe  du  Thil  annonçant  à  M.  le 
Président  de  la  Compagnie  l’envoi  de  deux  boîtes  conte¬ 
nant  plusieurs  spécimens  des  insectes  qui,  en  ce  moment, 
détruisent  les  colzas. 

Ces  chenilles,  confiées  à  M.  Mocquerys  père,  ont  été  pré¬ 
parées  par  lui  avec  un  soin  tout  particulier.  Notre  hono¬ 
rable  collègue  pense  qu’elles  appartiennent  à  une  seule 
espèce  animale. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Beuzeron  :  plusieurs  champignons  trouvés  sur 
l’écorce  d’un  très  vieux  rosier  ; 

Par  M.  Etienne,  au  nom  de  M.  Duhamel,  de  Camem¬ 
bert  :  OEcidium  cancellatum,  sur  une  poire  et  sur  la  tige 
d’un  poirier; 

ParM.  le  docteur  Bouteiller  :  1°  Meliolite  trouvée  à  un 
kilomètre  de  Ham  (Somme)  ;  2®  une  chenille  reconnue  pour 
le  Cossus  Ugniperda  ;  3“  un  champignon  du  genre  Tele- 
phora,  recueilli  sur  l’écorce  d’un  ébénier,  près  d’un  mur 
nouvellement  construit  et  humide.  En  outre,  notre  collègue 
s’est  livré  à  quelques  expériences  sur  la  durée  de  la  gesta¬ 
tion  chez  la  race  féline.  Sa  chatte,  couverte  le  16  mai,  a 
mis  bas  le  19  juillet,  soit  63  jours  de  gestation.  . 

Le  même  animal  a  subi  un  second  coït  le  5  août,  l’ac¬ 
couchement  s’est  fait  le  9  octobre,  soit  65  jours  de  gestation. 
II  est  bien  entendu  que  toute  cause  d’erreur  a  été  soigneuse¬ 
ment  évitée  ; 

Par  M.  Malbranche  :  Un  spécimen  de  blé  envahi  par  des 
cryptogames,  Madasporium  macrosporium.  Cette  maladie, 
constatée  aux  environs  de  Fécamp,  au  moment  où  la  céréale 
était  encore  loin  de  la  maturité,  paraît  devoir  être  attribuée 
à  l’abondance  des  pluies  au  moment  de  la  lloraison.  Une 
note  de  M.  Malbranche  donne  la  description  et  la  figure  de 
ces  végétaux. 


Sont  élus  membres  de  la  Société  ; 

MM.  G.  Busiquet,  architecte  ;  Paul  Dessaux,  étudiant  ; 
Lancelevée,  à  Romilly-sur-Andelle(Eure)  ;  Lemesle^  interne 
à  l’Hospice-Général  ;  Guttenberg  ;  l’abbé  Heurtel,  vicaire  à 
Nointot. 


Séance  du  2  Décembre  1869. 


Présidence  de  M.  le  D**  Blanche.  , 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  Séance  est  lu  et 
adopté. 

La  correspondance  imprimée  est  remise  à  M.  l’Archi¬ 
viste. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  du  comité  de  souscription  pour  l’érection  d’un 
monument  en  l’honneur  de  Henri  Brevière.  Renvoi  à  l’exa¬ 
men  du  bureau. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Par  M.  de  Lépine  :  quelques  mollusques  et  une  tige  de 
canne  à  sucre  de  3  mètres  de  hauteur  et  d’un  diamètre  de 
0"^  045j  pour  les  collections  ; 

Par  M.  Mocquerys  père  :  une  chenille  et  un  papillon  pré¬ 
parés,  appartenant  au  genre  noctuelle,  Agrotis  segetum, 
Hubner,  dont  la  larve,  vulgairement  désignée  sous  le  nom 
de  ver  gris,  détruit  les  colzas  et  les  betteraves  (pour  les  col¬ 
lections); 

M.  le  docteur  Bouteîller  lit,  à  propos  des  Méliolites 
exposés  par  lui  à  la  précédente  séance,  une  note  de  laquelle 
il  résulte  que  ces  amas  de  coquilles  extrêmement  petites, 
dont  la  plupart  n’atteignent  pas  un  millimètre,  se  trouvent 
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en  grand  nombre  sur  une  colline  très  élevée  du  départe¬ 
ment  de  l’Aisne,  aux  Econches-le-Gallouel,  près  Chauny, 
tantôt  mélangés  à  dusable  plus  ou  moins  argileux,  tantôt 
en  gros  blocs  erratiques. 

Selon  Beudant  (Traité  de  Géologie),  on  rencontre  abon¬ 
damment  des  méli  Jites  dans  les  terrains  des  environs  de 
Paris. 

On  procède  à  l’élection  des  membres  du  bureau  pour 

l’année  1870. 

« 

Sont  élus  : 

Président,  M.  L.  Boutillier,  propriétaire  à  Roncherolles, 
membre  de  la  Société  géologique  de  France  ; 

Vice-Présidents  :  MM.  le  docteur  Blanche,  Malbranche  ; 

Secrétaires  :  MM.  les  docteurs  Nicolle  et  Douvre; 

Archiviste,  M.  Jules  Adeline  ; 

Trésorier,  M.  Léon  Deshays  ; 

Membres  du  conseil  d’administration  :  MM.  de  Boutte- 
ville,  docteur  Levasseur,  de  la  Londe  du  Thil,  docteur 
Bouteiller. 

Séance  extraordinaire  du  23  Décembre  1869.  ' 


Présidence  de  m.  le  Blanche, 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Exposition  sur  le  bureau  : 

Deux  oiseaux  du  Sénégal,  offerts  par[M.  Nos-d’Argence, 
pour  les  collections. 

Sur  la  proposition  des  membres  du  bureau,  la  Société 
vote  une  somme  de  25  fr.  pour  la  souscription  au  monu- 
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ment  à  élever  à  Henri  Brevière,  habile  graveur,  renovateur 
de  la  gravure  sur  bois,  à  Forges-les-Eaux,  sa  ville  natale. 

On  donne  lecture  d’un  travail  de  M.  Boutigny,  pharma¬ 
cien  à  Forges-les-Eaux,  sur  les  acides  crénique  etapocré- 
nique  des  eaux  minérales  de  cette  localité. 

M.  Malbranche  dépose  sur  le  bureau  la  fin  de  son  travail 
sur  les  Lichens  (tribu  des  Graphidés  et  des  Verrucariées.) 

M.  le  docteur  Blanche  lit  un  travail  sur  la  classification 
actuelle  de  FEcole  de  Botanique  de  Rouen,  basée  sur  le 
système  de  M.  Brongniart.  M.  Malbranche  demande  comment 
il  se  fait  qu’à  Paris,  au  Jardin  du  Muséum,  que  dirige 
M.  Brongniart,  sa  classification  ne  soit  pas  appliquée  aussi 
strictement  qu’à  Rouen.  M.  Blanche  répond  que  des  diffi¬ 
cultés,  tenant  à  la  transplantation  de  végétaux  rares  dont 
on  pouvait  craindre  la  perte,  ont  obligé  M.  Brongniart  à 
modifier  l’ordre  qu’il  aurait  suivi  si  ces  difficultés  n’avaient 
pas  existé. 

M.  le  Président  communique  à  la  Compagnie  une  descrip¬ 
tion  du  Jardin  Botanique  du  Havre,  dirigé  par  M.  Bourlet 
de  la  Vallée. 

M.  Etienne,  d’Elbeuf,  est  nommé  membre  de  la  commis¬ 
sion  de  publicité,  en  remplacement  de  M.  Boutillier,  élu 
président  de  la  Société. 

Est  élu  membre  de  la  Société,  M.  Albignat,  dentiste  à 
Elbeuf. 


iiAPPoai 


SUR  L^OUVRAGE  INTITULÉ 

DE  L’ABUS  DES  ALCOOLIQUES 

f 

DE  M.  LE  Dr  NICOLLE 
Par  M.  le  LEVASSEUR. 


Séance  du  4  Février  1869. 

Messieurs, 

Le  dix-neuvième  siècle  est  le  siècle  des  associations,  des  * 
congrès,  des  ligues  :  on  s’associe  pour  faire  du  commerce, 
de  la  science,  de  la  protection,  de  la  bienfaisance,  de  l’en¬ 
seignement,  et  lorsqu’on  le  peut,  de  la  politique.  A  de  rares 
exceptions  près,  il  règne  dans  toutes  les  réunions  un  goût, 
qu’on  est  convenu  d’appeler  le  bon  goût,  et  qui  consiste  à 
distribuer  à  pleines  mains  l’éloge  et  le  compliment. 

Le  rapporteur  d’un  ouvrage  émanant  d’un  collègue,  est 
tenu  de  s’attendrir  aux  passages  de  sentiment,  de  s’exalter 
aux  endroits  marqués  par  l’auteur  du  signe  de  l’enthou¬ 
siasme,  de  sourire  avec  conviction  aux  paragraphes  oû  l’au¬ 
teur  a  eu  l’intention  d’être  spirituel.  Personne  n’est  dupe 
de  cette  comédie  ;  il  n’y  a  de  trompé  que  la  vérité. 

Cette  habitude,  qui  menace  de  devenir  une  tradition,  ne 
plaît  guère  aux  gens  qui  voudraient  écouter  et  dont  l’atten- 
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tion,  bien  vite  fatiguée,  s’endort  à  la  dixième  ligne  du  rap¬ 
port.  Elle  ne  plaît  pas  davantage  à  l’auteur  qui,  sachant  la 
valeur  de  l’encens  qu’on  va  lui  jeter  au  visage,  prend  pour 
ce  qu’il  vaut  le  compte-rendu  qu’il  attend  ;  elle  est  souve¬ 
rainement  ennuyeuse  pour  le  rapporteur,  qui  s’acquitte  de 
sa  tâche  sans  amour^  obligé  qu’il  est  de  déposer  sa  sincérité 
en  prenant  sa  plume. 

Dans  l’intérêt  de  tous,  sans  en  excepter  l’auteur  du  tra¬ 
vail  soumis  à  mon  examen,  j’ai  rompu  aujourd’hui  avec  la 
routine,  et  je  vous  apporte  l’expression  d’une  opinion  sé¬ 
rieuse  et  surtout  exempte  de  complaisance. 

M.  le  docteur  Nicolle  s’était  donné  la  mission  de  mon¬ 
trer,  dans  une  conférence  qu’il  se  proposait  de  faire  aux 
membres  d’une  société  de  secours  mutuels,  le  danger  de 
boire  sans  mesure  et  sans  faire  choix  de  la  boisson  ;  il  s’é¬ 
tait,  sans  doute,  promis  de  faire  passer  dans  l’esprit  de 
ceux  qui  pourraient  le  lire  et  l’entendre,  la  conviction  qui 
l’anime  touchant  le  péril  qui  menace  les  ivrognes,  et  les 
terribles  inconvénients  qu’il  peut  y  avoir  à  suivré  le  conseil 
de  tant  de  chansonniers  qui  répètent  à  refrains  multipliés  : 

Buvons,  trinquons,  buvons  encore. 

Si  M.  Nicolle  croit  aux  proverbes,  et  surtout  à  celui  que 
vous  connaissez  tous  :  «  Qui  a  bu,  boira,  yt  il  a  pu  se  rendre 
compte  par  avance  de  la  difficulté  qu’il  rencontrerait,  et 
penser  (|ue,  bien  qu’il  ne  prêchât  pas  dans  le  désert,  il 
n’obtiendrait  de  succès  bien  certain  qu’ auprès  de  ceux  qui 
sont  déjà  convertis. 

Pour  frapper  l’esprit  des  hommes  enclins  à  cultiver  la 
dive  bouteille,  de  bons  exemples,  de  gros  exemples  même 
étaient  bien  nécessaires.  M.  Nicolle  a  parlé  de  Dracon,  qui 
punissait  de  mort  les  gens  qui  s’enivraient  ;  de  Lycurgue, 
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qui  faisait  boire  les  ilotes  pour  montrer  aux  Spartiates  l’état 
d’abjection  des  ivrognes;  d’Alexandre,  qui  tua  Clytin,  et  du 
cruel  Denys-le-Tyran  qui  se  livrait  sans  mesure,  pour  son 
propre  compte,  à  l’abus  des  liqueurs.  Il  leur  a  encore  cité 
Mahomet,  qui  a  dû  paraître  à  son  auditoire  un  tyran  aussi 
insupportable  que  Denys,  pour  avoir  absolument  interdit 
l’usage  du  vin  aux  fidèles  croyants.  Dracon,  Lycurgue, 
Alexandre,  Denys  et  Mahomet  sont  des  hommes  célèbres, 
assurément,  mais  ce  ne  sont  peut-être  pas  des  gens  de 
connaissance  pour  un  auditoire  qui  compte  plus  d’honnêtes 
ouvriers  que  de  savants,  ou  de  forts  en  histoire  ancienne. 
J’aurais  autant  aimé,  pour  mon  compte  et  pour  le  leur, 
quelques  exemples  bien  noirs,  tirés  des  cours  d’assises,  au 
moyen  desquels,  l’auteur  aurait  montré  ,  ce  qui  n’est  pas 
bien  rare,  un  homme  sage,  lorsqu’il  est  à  jeun  ,  devenant 
une  bête  féroce  qui  assassine  femme  et  enfants  quand  il  est 
ivre. 

M.  Nicolle  a  constaté  l’énorme  quantité  de  liquides 
absorbée  en  France  :  on  dirait  qu’il  l’a  fait  avec  une  sorte 
de  complaisance,  ou  du  moins  avec  une  pointe  de  gaîté  qui 
a  pu  faire  sourire  son  auditoire,  mais  qui  n’était  peut  être 
pas  de  circonstance.  «  300,000  habitants,  de  la  grande 
ville,  a-t-il  dit ,  se  livrent  chaque  soir  awa;  douceurs  du 
petit  verre.  »  Les  douceurs  du  petit  verre  ne  sont  peut  être 
pas  faites  pour  inspirer  l’horreur  du  liquide,  il  ne  faut  pas 
plaisanter,  à  notre  avis,  quand  on  veut  moraliser.  Que 
penserait  M.  Nicolle  d’un  prédicateur  qui  voulant  tonner 
contre  l’adultère  l’appellerait  le  Péché  mignon? 

Ce  qui  convient,  en  matière  de  conférence,  et  surtout  de 
prédication,  c’est,  il  me  semble,  l’expression  convaincue, 
l’énergie  dans  la  manifestation  de  la  pensée. 

Nous  aimons  mieux  le  passage  où  M.  Nicolle  parle  de 


l’invincible  propension  de  certains  ivrognes  au  suicide ,  et 
de  cette  terrible  fin  qui  menace  le’  plus  grand  nombre  ; 
l’aliénation  mentale.  M.  Nicolle  a  insisté  avec  raison  sur  ce 
résultat  désastreux;  il  n’a  pas  fait  un  exposé  théorique  et 
sentimental,  il  a  donné  un  exemple  à  l’appui;  il  n’a  pas 
seulement  raconté,  il  a  prouvé. 

Le  conférencier  s’est  surtout  arrêté,  avec  grande  raison  , 
sur  cette  excuse  de  l’état  d’ivresse  que  ne  manquent  pas  de 
donner  tous  ceux  qui  ont  quelque  méfait  sur  la  conscience, 
et  qui  espèrent  trouver  la  justice  plus  tendre  parce  qu’ils 
ont  cassé  les  vitres  ou  assommé  leur  prochain,  ayant,  comme 
ils  le  disent,  «  un  coup  dans  la  tête.  »  Il  a  fait  savoir,  il  a  pro¬ 
clamé  bien  haut  que  l’état  d’ivresse,  loin  d’être  une  excuse, 
une  atténuation  du  délit  ou  du  crime,  est  au  contraire  une 
circonstance  aggravante.  C’est  là  une  de  ces  vérités  qu’il 
est  bon  de  propager  afin  que  personne  ne  les  ignore. 

Dans  toutes  ses  affirmations,  M.  le  docteur  Nicolle  s’est 
appuyé  sur  d’excellentes  autorités;  on  l’aurait  vu  avec 
plaisir  les  compléter  encore  en  puisant  aux  ouvrages  du 
docteur  Morel,  de  St-Yon,  du  docteur  Dumesnil,  de  Quatre- 
Mares,  tous  deux  auteurs  d’ouvrages  spéciaux  sur  le  sujet. 
Aussi  n’est-ce  pas  sans  surprise  que  nous  avons  vu  citer  fort 
peu  le  premier  et  attribuer  à  un  homonyme  du  second , 
le  mérite  d’un  travail  auquel  cet  homonyme  est  complè¬ 
tement  étranger.  L’amitié  du  docteur  Nicolle  pour  son 
excellent  confrère  Louis  Dumesnil  ne  l’a  pas  sans  doute 
rendu  coupable  d’un  déni  volontaire  de  justice,  il  n’a  été 
victime  que  d’une  illusion  d’optique.  L’abus  du  sentiment 
grise  peut  être  comme  l’abus  de  l’alcool.  Pour  nous,  qui 
aimons  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  nous 
dirons  à  M.  Nicolle,  en  parodiant  un  vieil  adage:  amicus 
Dumesnil,  magis  arnica  veritas. 


L’œuvre  de  M.  le  docteur  Nicolle  est  écrite  d’une  manière 
correcte,  l’expression  siniple  et  exempte  de  prétention  rend 
la  pensée  facile  à  saisir.  Si  nous  faisions  abstraction  des 
circonstances  du  milieu  où  le  travail  a  été  produit,  nous 
aurions  de  sincères  félicitations  à  adresser  à  l’auteur. 
M.  Nicolle  ne  voulait  pas  faire  une  leçon,  mais  une  con¬ 
férence,  il  ne  voulait  pas  enseigner,  mais  vulgariser.  Dans 
ce  cas  les  qualités  de  clarté  qui  le  distinguent  ont  eu  favo¬ 
rable  occasion  pour  se  produire. 

La  société  qui  doit  toujours  avoir  à  cœur  de  se  féliciter 
du  zélé  et  du  mérite  de  ses  membres,  partout  où  il  se  pro¬ 
duit,  doit  à  notre  estime,  ses  vifs  remerciments  à  l’auteur. 


I  lit] 


LE  LOUP 


Par  M.  BARBIER-MONTAULT. 


Séance  du  P’’ Juillet  d869. 


Je  me  trouvais  un  jour  dans  une  nombreuse  réunion  de 
chasseurs,  où  on  causait  beaucoup  chasse,  et  le  Loup  était 
enjeu.  Croyez-vous^  messieurs,  dis-je  à  mes  collègues, 
que  le  Loup  puisse  abattre  une  grande  bêle  adulte  et  non 
blessée.  Les  opinions  furent  très-partagées  ;  les  uns 
soutiennent  l’affirmative  ,  d’autres  regardaient  la  chose 
comme  impossible  ;  bref,  personne  ne  savait  au  juste  à 
quoi  s’en  tenir  à  cet  égard. 

Je  puis  donner  les  renseignements  les  plus  positifs,  et 
dire  comment  les  loups  s’emparent  des  grandes  bêtes 
adultes  et  non  blessées. 

Quand  le  Loup  va  en  quête  d’une  grande  bête,  il  n’est 
jamais  seul,  sachant  bien  qu’il  ne  pourrait  réussir,  il  est 
toujours  accompagné  d’un  ou  deux  des  siens  ;  trouvent-ils 
la  piste  d’une  biche,  aussitôt  l’un  d’eux  se  met  à  sa  pour¬ 
suite,  et  les  autres  se  placent  en  embuscade.  Le  Loup  qui 
poursuit  la  bêle,  la  mène  à  la  muette,  on  ne  l’a  jamais 
entendu  donner,  il  serre  le  gibier  de  près  dans  sa  poursuite; 
les  autres  loups  postés,  se  tiennent  sur  leurs  gardes,  et 
quand  l’animal  passe  à  portée  de  l’un  d’eux,  il  se  jette 
dessus,  s’il  est  assez  heureux  pour  réussir,  il  ne  lâchera 
pas  prise,  le  loup  et  la  biche  roulent  ensemble,  la  pauvre 
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bêle  se  relève  aussitôt  en  essayant  de  fuir,  entraînant  avec 
elle  le  corps  du  Loup,  dont  les  mâchoires  aussi  fermes 
qu’un  étau  ne  lâcheront  prise.  Le  Loup  poursuivant  arrive 
bientôt  et,  au  lieu  de  se  jeter  à  la  tête  de  l’animal,  il  l’at¬ 
taque  au  ventre,  chaque  coup  de  dent  emporte  le  morceau, 
et  bientôt  les  viscères  de  la  bête  traînent  sur  l’herbe; 
cependant,  elle  ne  tombe  que  quand  ses  boyaux  sont  arra¬ 
chés,  quand  l’hémorrhagie  lui  a  ôté  toute  force.  Les  Loups 
se  mettent  alors  à  table,  et  quand  ils  sont  repus,  il  vont 
cacher  les  restes  du  repas,  il  est  rare  qu’ils  en  laissent  en 
place. 

J’ai  pu  constater  dans  mes  notes  une  trentaine  de  prises 
de  biches  adultes,  quelques-unes  très  vieilles  ;  je  n’ai  eu 
connaissance  que  de  deux  cerfs  pris,  encore  était-ce  de  jeunes 
cerfs,  dont  les  bois  avaient  à  peine  25  centimètres  ;  j’en 
conclus  que  les  cerfs  adultes  se  défendent  avec  avantage 
et  qu’il  est  rare  qu’ils  se  laissent  prendre. 

Tous  les  ans,  j’ai  dans  un  bois,  trois  ou  quatre  biches 
mangées  par  les  loups  ;  sitôt  que  les  gardes  s’en  aperçoi¬ 
vent  ils  viennent  me  prévenir,  je  m’empresse  d’aller  voir  le 
lieu  delà  lutte,  et  le  terrain  me  retrace,  écrit  sur  l’herbe  et 
la  brande,  comment  le  combats’est  passé,  je  vais  à  l’endroit 
où  le  Loup  se  tenait  en  embuscade  et  le  bond  prodigieux 
qu’il  a  fait  pour  atteindre  sa  proie,  ses  ongles  sont  entrés 
profondément  dans  le  sol,  sa  patte  est  crispée  là  où  la 
biche  est  tombée,  le  sol  est  battu  comme  une  aire,  puis  la 
biche  se  relève,  traînant  le  corps  du  loup,  ainsi  que  l’indi¬ 
que  la  longue  traînée  empreinte  sur  l’herbe  ;  puis,  çà  et  là 
les  morceaux  de  la  peau  du  ventre,  que  l’autre  Loup  lui  a 
arrachés,  puis  enfin  les  boyaux  ;  du  lieu  où  elle  est  terras¬ 
sée,  jusqu’à  l’endroit  où  elle  tombe  pour  ne  plus  se  relever, 
il  y  a  toujours  de  60  à  70  pas. 


La  poursuite  des  loups  est  quelquefois  longue  et 
acharnée;  je  vais  en  citer  un  exemple.  Vers  le  milieu 
d’octobre  dernier,  j’étais  sorti  du  matin,  la  terre  était 
trempée,  il  faisait  beau  revoir.  Tout  d’abord  j’aperçus  dans 
un  chemin  deux  pieds,  un  de  biche  et  celui  d’un  vieux  cerf 
se  suivant;  puis  un  pied  de  Loup  qui  suivait  leur  piste  ;j’en 
fis  suite  dans  une  grande  longueur  de  chemin.  Arrivé  à  un 
carrefour,  je  vis  l’endroit  où  un  autre  Loup  était  en  embus¬ 
cade,  et  le  bond  prodigieux  qu’il  avait  fait  pour  saisir  sa 
proie,  ses  pieds  et  ses  ongles  étaient  entrés  profondément 
dans  le  sol  ;  je  remarquai  aussi  l’écart  des  deux  bêtes  qui 
s’étaient  jetées  de  côté  par  un  bond  non  moins  fort.  Le  Loup 
avait  manqué  son  coup.  Le  cerf  et  la  biche  après  s’être 
jetés  au  bois,  avaient,  un  peu  plus  loin,  repris  l’allée,  le 
pied  du  Loup  à  leur  suite.  A  un  autre  endroit,  je  trouvai 
encore  une  émbuscade,  mêmes  écarts  et  sans  succès  ;  la 
biche  dans  ces  deux  rencontres  dût-elle  son  salut  au  vieux 
cerf?  Je  suivis  dans  un  bois  la  poursuite  qui  fut  longue,  la 
distance  d’au  moins  trois  kilomètres,  les  animaux  en  sorti¬ 
rent  pour  entrer  dans  la  forêt  de  Molière,  qui  appartient  à 
l’État,  toujours  suivis  par  un  des  loups  ;  je  puis  constater 
combien  la  fuite  était  vive,  en  voyant  les  pieds  écartés,  les 
os  donnant  fortement  en  terre,  ce  qui  n’arrive  que  dans  une 
course  précipitée  ;  une  fois  rendu  dans  les  grandes  enceintes 
de  la  Molière,  je  perdis  leurs  traces  et  ne  pus  savoir  com¬ 
ment  s’était  terminée  cette  poursuite  si  acharnée  ;  c’est  la 
seule  fois  que  j’ai  vu  un  cerf  accompagner  une  biche  en 
pareille  circonstance,  était-ce  pour  la  défendre?  mais, 
comme  c’était  le  temps  du  rut,  avait-il  un  autre  motif. 

Le  Loup  n’attaque  pas  la  biche  par  devant,  il  cherche 
toujours  à  la  tourner.  L’an  dernier,  mes  fagoteurs,  en 
rentrant  un  soir  de  leur  journée,  aperçurent  un  loup  et  une 


biche  arretés;  le  loup  tournait  sans  cesse,  la  biche  faisait 
de  meme  en  lui  présentant  constamment  la  tête,  et,  quand  le 
joup  approchait  trop  près,  elle  lui  envoyait  un  coup  de  pied 
de  devant,  qui  faisait  toujours  reculer  le  loup,  cette  scène, 
dura  quelques  moments,  puis  la  biche  rentra  sous  bois. 
Nos  hommes  attendirent  quelque  temps  espérant  que  le 
loup  serait  vainqueur;  ils  se  disaient  entr’eux,  si  tu  la 
prends  ce  n’est  pas  toi  qui  la  mangeras,  ils  attendirent  en 
vain. 

Dans  mes  bois  et  la  forêt  de  Molière,  le  Loup,  par  an,  ne 
mange  pas  moins  de  25  à  30  bêtes.  Comme  les  biches  sont  très 
nombreuses  et  que  l’on  est  obligé  de  temps  en  temps  d’en 
abattre,  on  les  a  laissés  jusqu’à  ce  jour  exécuter  leurs 
rapines  en  paix,  jusque-là  il  n’y  a  pas  grand  mal,  mais  les 
pillards  ne  s’en  tiennent  pas  là.  Hélas  !  bientôt  les  chevreuils 
auront  disparu  de  nos  contrées ,  si  on  n’y  met  ordre.  Je  le 
dis  avec  douleur,  ayant  chassé  toute  l’année  en  Molière  le 
chevreuil,  je  n’ai  lancé  que  des  vieux  une  fois;  une  seule 
fois  j’ai  trouvé  deux  chevrillards  avec  la  mère.  Quand  il  n’y 
avait  pas  de  loups  en  Molière,  les  chevreuils  y  étaient  par 
centaine,  c’est  à  peine  s’il  en  reste  aujourd’hui  une  vingtaine, 
dans  cinq  mille  hectares  de  bois;  donc,  le  Loup  détruit  énor¬ 
mément  de  chevreuils. 

L’hiver,  pendant  les  chasses,  les  Loups  vident  la  forêt, 
ils  reviennent  au  printemps,  où  ils  ne  sont  plus  inquiétés. 
L’administration  forestière  ne  permet  pas  de  chasser  le 
Loup  avec  chiens  courants  en  temps  prohibé,  elle  tolère  des 
battues,  qui  ne  produisent  aucun  résultat,  à  cause  de  la  trop 
grande  étendue  des  bois.  Je  vais  donc  employer  un  autre 
moyen,  le  poison.  L’an  dernier  j’ai  fait  venir  des  environs 
de  Paris,  un  homme  très-expert  en  cette  matière;  il  a 
détruit  dans  mes  bois,  par  le  poison,  tous  les  carnassiers, 
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aussi  avais-je  cette  année  une  quantité  considérable  de 
gibier;  il  y  a  eu  de  détruit  :  un  loup,  une  douzaine  de  renards, 
beaucoup  de  chats  domestiques  qui,  proche  des  bois  se  font 
chasseurs,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  destructeurs;  plusieurs 
fouines  et  putois;  un  seul  chien  a  été  empoisonné,  malgré 
les  avis  réitérés. 

La  conclusion  de  ce  que  je  viens  de  dire,  c’est  qu’un 
loup  seul,  ne  peut  abattre  une  grand  bête  adulte,  il  faut 
qu’ils  soient  au  moins  deux. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sur  le  Loup,  sans  parler 
d’une  de  nos  chasses  de  cet  hiver.  J’avais  invité  plusieurs 
de  mes  amis,  nous  voulions  chasser  un  cerf,  mais  voici  que 
les  chiens  empaument  une  voie  très-chaudement,  et  courent 
une  vieille  louve.  Elle  nous  parût  avoir  un  ventre  énorme, 
nous  crûmes  qu’elle  était  près  de  mettre  bas. 

La  chasse  fut  très-vive,  et  au  bout  d’une  heure  et  demie, 
les  chiens  l’avaient  sous  le  nez  ;  nous  vîmes  avec  grande 
joie  qu’elle  allait  être  prise.  En  effet,  peu  d’instants  après 
les  chiens  l’entourent  ;  le  combat  fut  rude,  et  plus  d’un  com¬ 
battant  resta  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  fin  on  put  lui 
donner  le  coup  de  couteau,  elle  n’était  point  pleine,  elle 
était  seulement  chargée  de  carnage. 

Il  s’en  suit  de  cet  exemple,  qu’on  peut  forcer  un  vieux 
loup  quand  il  a  l’abdomen  plein.  On  dit  que  le  Loup  se 
fait  dégorger;  notre  vieille  louve  n’en  fit  rien,  peut-être 
n’en  eût-elle  pas  le  temps  ;  elle  est  magnifique  ;  je  l’ai  fait 
monter  par  un  bon  naturaliste. 
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Dédié  à  MM.  les  Membres  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles 

de  Rouen  (suite). 


5me  (1). 

VERMIVORES. 

Caractères  de  VOrdre  :  Bec  très  variable  pour  la  forme 

» 

et  les  dimensions  ;  tarses  longs,  glabres,  réticulés  ou  an- 
nelés;  jambe  dénudée,  dans  presque  toutes  les  espèces,  au- 
dessus  de  l’articulation  tibio-tarsienne  ;  doigts  longs  et 
libres,  ou  courts  et  membraneux,  quelquefois  semi-palmés  ; 
ailes  tantôt  longues  et  aiguës,  tantôt  concaves  et  arrondies; 
queue  courte  et  moyenne  ;  habitudes  semi-nocturnes. 

Les  oiseaux  que  nous  réunissons  sous  la  dénomination 
de  Vermivores,  ont  été  souvent  groupés  sous  le  nom  de 
,  désignation  juste  et  figurative,  mais  qui  a  le 
tort  de  rendre  la  nomenclature  complexe  et  hétérogène.  Le 
mot  vermivores,  que  nous  proposons,  ayant  le  mérite  de 
l’homonyme,  a-t-il  aussi  celui  de  la  précision?  Convient- il 

(l)  Voir  pour  les  quatre  premiers  Ordres  :  Bulletin  des  Amis  des 
Sciences  naturelles,  1866,  page  163;  1867,  page  56;  1868,  page  46. 
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également  à  tous  les  genres  ?  Nous  l’avons  dit  plusieurs 
fois  déjà,  nous  ne  croyons  point  qu’il  existe  d’espèce  à  ré¬ 
gime  simple  et  exclusif  ;  mais  nous  pensons  que  tous  les 
oiseaux  de  cet  Ordre  mangent  les  vers  avec  avidité.  Il  est 
incontestable  que  les  espèces  de  forte  taille,  telles  que  les 
cigognes,  les  grues  et  les  flamands,  avec  leur  vaste  capa¬ 
cité  gastrique  et  leur  puissant  appétit,  ne  sauraient  se  con¬ 
tenter  d’une  si  maigre  chère  ;  mais  ce  sont  là,  comme  les 
géants  dans  l’espèce  humaine,  des  exceptions  qui  ne  sau¬ 
raient  détruire  la  règle.  Nous  croyons,  d’ailleurs,  que  ces 
oiseaux  ne  dédaignent  point  les  vers.  Quelle  autre  nourri¬ 
ture  viendraient-ils  chercher  dans  nos  plaines  ?  Nous  avons 
trouvé,  en  effet,  dans  l’estomac  de  deux  cigognes,  une 
grande  quantité  de  vers  et  d’insectes  du  genre  Carabe. 

D’un  autre  côté,  le  nom  Echassiers,  adopté  générale¬ 
ment,  convient-il  bien  à  tout  le  défini  ?  La  Bécasse,  par 
exemple,  a-t-elle  tous  les  caractères  des  échassiers?  Ses 
tarses,  relativement  courts,  et  ses  jambes  emplumées  jus¬ 
qu’à  l’articulation,  dérogent  à  la  règle  et  en  font  incontes¬ 
tablement  une  exception. 

Evidemment,  les  espèces  jetées  à  profusion  à  la  surface 
du  globe  par  une  puissance  infinie,  offrent  des  particula¬ 
rités  tellement  nombreuses,  qu’elles  ne  sauraient  être 
exprimées  dans  tous  leurs  détails  par  une  dénomination 
unique  ;  et ,  entre  deux  déterminations  insuffisantes,  nous 
donnons  la  préférence  à  celle  qui,  offrant  les  mêmes  carac¬ 
tères  de  convenance,  a  sur  l’autre  les  avantages  de  l’uni¬ 
formité. 

Les  oiseaux  qui  composent  cet  ordre  ont,  dans  les  carac¬ 
tères  zoologiques  et  le  faciès,  des  traits  particuliers  qui  ne 
permettent  pas  de  les  confondre  avec  ceux  des  autres 
ordres.  Ils  ont  un  cri  tantôt  aigu  et  strident,  tantôt  grave  et 
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rauque,  qui  les  fait  reconnaître  à  distance  et  sans  qu’on 
les  voie. 

Eminemment  migrateurs,  ils  se  transportent  à  de  grandes 
distances,  voyagent  presque  toujours  la  nuit,  vivent  cachés 
ou  fuient  de  loin,  et  ne  laissent  guère  surprendre  les  dé¬ 
tails  intimes  de  leurs  mœurs. 

Ils  sont,  en  général,  sociables,  courent  avec  une  grande 
rapidité,  volent  les  jambes  tendues  ou  traînantes,  ont  une 
mue  double  et  une  livrée  différente,  selon  l’époque.  Quel¬ 
ques-uns  nichent  à  terre  et  sont  polygames;  dans  ces 
espèces,  les  œufs  sont  volumineux,  les  jeunes  naissent  .très 
développés,  courent  et  cherchent  leur  nourriture  presque 
à  la  sortie  de  la  coque.  Les  autres  couvent  sur  les  arbres, 
ils  sont  monogames,  pondent  des  œufs  de  grosseur 
moyenne,  et  nourrissent  leurs  petits  jusqu’à  leur  entier 
développement. 

Les  oiseaux  de  cet  ordre  qui  fréquentent  notre  départe¬ 
ment  nous  paraissent  pouvoir,  si  l’on  met  en  première 
ligne  les  rapports  de  mœurs,  être  groupés  en  cinq  familles, 
savoir  : 

1°  Les  Charadriinés,  .  ¥  Les  Gallinulinés. 

2°  Les  Scolopacinés.  5°  Les  Phalaropinés. 

3“  Les  Ardéinés. 


PREMIÈRE  FAMILLE. 

CHARADRIINÉS. 

Caractères  de  la  famille  :  ceux  de  l’Ordre,  bec  généra¬ 
lement  court,  comprimé  au  milieu ,  tête  large,  œil  gros, 
fixe,  dilaté  ;  ailes  allongées,  aiguës  ou  obtuses  ;  queue  rela¬ 
tivement  longue. 

Les  Charadriinés  ou  Pluviers  sont  des  espèces  de  taille 


petite  ou  moyenne  ;  ils  fréquentent  les  marais  submergés, 
les  bords  \aseux,  les  alluvions,  quelquefois  les  plaines,  où 
ils  vivent  particulièrement  de  vers  et  d’insectes. 

La  plupart  sont  très  sociables,  volent  en  bandes  nom¬ 
breuses,  en  poussant  un  cri  aigu  et  traînant.  Ils  ont  géné¬ 
ralement  les  tarses  longs,  les  allures  légères,  le  port  gra¬ 
cieux  et  les  formes  assez  épaisses.  Yoisins  des  Gallininés 
par  leurs  rapports  intimes  avec  les  Outardes  et  les  Court- 
Vite,  ils  se  lient  étroitement  avec  ces  derniers  oiseaux  par 
l’Œdicnème,  qui  a,  avec  les  uns  et  les  autres,  de  grands 
traits  de  conformité,  et  peut  être  considéré  comme  le  genre- 
intermédiaire. 

((  Ses  caractères,  dit  Degland,  soHt  mixtes,  et  sont  une 
((  transition  des  premiers  aux  seconds.  (1)  » 

Cette  famille  contient  pour  nous  cinq  genres  : 

Genre  Œdicnème.  4®  Genre  Glaréole. 

2°  Genre  Pluvier.  5°  Genre  Huîtrier. 

30  Genre  Vanneau.  » 


1°  Genre  Œdicnème  (Œdignemüs.) 

Caractères  dUgerrre  :  Ceux  de  la  famille,  bec  droit,  épais, 
triangulaire;  déprimé  à  la  base,  comprimé  sur  les  côtés, 
renflé  à  l’extrémité,  convexe  à  la  pointe  ;  narines  longues, 
étroites,  percées  de  part  en  part,  s’étendant  jusqu’au  ren¬ 
flement  du  bec  ;  tarses  longs  ;  doigts  courts,  trapus,  unis  à 
la  base  par  une  membrane;  pouce  nul;  ailes  longues, 
aiguës  ;  queue  ample,  longue,  étagée,  composée  de  douze 
pennes. 

Très  voisin  des  Outardes,  et  espècé  éminemment  transi- 


(1)  Ornilhol.  Europ.,  tome  II,  page  88. 
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live,  l’Œdicnème  a  un  régime  vermivore  assez  prononcé 
pour  ne  point  laisser  de  doute  sur  l’ordre  auquel  il  appar¬ 
tient.  Cependant,  il  aies  mœurs  moins  aquatiques  que 
celles  des  autres  espèces  de  la  même  famille  ;  on  le  ren¬ 
contre  moins  souvent  dans  les  endroits  marécageux  que 
dans  les  lieux  élevés  et  arides,  où  il  court  avec  une  c^rande 
vitesse. 

Sa  mue  est  simple  :  le  plumage,  semblable  dans  les  deux 
sexes,  est  peu  différent  chez  les  jeunes. 

Son  nom  générique  OEdicnemus ,  dont  le  nom  fran¬ 
çais  est  la  traduction  simple ,  venant  de  dyxow,  gonfler ,  et 
de  xKUTT^ ,  jambe ,  consacre  un  des  caractères  de  cet  oi¬ 
seau,  qui  a  Tarticulatisn  tibio-larsienne  et  la  partie  dénu¬ 
dée  de  la  jambe  couverte  d’une  peau  épaisse  et  boursou¬ 
flée,  surtout  chez  les  jeunes. 

Une  seule  espèce  d’Europe,  de  France  et  de  notre  dépar¬ 
tement. 

167.  liîdîcBîèaMe  crSaipcS.  —  Œdicnemus  crepitans 
(Temminck.)  ^ 

Synonymie  :  Pluvier  arpenteur;  Courliry. 

Taille  :  environ  40  centimètres. 

Description  :  Mâle  et  Femelle  au  printemps  :  Tête, 
cou,  poitrine  et  une  large  moustache  d’un  roux  chamois 
foncé,  marqué,  au  centre  des  plumes,  de  nombreuses  raies 
brun  noir  ;  parties  supérieures  fortement  lavées  de  cendré, 
et  variées  de  taches  noires,  plus  larges  au  milieu  du  dos, 
plus  étroites  sur  les  côtés  ;  une  bande  au-dessus  de  l’œil, 
une  au-dessous  ;  gorge,  abdomen  et  cuisses  d’un  blanc 
presque  pur  ;  flancs  chamois,  marqués  d’une  ligne  noire 
sur  la  tige  des  plumes  ;  sous-caudales  d’un  beau  chamois 
clair  ;  rémiges  primaires  noires,  les  deux  externes  mar- 
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quées  au  milieu  d’une  tache  blanche,  la  septième  et  la  hui¬ 
tième  terminées  de  cette  dernière  couleur  ;  rectrices  laté¬ 
rales  blanches,  terminées  de  noir,  les  autres  cendré  roux, 
marquées  vers  l’extrémité  d’une  bande  blanche,  moins  pure 
en  approchant  des  médianes,  et  frangés  de  noir  ;  bec  noir 
à  la  pointe,  jaune  dans  sa  moitié  supérieure;  bords  libres 
de  la  paupière  et  iris  de  cette  dernière  couleur  ;  pieds  ver¬ 
dâtres. 

Mâle  et  Femelle  en  automne  :  mêmes  teintes,  mais  plus 
sombres. 

Jeunes  :  semblables  aux  adultes,  dont  ils  se  distinguent 
à  un  plumage  plus  soyeux,  au  bec  plus  court  et  â  la  bour¬ 
souflure  du  bas  de  la  jambe  et  des  tarses. 

Cet  oiseau,  sédentaire  dans  le  centre  de  la  France  et 
particulièrement  en  Anjou,  où  il  se  reproduit,  n’est,  dans 
notre  département,  que  de  passage  assez  régulier.  Nous  ne 
croyons  point  qu’il  y  niche.  Ses  œufs,  qu’il  dépose  dans  un 
petit  enfoncement,  au  milieu  des  plaines  arides  ou  des  ter¬ 
rains  pierreux,  souvent  au  nombre  de  quatre,  sont  relati¬ 
vement  gros,  allongés,  gris  chamois,  avec  des  taches  irré¬ 
gulières  et  quelques  lignes  brisées  d’un  brun  plus  ou  moins 
foncé.  Grand  diamètre,  5  centimètres  ;  petit  diamètre,  en¬ 
viron  37  millimètres. 

L’Œdicnème  semble  préférer  aux  prairies  humides  les 
lieux  élevés,  arides  et  sablonneux.  Il  se  montre  assez  ré¬ 
gulièrement  en  automne  dans  les  campagnes,  où  il  court 
avec  une  grande  rapidité.  C’est  un  oiseau  farouche  et  dif¬ 
ficile  â  approcher.  Un  individu,  qui  fait  partie  de  notre 
collection ,  nous  a  été  généreusement  offert  par  M.  Eu¬ 
gène  Lemonnier  de  Lanquetot,  dans  les  chasses  duquel 
cette  espèce  se  montre  presque  tous  les  ans. 

Son  nom  latin  crepitans,  en  français,  criard,  nous  semble 


médiocrement  justifié  :  l’oiseau  nous  a  paru,  en  effet,  assez 
silencieux.  Ce  n’est  que  vers  le  soir  qu’il  se  fait  entendre  ; 
c’est  aussi  à  ce  moment  qu’on  le  voit  circuler  dans  nos 
plaines,  courant  à  grandes  enjambées,  avec  une  sorte  de 
précision  mathématique  qui  l’a  fait  surnommer  Pluvier  ar¬ 
penteur,  nom  désignant  à  la  fois  sa  légèreté  et  ses  affinités 
avec  le  genre  suivant. 

Genre  Pluvier.  —  Charàdrius  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  Ceux  de  la  famille  dont  il  est  le 
type  :  bec  plus  court  que  la  tête,  droit,  comprimé  dans  ses 
deux  tiers  supérieurs,  renflé  à  la  pointe  ;  narines  linéaires 
membraneuses,  percées  dans  un  sillon  ;  tarses  assez  longs, 
grêles,  réticulés  ;  doigts  moyens,  l’externe  uni  au  médian 
par  une  membrane,  l’interne  libre  ;  ailes  allongées,  aiguës, 
à  première  rémige  la  plus  longue  ;  queue  assez  courte,  ar¬ 
rondie  ou  carrée. 

Les  Pluviers,  plus  aquatiques  que  les  Œdicnèmes,  fré¬ 
quentent  les  lieux  bas  et  humides,  les  alluvions,  les  rivages 
sablonneux.  Quelques  espèces,  cependant,  se  montrent  dans 
les  plaines,  surtout  au  moment  de  la  migration  d’automne. 

Ce  sont  les  vermivores  par  excellence  :  on  les  voit  à 
l’embouchure  des  grands  fleuves,  suivant  le  retrait  des 
eaux,  et  saisissant  avec  une  grande  avidité  les  vermisseaux 
et  les  insectes  mous,  qui  grouillent  dans  le  limon  dé¬ 
trempé. 

Les  Pluviers  sont  des  oiseaux  sociables,  voyageant  tou¬ 
jours  par  familles  et  quelquefois  par  bandes  très  nom¬ 
breuses,  volant  serrés,  avec  une  grande  rapidité,  et  pous¬ 
sant,  le  plus  souvent,  un  cri  traînant  et  plaintif.  Leur  chair 
est  délicate,  parfumée  et  succulente,  souvent  trop  saturée 
de  graisse, 


43  — 


Ces  oiseaux  sont  assez  farouches  ;  mais  si,  d’un  premier 
coup  de  feu,  on  a  eu  la  chance  d’en  démonter  quelqu’un, 
les  autres  viennent  tournoyer  au-dessus,  et  l’on  peut  alors 
en  abattre  un  bon  nombre. 

Les  Pluviers  couvent  à  terre  et  sont  polygames.  Leur 
mue  est  double,  et  la  livrée  assez  semblable  dans  les  deux 
sexes  ;  les  jeunes  ont  des  teintes  plus  ternes. 

Leur  nom  générique  Charadrius^  venant  du  grec 
sable,  ravin,  indique  les  lieux  que  fréquentent  ces  oiseaux; 
quant  au  nom  français,  nous  en  essaierons  l’étymologie 
en  traitant  du  Pluvier  doré. 

Sept  espèces  d’Europe,  dont  cinq  de  France  et  de  notre 
département,  savoir  : 

1“  Pluvier  Doré.  4®  Pluvier  Gravelotte. 

2°  Pluvier  Guignard.  5®  Pluvier  à  collier  inler- 

3°  Pluvier  Rebaudet.  rompu. 

168.  Flit'&ier  l®®ré. — Charadrius  pluvialis  (Linné.) 

Synomjmie  :  Pluvier. 

Taille  :  environ  30  centimètres. 

Description  :  Mâle  et  femelle  en  été  :  parties  supérieures 
noir  assez  intense,  parsemé  de  mouchetures  d’un  jaune 
doré  brillant;  joues,  gorge,  Mevant  du  cou,  poitrine  et  ab¬ 
domen  d’un  noir  profond  encadré  de  blanc  ;  rémiges  noires  ; 
rectrices  brunes  marquées  transversalement  de  nombreuses 
raies  blanc  jaune  ;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  teintes  des  parties  supérieures 
plus  pâles,  plus  largement  mouchetées  ;  gorge  et  parties 
inférieures  d’un  blanc  sale  ;  devant  du  cou  et  poitrine  cen¬ 
drés,  avec  des  mouchetures  noires  au  centre  des  plumes. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  de  taille  plus  petite,  d’un 
cendré  sombre,  semé  de  mouchetures  blanc  terne  aux  par- 


lies  supérieures  ;  parties  inférieures  plus  pâles  que  chez  les 
adultes. 

Au  printemps,  les  individus  d’un  an  ont  les  parties  infé¬ 
rieures  d’un  noir  moins  intense  et  marquées  de  quelques 
plumes  blanches  ;  ce  n’est  qu’à  l’âge  de  deux  ans  qu’ils 
prennent  leur  belle  livrée. 

Le  Pluvier  Doré  couve  dans  le  Nord  et  prend  ses  quar¬ 
tiers  d’hiver  dans  le  Midi.  Il  visite  la  France  à  son  double 
passage  ;  en  automne  surtout,  il  apparaît  en  grand  nombre 
dans  nos  localités. 

On  le  trouve  alors  dans  les  prairies  humides,  à  l’embou¬ 
chure  des  fleuves,  dans  le  voisinage  des  côtes  maritimes, 
au  milieu  des  champs  labourés,  où  il  saisit  les  insectes 
mous  engourdis  à  la  surface  du  sol  par  le  froid  de  la  nuit. 
Il  déploie,  pour  dépister  les  vers,  un  instinct  admirable  : 
il  frappe  à  coups  redoublés  la  terre  près  de  leurs  trous,  et 
quand  ceux-ci,  inquiétés  de  ces  secousses  réitérées, 
veulent  se  dérober,  il  les  saisit  avec  une  grande  adresse,  et 
va  recommencer  un  peu  plus  loin  le  même  exercice. 

Ce  Pluvier  est  un  excellent  gibier.  Comme  il  est  assez 
farouche,  le  chasseur  qui  veut  l’approcher  est  obligé  de  re¬ 
courir  à  certaines  ruses.  Un  moyen  qui  manque  rarement 
son  effet,  consiste  à  tourner  les  oiseaux  quand  on  les  voit 
dans  la  plaine.  On  les  enferme  ainsi  dans  une  série  de  cer¬ 
cles  qui  se  rétrécissent  toujours,  et  il  est  rare  que  l’oiseau 
ne  s’y  laisse  pas  prendre. 

Sur  les  falaises,  les  Pluviers  passent  par  volées  très  con¬ 
sidérables,  mais  le  plus  souvent  trop  haut  pour  être  at¬ 
teints.  Les  chasseurs  se  déploient  alors  en  ligne,  et,  quand 
une  bande  se  présente,  le  premier  chasseur  tire  dans  la 
volée  à  coup  perdu.  Au  bruit  de  la  détonation,  tous  les 
oiseaux  s’abaissent  et  viennent  raser  le  sol  ;  les  autres  chas¬ 
seurs  profitent  du  moment  pour  les  fusiller  avec  succès. 
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Les  Pluviers  dorés  se  montrent  en  grande  quantité  dans 

nos  plaines  lorsqu’arrivent  les  premières  gelées  blanches  ; 

et  comme  ces  gelées  sont  ordinairement  suivies  d’aferses 

1 

immédiates,  ils  passent  pour  annoncer  la  pluie,  d’où  leur 
nom  générique  Pluviers,  et  le  nom  spécifique  qui 

sert  à  désigner  le  Pluvier  doré. 

169.  —  Gharadrius  morinellus 

(Linné.) 

Synonymie  :  Ghivioi . 

Taille  :  26  centimètres. 

Description  :  Mâle  en  été  :  plumes  du  vertex  noires, 
finement  bordées  d’olive  ;  parties  supérieures  brun  cendré, 
avec  un  reflet  violacé  indécis  et  un  liseré  roux  au  bord  des 
plumes  ;  front,  sourcils,  gorge  et  parties  antérieures  du 
haut  du  cou  blanc  plus  ou  moins  pur;  bas  du  cou  et  poi¬ 
trine  d’un  cendré  rayé  transversalement  de  roux  ;  une 
bande  étroite,  noire,  suivie  d’une  bande  plus  large,  blanc 
pur,  encadre  la  poitrine;  haut  du  ventre  et  flancs  roux  vif, 
passant  au  chamois  pâle  au  bas  du  ventre  et  au  sous-cau¬ 
dales;  milieu  de  l’abdomen  noir;  rémiges  et  rectrices 
brunes,  la  première  rémige  à  tige  blanche,  les  rectrices 
terminées  de  blanc  chamois;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Femelle  :  elle  ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille  un 
peu  plus  forte,  et  par  une  teinte  cendrée  sur  le  roux  des 
flancs  ;  elle  a,  de  plus,  le  noir  de  l’abdomen  varié  de 
blanc. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  dessus  de  la  tête  noir, 
marqué  de  taches  jaunâtres;  dessus  du  cou  jaune  roux 
flammé  de  noir  ;  parties  supérieures  brun  noir,  avec  les 
plumes  bordées  de  roux  pâle  ;  raie  sourcilière,  gorge  et 
devant  du  cou  d’un  blanc  chamois,  finement  strié  de  brun 
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sur  ces  deux  dernières  parties  ;  poitrine  d’un  blanc  cendré 
uniforme  ;  le  collier  indiqué  par  une  nuance  cendrée  ;  par¬ 
ties  inférieures  roux  terne  :  point  de  noir  à  l’abdomen. 

Jeunes  :  de  taille  plus  petite  ;  d’un  brun  sombre,  forte¬ 
ment  marqué  de  taches  rousses  aux  parties  supérieures  et 
de  brun  à  la  poitrine  ;  parties  inférieures  à  peu  près 
comme  chez  les  adultes  en  hiver. 

Le  Pluvier  Guignard,  beaucoup  plus  rare  dans  nos  loca¬ 
lités  que  le  pluvier  doré,  s’y  montre  cependant  chaque 
année  à  son  double  passage  de  mai  et  d’août ,  mais  comme 
ses  migrations  s’opèrent  ordinairement  en  temps  de  chasse 
prohibée,  il  est  difficile  de  se  le  procurer.  Nous  l’avons 
abattu  cette  année  (1869j  le  9  septembre,  à  Mélamare,  sur 
les  chasses  de  M.  Aug.  Desgenétais. 

C’est  encore  un  oiseau  sociable,  voyageant  néanmoins 
par  volées  beaucoup  moins  nombreuses  que  ses  congénères, 
et  apparaissant  le  plus  souvent  par  petites  bandes  de  sept 
ou  huit  individus. 

On  rencontre  assez  communément  quelques  Guignards 
dans  les  bandes  de  Pluviers  dorés.  Ce  sont,  en  général, 
des  jeunes  de  l’année  qui,  trop  faibles  pour  s’associer  à  la 
grande  migration,  restent  au  lieu  natal,  et  ne  le  quittent 
que  plus  tard,  quand  la  saison  devient  rigoureuse  ;  ils  se 
trouvent  alors  entraînés  à  la  suite  de  leurs  congénères.  C’est 
aussi  un  excellent  gibier. 

Son  nom  latin  Morinelhis,  diminutif  dérivé  du  grec 
fxccjpoç  , sombre,  indique  à  la  fois  et  sa  taille  restreinte  et 
les  nuances  rembrunies  de  son  plumage.  Celte  substitution 
de  la  voyelle  simple  à  la  diphthongue  n’est  pas  rare  dans 
notre  langue  :  xVIaure  et  Moricaud  ont  évidemment  la 
même  racine  èt  la  même  signification.  Nous  verrons  plus 
tard  une  nouvelle  application  de  ce  primitif  dans  le  mot 
Morillon. 


170.  Pliavier  Meïsaiadet. —  Charadrius  hiaticula 
(Linné.) 

Synonymie  :  Grand  Pluvier  à  collier,  Maillotin,  Blanc- 
Collet. 

Taille  :  20  centimètres. 

Description  :  Mâle  en  été  :  moitié  postérieure  du  vertex, 
occiput  et  parties  supérieures  cendré  brun  uniforme  ;  bande 
frontale,  gorge,  cou  et  parties  inférieures  d’un  blanc  pur  ; 
moitié  antérieure  du  vertex,  capistrum,  une  bande  passant 
sur  l’œil  et  couvrant  le  méat  auditif;  un  collier  complet, 
s’élargissant  sur  la  poitrine,  d’un  noir  profond  ;  rémiges 
et  rectrices  brunes,  plus  foncées  à  l’extrémité,  les  pre¬ 
mières  à  baguette  blanche,  les  secondes  terminées  de  cette 
dernière  couleur;  bec  jaune  dans  sa  moitié  supérieure, 
noir  à  la  pointe  ;  iris  noir  ;  pieds  orangés. 

Femelle  :  semblable  au  mâle,  dont  elle  ne  se  distingue 
que  par  les  dimensions  de  la  bande  noire  du  vertex  et  de 
celle  de  la  poitrine,  qui  sont  moins  étendues  et  d’un  noir 
moins  profond. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  comme  en  été,  de  nuance 
plus  rembrunie  au  manteau,  avec  les  plumes  noires  du 
collier  légèrement  frangées  de  cendré. 

Jeunes  :  le  collier  est  cendré,  pâle  au  milieu  de  la  poi¬ 
trine,  plus  foncé  aux  côtés  ;  point  de  bande  noire  au 
vertex. 

Le  Pluvier  rebaudet  se  montre  dans  nos  localités  en 
bandes  nombreuses,  volant  serrées,  pirouettant,  tourbillon¬ 
nant  avec  une  rapidité  prodigieuse  ;  son  cri,  qu’il  pousse  en 
volant  comme  au  rassis,  est  aigu  et  plaintif. 

C’est  au  printemps  et  à  l’automne  qu’il  est  le  plus  com¬ 
mun  dans  notre  départemeut;  cependant,  quelques  indivi- 
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dus  y  paraissent  sédentaires.  Nous  en  avons  rencontré  au 
nailieu  de  l’été,  sur  les  blancs  bancs,  et  nous  en  avons  vu 
assez  souvent  au  cœur  de  l’iiiver,  remonter  la  Seine,  grou¬ 
pés  sur  un  glaçon  au  moment  du  reflux  produit  par  la 
marée. 

Ces  petits  oiseaux,  ordinairement  très  farouches,  ont  des 
jours  de  confiance  :  on  les  voit  quelquefois  à  trente  pas, 
tapis  sur  les  bancs  de  sable,  avec  lesquels  la  couleur  de 
leur  plumage  se  marie  admirablement,  laisser  passer  le 
chasseur  sans  faire  un  mouvement;  mais,  si  ce  dernier  se 
dirige,  ou  même  se  tourne  vers  eux,  ils  lèvent  et  s’en¬ 
volent  avec  unè  rapidité  telle  que,  à  moins  d’être  sur  ses 
gardes,  on  ne  peut  les  tirer  à  portée. 

Quelquefois  ils  se  mêlent  aux  autres  petites  espèces  de 
rivage,  mais  ce  n’est  guère  que  quand  ils  courent  ;  dès 
qu’ils  prennent  leur  volée,  ils  ont  bientôt  laissé  les  autres 
derrière  eux. 

Nous  croirions  volontiers  que  ces  oiseaux  se  reproduisent 
dans  notre  département  ;  ils  nichent  à  terre,  dans  un  petit 
enfoncement  ou  entre  les  galets,  et  pondent  trois  ou  quatre 
œufs,  très  pointus  et  évidés,  d’un  blanc  cendré,  marqués 
d’un  grand  nombre  de  marbrures  brunes  sur  la  coquille, 
et  d’autres  sous  le  test.  Grand  diamètre,  33  millimètres  ; 
petit  diamètre,  25  millimètres.  Tel  est,  au  moins,  un  œuf 
qu’on  nous  a  donné  comme  authentique. 

Leur  chair  est  assez  agréable,  mais  généralement  trop 
imprégnée  d’une  graisse  huileuse,  qui  leur  donne  un  goût 
de  sauvagine  très  prononcé. 

171.  Pluvier  Or^velotte,  —  Cbaradrius  minos 
(Meyer  et  Wolff.) 

Synonymie  :  Petit  Pluvier  à  collier  ;  petit  Maillotin. 

Taille  :  15  centimètres. 
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Description  :  mâle,  femelle  et  jeune  à  toute  époque  : 
comme  le  précédent,  dont  ils  ne  se  distinguent  que  par  la 
taille  considérablement  plus  petite,  par  les  dimensions  du 
collier,  beaucoup  plus  étroit  et  ne  couvrant  que  le  bas  du 
cou  ;  par  les  deux  rectrices  extérieures,  blanches  dans 
presque  toute  leur  étendue  ;  enfin,  par  le  bord  libre  des 
paupières  qui  est  d’un  jaune  brillant. 

Le  Pluvier  Gravelotte,  si  semblable  au  Rebaudet  pour  les 
teintes  et  la  disposition  des  couleurs,  en  a  également  les 
mœurs,  les  habitudes  et  les  allures.  Quelquefois  ces  deux 
espèces  volent  ensemble  ;  mais,  généralement,  les  grandes 
bandes  de  Rebaudets  ont  quitté  nos  localités  quand  le  Gra¬ 
velotte  y  apparaît.  Beaucoup  plus  rare  dans  le  Nord,  ce 
dernier  habite  de  préférence  les  régions  méridionales,'  et  se 
montre  assez  régulièrement  dans  notre  département.  Nous 
l’avons  abattu  plusieurs  fois,  notamment  le  14  mai  1868. 

Son  nom  minor  exprime  la  différence  de  taille  de  ces 
deux  espèces,  si  semblables  pour  le  reste. 

172.  Pluvier  a  collier  interroB&^pts. — Cha- 
radrius  cantianus  (Latham.) 

Synonymie  :  Pluvier  à  demi-collier;  Moineau  de  mer. 

Taille  :  environ  15  centimètres. 

Description  :  mâle  :  dessus  de  la  tête  et  parties  supé¬ 
rieures  d’un  cendré  roux,  plus  pâle  que  chez  les  précé¬ 
dents  ;  une  bande  sur  la  partie  antérieure  du  vertex,  un 
trait  sur  l’œil  et  deux  taches  sur  les  côtés  de  la  poitrine, 
d’un  noir  assez  intense;  front,  raie  sourcilière,  cou,  et 
toutes  les  parties  inférieures  blanc  pur;  rémiges  brunes,  à 
baguettes  blanches  ;  rectrices  médianes  brunes  ;  les  deux 
latérales  de  chaque  côté,  blanches ,  la  troisième  lavée  de 
roux;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 
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Femelle  :  sans  bande  noire  au  vertex  ni  sur  les  yeux  ; 
joues  et  les  deux  taches  de  la  poitrine  cendrées  comme  le 
manteau. 

Les  jeunes,  semblables  à  la  femelle,  ont  toutes  les 
plumes  des  parties  supérieures  bordées  de  roux  pâle. 

Le  Pluvier  à  collier  interrompu  habite  le  Nord  de  l’Eu¬ 
rope  et  de  l’Asie.  Il  est  commun  au  printemps  sur  les  allu- 
vions  de  la  Seine.  Sociable  comme  les  précédents,  il  vole 
aussi  par  bandes  nombreuses  ;  mais  il  nous  a  paru  moins 
remuant  que  ses  congénères,  il  voyage  moins  dans  la  jour¬ 
née  ,  se  tient  sur  les  bancs  de  sable,  et  ne  les  quitte  guère 
que  quand  ils  sont  couverts  par  la  marée,  pour  y  revenir 
aussitôt  que  les  eaux  se  sont  retirées. 

Quelques  couples  se  reproduisent  sur  les  côtes  de  France, 
et  probablement  dans  notre  département.  Ce  pluvier  niche 
à  nu  sur  le  sable,  au  milieu  des  galets  ou  des  coquillages, 
et  pond  trois  ou  quatre  œufs  d’un  jaune  sale,  lavé  d’olive 
avec  des  points  et  de  petites  taches  anguleuses  d’un  gris 
foncé  ou  d’un  noir  pur,  et  quelques  traits  de  cette  dernière 
couleur.  Grand  diamètre,  30  millimètres  ;  petit  diamètre, 
25  millimètres. 

Son  nom  français  s’explique  de  lui-même  ;  quant  au 
nom  cantianus,  viendrait-il  de  cantiOy  chanson,  et  indi¬ 
querait-il  la  nature  de  son  cri,  plus  doux  que  celui  de  ses 
congénères,  mais  loin  d’être  mélodieux?  Nous  laissons  à 
de  plus  habiles  le  soin  d’en  chercher  l’étymologie.  \ 


3°  Genre  Vanneau.  —  Vanellus  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  Ceux  de  la  famille  ;  bec  droit, 
comprimé  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  renflé  à  la  pointe, 
narines  linéaires,  allongées,  percées  dans  une  membrane, 
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tarses  longs,  minces,  sculellés  ;  doigts  unis  à  la  base  par 
une  membrane  ;  pouce  court,  ne  touchant  pas  la  terre, 
ailes  amples,  subaiguës,  à  deuxième  et  à  troisième 
rémiges  les  plus  longues  ;  queue  large,  carrée,  de  longueur 
moyenne. 

Les  Vanneaux  ont  avec  les  Pluviers  les  plus  grands  rap¬ 
ports  de  configuration,  de  régime,  de  mœurs  et  d’habi¬ 
tudes.  Ils  n’en  diffèrent  physiquement  que  par  les  pieds, 
qui  portent  un  pouce  dans  ce  genre,  tandis  que.les  Pluviers 
en  sont  dépourvus.  Mais  ce  doigt,  presque  rudimentaire, 
et  ne  touchant  pas  la  terre,  peut  être  considéré  comme  un 
simple  jeu  de  la  nature,  qui  ne  semble  l’avoir  placé  au  bas 
du  tarse  de  ces  oiseaux  que  pour  fournir  elle-même  un 
caractère  de  transition  entre  les  espèces.  Aussi  avons-nous 
cru  devoir  rapprocher  ces  deux  genres. 

Les  Vanneaux  sont  très-répandus  dans  le  nord  de  l'Eu¬ 
rope,  et  communs  en  France,  où  quelques  individus  se 
reproduisent,  et  où  certains  autres  se  montrent  à  leur 
double  passage  d’automne  et  de  printemps. 

Ils  sont  également  très  sociables,  et  voyagent  par  bandes 
tellement  nombreuses  que,  à  distance,  on  prendrait  leurs 
volées  pour  des  nuages. 

Bien  que  doués  d’une  envergure  considérable,  ils  ont  le 
vol  lent  et  embarrassé  ;  l’appareil  musculaire  paraît  insuf¬ 
fisant  à  remuer  ces  longues  ailes,  dont  l’oiseau  semble 
gêné,  et  qu’il  n’agite  que  par  mouvements  brusques  et 
saccadés.  On  croirait  qu’il  vanne,  d’où  son  nom  Vanneau, 
en  latin  Vanelhis,  diminutif  de  Va7ius,  van,  dénomination 
éminemment  caractéristique  et  figurative. 

Les  Vanneaux  sont  polygames  ;  ils  ont  une  mue  double 
et  une  livrée  semblable  dans  les  deux  sexes.  Les  jeunes  ne 
diffèrent  que  par  l’absence  de  reflets,  les  nuances  sont  les 
mêmes  que  chez  les  adultes. 


Trois  espèces  d’Europe,  et  peut-être  de  France,  dont 
deux  appartiennent  à  notre  département,  savoir  : 

i''  Vanneau  suisse  ; 

2°  Vanneau  huppé. 

173.'  Vanneau  suisse.  — Vanellus  helveticus  (Bris- 
son). 

Synonymie  :  Pluvier  Vanneau  ;  Pluvier  gris  ;  Pluvier 
varié. 

Taille  :  environ  30  centimètres. 

Description  :  mâle,  en  été  :  front,  dessus  de  la  tête  et 
côtés  de  la  poitrine  d’un  blanc  pur,  varié  de  cendré-noir 
au  milieu  du  vertex,  de  l’occiput  et  de  la  nuque  ;  parties 
supérieures  noires  avec  toutes  les  plumes  terminées  de 
blanc  ;  joues,  gorge,  devant  du  cou,  poitrine  et  toutes  les 
parties  inférieures  noirs,  à  l’exception  de  l’abdomen  et 
des  sous-caudales  qui  sont  blanc  pur  ;  rémiges  noires  à 
baguettes  blanches  ;  rectrices  alternées  transversalement 
de  noir  et  de  blanc  ;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Femelle  en  été  :  de  teintes  moins  nettes  ;  quelques 
plumes  blanches  aux  parties  inférieures. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  parties  supérieures  brunes, 
variées  de  taches  d’un  blanc  jaune  ;  parties  inférieures 
blanches,  maculées  de  cendré  et  de  brun  ;  tête,  cou  et 
poitrine  comme  les  parties  inférieures  :  semblables  pour  le 
reste  à  l’oiseau  en  été. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  parties  supérieures  gris 
clair  varié  de  blanc  sale  ;  parties  inférieures  marquées  de 
taches  cendrées,  rectrices  alternées  de  bandes  cendrées  et 
non  noires. 

Nous  avons  dit  plus  haut  les  rapports  de  conformité  bien 
marqués  qui  rapprochent  les  Vanneaux  des  Pluviers.  Nous 
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trouvons  dans  le  Vanneau  suisse,  appelé  quelquefois  du 
nom  mixte  Pluvier-Vanneau,  l’espèce  intermédiaire  desti¬ 
née  .à  relier  plus  intimement  ces  deux  genres  déjcà  si  voi¬ 
sins. 

Il  a  en  effet  la  tête  large  et  carrée,  l’œil  grand,  fixe  et 
dilaté;^ en  un  mot,  tous  les  caractères  communs  aux  deux 
genres,  mais  plus  tranchés  dans  le  premier  ;  et  l’on 
retrouve  sur  ses  tarses  le  pouce  très-court  et  peu  développé 
qui  distingue  le  second,  et  affirme  la  place  de  notre  oiseau 
dans  le  genre  Vanneau. 

Cette  espèce  se  trouve  indifféremment  dans  les  marais 
et  en  plaine ,  plus  souvent  cependant  sur  les  prairies 
humides  et  les  alluvions  ;  elle  se  mêle  également  aux  Plu¬ 
viers  et  aux  Vanneaux.  Néanmoins,  elle  les  devance  le  plus 
souvent  en  automne,  et  passe  plus  tard  au  printemps,  11 
n’est  pas  rare  d’en  trouver  dans  nos  localités  jusqu’au  10 
ou  15  de  mai;  et,  à  cette  époque,  les  vieux  individus  sont 
en  livrée  parfaite.  / 

Ces  oiseaux  ne  se  reproduisent  point  dans  notre  dépar¬ 
tement  :  ils  gagnent  en  été  les  régions  septentrionales  des 
deux  continents  et  n’y  séjournent  que  le  temps  nécessaire 
à  la  reproduction  et  au  développement  des  jeunes. 

Le  Vanneau  suisse  a  été  l’objet  de  plus  d’une  confusion. 
Brisson,  le  considérant  sous  ses  différentes  livrées,  l’a 
appelé,  en  hiver,  Vanneau  gris,  Vanellus  griseus  ;  il  a  fait 
du  jeune  son  Vanneau  varié,  Vanellus  varius,  et  de  l’adulte, 
en  robe  de  noces,  le  Vanneau  suisse,  Vanellus  helveticus. 
Encore  ce  nom  repose- t-il  sur  une  exception,  car  l’oiseau 
ne  se  trouve  que  très  rarement  en  Suisse  sous  cette  livrée. 
Mais  l’individu  sur  lequel  il  prit  sa  description  provenant 
de  ce  pays,  il  lui  en  a  donné  le  nom,  et  le  temps  a  consa¬ 
cré  cette  dénomination  un  peu  arbitraire. 
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n4-.  VanïEieaia  lauisgaë.  —  Vanellus  cristalus  (Bris- 
son)  . 

Synonymie  :  Vannet. 

« 

Taille  :  environ  33  centimètres. 

Description  :  Mâle  en  été  :  dessus  de  la  tête  noir  bril¬ 
lant,  o.cciput  orné  d’une  aigrette  mobile,  composée  d’une 
douzaine  de  plumes  effilées  et  légèrement  contournées; 
joues,  tour  des  yeux  et  derrière  du  cou  d’un  blanc  lavé  de 
roux  chamois  et  marbré  de  noir  ;  parties  supérieures  vertes 
à  reflets  métalliques  violets  et  dorés  ;  deux  grandes  taches 
d’un  blanc  pur  sur  les  côtés  du  cou,  séparées  des  joues  par 
une  étroite  bande  brune  ;  gorge,  devant  du  cou  et  poitrine 
d’un  noir  profond  ;  parties  inférieures  blanches  ;  rémiges 
noires,  avec  les  trois  externes  terminées  de  cendré  pâle  ; 
couvertures  de  la  queue  et  sous-caudales  roux  bai,  rectrice 
externe  blanche  dans  toute  son  étendue,  les  autres  termi¬ 
nées  par  un  large  ruban  noir  frangé  de  blanc  ;  pieds  rouge 
foncé  ;  bec  et  iris  noirs. 

Femelle  en  été  :  un  peu  plus  petite  ;  reflets  moins  riches; 
huppe  occipitale  plus  courte  et  moins  fournie. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  gorge  blanche  ;  parties 
supérieures  moins  pures  et  moins  brillantes  ;  huppe  plus 
courte. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  gorge  ef  joues  blanc  cha¬ 
mois  ;  plumes  du  manteau  bordées  de  jaune  terne  ;  poitrine 
variée  de  cendré  roux;  plumage  plus  soyeux,  presque  dé¬ 
pourvu  de  reflets  ;  huppe  à  peine  apparente  ;  pieds  vert 
olive. 

Degland  cite  une  variété  à  manteau  blanc  et  une  autre 
isabelle. 

Le  Vanneau  huppé  se  reproduit  chaque  année  dans  le 


Marais-Vernier,  et  quelquefois  dans  celui  de  Lillebonue. 
II  niche  à  terre,  dans  les  hautes  herbes,  les  jonchaies,  les 
litières,  sur  une  petite  éminence,  et  pond  cinq  ou  six 
œufs  relativement  gros,  de  couleur  grise,  nuancés  de  vert 
olive,  et  marqués  de  nombreuses  taches  brunes  et  noires, 
plus  rapprochées  au  gros  bout,  où  elles  forment  couronne. 
Grand  diamètre  :  environ  45  millimètres  ;  petit  diamètre, 
32  millimètres. 

Le  Vanneau  huppé,  très  commun  tout  l’été  en  Hollande, 
se  rencontre  également  en  Angleterre,  dans  le  nord  de 
TEurope  ,  et  en  France,  dans  le  département  de  la  Manche. 
Il  est  de  passage  annuel  dans  la  Seine-Inférieure,  où, 
comme  nous  l’avons  dit,  il  se  reproduit  quelquefois.  Il 
arrive  en  grand  nombre  en  octobre  et  en  novembre,  avec 
les  premières  gelées  blanches,  fuit,  en  hiver,  devant  les 
froids  rigoureux,  et  reparaît  vers  le  commencement  de 
mars.  A  son  double  passage,  il  séjourne  environ  un  mois 
dans  nos  localités. 

Pendant  ce  temps,  on  le  voit  alternativement  en  plaine  et 
dans  les  marais,  tantôt  sur  les  alluvions,  tantôt  dans  les 
prairies  herbées.  Aussi  vermivore  que  les  Pluviers,  dont  il 
a  à  peu  près  les  allures,  il  saisit  comme  eux  les  vers,  en 
frappant  le  sol  près  de  leurs  repaires. 

Son  cri,  assez  désagréable,  ressemble  à  une  espèce  de 
miaulement,  et  il  le  pousse  à  terre  comme  en  volant,  mais 
surtout  quand  il  prend  son  essor.  Il  est  généralement  fa¬ 
rouche  et  ne  se  laisse  guère  approcher  que  le  matin  et 
quand  il  est  isolé. 

Cet  oiseau  supporte  bien  la  captivité.  Nous  en  avons  vu, 
dans  plusieurs  jardins,  vivre  en  bonne  intelligence  avec  des 
Pluviers,  des  Vanneaux  suisses  et  des  Combattants.  Ils 
faisaient  une  guerre  acharnée  aux  vers  et  aux  limaces. 


Leurs  allures  sont  rapides  et  légères  ;  ils  trottinent  avec 
beaucoup  de  vitesse  et  de  grâce,  la  tête  renversée  sur  le 
dos  et  l’aigrette  relevée. 

Leur  nom  cristalus,  huppé,  de  crista^  huppe,  aigrette, 
est  bien  caractéristique. 


4°  Genre  Gl aréole.  —  Glareola  (Brisson). 

.  Caractères  du  genre  :  bec  plus' court  que  la  tête,  «  con¬ 
vexe,  courbé  dès  le  milieu,  rétréci  vers  le  front  et  com¬ 
primé  à  la  pointe;  narines  basales,  obliques  ;  tarses  allon¬ 
gés  et  minces  ;  doigts  grêles,  le  médian  et  l’externe  unis 
par  une  petite  membrane  ;  pouce  ne  touchant  la  terre  que 
par  le  bout  ;  ongles  subulés  ;  un  petit  espace  nu  au  bas  des 
jambes;  ailes  très-longues  ;  queue  fourchue  ou  rectiligne.» 
(Degland). 

La  Glaréole  est  un  des  oiseaux  les  plus  difficiles  à  clas¬ 
ser  ;  ses  attributs  sont  tellement  opposés,  qu’elle  diffère 
essentiellement  par  quelques  caractères  des  espèces  aux¬ 
quelles  elle  ressemble  par  d’autres.  Voisine  des  Granivores 
par  son  bec  convexe,  elle  s’en  écarte  par  le  régime  et  la 
conformation  des  jambes.  Semblable  aux  Pluviers  par  les 
mœurs  et  l’appétit,  elle  en  diffère  par  le  port  et  la  confor¬ 
mation  du  pied.  En  sorte  que  cet  oiseau  obtient  chez  les 
auteurs  une  place  différente,  selon  l’attribut  que  chacun  a 
pris  pour  base  principale  de  sa  classification. 

Pour  nous.,  qui  mettons  en  première  ligne  l’appétit  des 
espèces,  nous  trouvons  qu’elle  doit  être  rangée  dans  la 
famille  des  Charadriinés.  Quant  à  la  place  qu’elle  doit  occu¬ 
per  dans  cette  tribu,  il  n’est  guère  plus  facile  de  la  déter¬ 
miner.  On  eût  pu  l’inscrire  en  tête  de  groupe,  entre  les 
Outardes  et  les  Œdicnèmes  pour  servir  de  transition  ;  mais 
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il  nous  a  semblé  que,  différant  essentiellement  des  Ou¬ 
tardes  par  son  vol  léger,  facile  et  soutenu,  et  des  deux 
genres  par  ses  pieds  à  quatre  doigts,  elle  interromprait 
la  transition  au  lieu  de  la  graduer.  Nous  l’avons  donc  placée 
à  la  suite  des  Vanneaux,  auxquels  elle  ressemble  au  moins, 
par  quelques  traits  saillants,  le  régime  et  la  configuration 
des  pieds. 

La  Glaréole  a,  en  effet,  trois  doigts  en  avant  et  un  pouce 
très-court,  comme  les  Vanneaux;  comme  eux  elle  court 
avec  une  grande  rapidité,  et  elle  se  nourrit  également  de 
vers  et  d’insectes,  qu’elle  saisit,  en  passant,  avec  beau¬ 
coup  d’adresse. 

Plus  légère  que  les  Vanneaux,  elle  a  les  ailes  allongées 
et  la  queue  fourchue  de  l’Hirondelle,  et  elle  aime  à  faire, 
comme  elle,  de  brillantes  et  rapides  évolutions  dans  les 
airs.  En  présence  donc  de  l’impossibilité  où  nous  nous 
trouvons  de  lui  assigner  une  place  qui  lui  convienne  sous 
tous  les  rapports,  nous  avons  choisi  celle  qui  nous  paraît 
lui  disconvenir  le  moins,  et  nous  sommes  prêts  à  changer 
notre  classification  quand  on  aura  trouvé  un  arrangement 
plus  rationnel. 

Les  Glaréoles  ont  la  mue  double  ;  la  livrée  est  semblable 
dans  les  deux  sexes,  et  différente  dans  les  jeunes  en  pre¬ 
mier  plumage. 

Leur  nom  générique  Glareola,  dont  le  nom  français  est 
la  traduction  simple,  vient  de  glarea,  sable,  et  désigne  bien 
les  lieux  que  fréquente  l’oiseau. 

Deux  espèces  d’Europe,  dont  une  de  France  et  de  notre 
département. 

175.  Qlaréole  à  collier.  —  Glareola  torquala 
^(Brisson). 


o8 


Synomjmie  :  Glaréole  Giarole.  —  Perdrix  de  mer. 

Taille  :  environ  25  centimètres.  ' 

Description:  Mâle  et  femelle  en  été  :  toutes  les  parties 
supérieures  gris  brun,  nuancé  de  roux  à  la  nuque,  croupion 
blanc,  lorums  noirs,  gorge  et  partie  supérieure  du  cou 
d’un  roux  clair  lavé  de  jaune,  encadré  par  un  collier  noir, 
finement  liseré  de  '  blanc,  partant  de  la  région  parotiqae  ; 
bas  du  cou  et  poitrine  cendré  foncé,  passant  graduelle¬ 
ment  au  roux  terne  sur  le  ventre  ;  sous-caudales  et  abdo¬ 
men  blancs  ;  rémiges  brunes,  rectrices  blanches  à  la  base, 
terminées  par  une  bande  noire  ;  les  latérales  dépassant  de 
moitié  les  médianes,  bec  noir,  bord  libre  des  paupières 
rouge,  pieds  et  iris  bruns. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  de  teintes  plus  sombres, 
parties  supérieures  légèrement  lavées  d’olive,  pieds  brun 
foncé. 

Les  jeunes  auraient,  d’après  Temminck,  les  parties  supé¬ 
rieures  brunes,  ondées  de  nuances  plus  foncées,  avec  un 
liseré  blanchâtre  au  bord  des  plumes,  la  gorge  d’un  blanc 
terne,  le  collier  indiqué  par  quelques  points,  et  le  ventre 
cendré,  souvent  marqué  de  taches  brunes.  C’est,  croyons- 
nous,  sous  cette  livrée,  la  Glaréole  tachetée  de  Brisson, 
Gmelin  et  Latham. 

La  Glaréole  à  Collier  se  montre  irrégulièrement  dans 
notre  département.  Elle  a  été  abattue  plusieurs  fois  par 
MM.  Charles  Yasse  et  Jdsse  Hardy,  dans  les  environs  de 
Dieppe.  Elle  arrive  dans  nos  localités  vers  le  commence¬ 
ment  de  mai.  On  la  trouve  alors  tantôt  dans  le  voisinage 
de  la  mer,  sur  les  plages  sablonneuses  ;  tantôt  en  plaine, 
dans  les  blés  clair-semés,  où  elle  court  avec  une  grande 
rapidité,  s’arrêtant  à  peine  pour  saisir,  à  droite  et  à  gau¬ 
che,  quelques  vers  qui  sortent  de  terre.  Au  repos,  elle 
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hoche  la  queue  comme  les  bergeronnettes  et  certaines  es¬ 
pèces  de  chevaliers.  Souvent  elle  s’élève  dans  les  airs,  et 
pousse,  en  faisant  ses  évolutions,  un  cri  rauque  et  relative¬ 
ment  fort. 

Peu  farouche  de  sa  nature,  elle  se  laisse  approcher  sans 
témoigner  de  crainte,  et  quand  elle  est  en  société,  et  qu’on 
est  parvenu  à  en  démonter  une,  les  autres  viennent  opi¬ 
niâtrement  se  faire  fusiller  à  ses  côtés. 

Cette  espèce ,  assez  commune  en  été  dans  le  midi  de  la 
France,  est  très  répandue  dans  le  sud  de  la  Russie,  où  elle 
arrive  à  la  fin  d’avril,  parvolées  considérables.  Onia  trouve 
également  en  grand  nombre  dans  les  marais  salés  de  la 
Hongrie,  où  elle  se  reproduit. 'Sa  nourriture  consiste  en 
vers,  en  insectes  et  en  mouches  aquatiques. 

Son  nom  latin  torquata,  à  collier,  est  justifié  par  la  bande 
noire  qui  encadre  la  gorge. 


5®  Genre  Huîtrier.  — Hœmatopus  (Linné.) 

Caractères  du  genre  :  Bec  droit,  long,  robuste,  plus  haut 
que  large,  aplati  sur  les  côtés  vers  l’extrémité,  formant 
coin  ;  narines  longues,  étroites,  percées  dans  un  sillon  ; 
tarses  assez  long,  épais,  réticulés  :  doigts  courts,  trapus, 
l’externe  uni  au  médian  jusqu’à  la  première  articulation  ; 
ongles  courts,  courbés  et  déviés  ;  ailes  allongées,  suraiguës, 
à  première  rémige  la  plus  longue  ;  queue  moyenne,  carrée, 
composée  de  douze  pennes. 

A  ne  considérer  que  la  conformation  du  bec,  l’Huîtrier 
ne  devrait  point  trouver  place  parmi  les  Gharadriinés  ;  mais, 
par  ses  habitudes,  sa  configuration,  ses  formes  massives  et 
sa  physionomie,  il  s’y  rattache  intimement.  La  conforma¬ 
tion  de  ses  pieds  eux-mêmes,  bien  que  nous  n’ attachions 
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à  ce  caractère  qu’une  importance  secondaire,  offre  un  nou¬ 
veau  trait  de  ressemblance  avec  les  espèces  auxquelles  nous 
le  réunissons. 

On  trouve  généralement,  vers  la  fin  de  chaque  groupe 
des  genres  un  peu  anomaux,  aux  attributs  mixtes,  qui,  sans 
avoir  tous  les  caractères  de  la  section  à  laquelle  ils  appar¬ 
tiennent,  en  possèdent  les  principaux,  unis  à  quelques-uns 
de  ceux'des  espèces  voisines,  comme  pour  marquer  le  point 
d’attache  des  deux  familles  et,  à  ce  titre,  nous  considérons 
l’Huîtrier  comme  occupant  la  place  qui  lui  convient. 

Les  oiseaux  qui  vivent  dans  les  paisibles  retraites  de  la 
nature,  au  sein  de  nos  vallons,  dans  nos  jardins  en  fleurs, 
sous  les  dômes  touffus  de  nos  bosquets,  ont  des  allures  gra¬ 
cieuses,  des  formes  légères,  des  accents  mélodieux  et  pas¬ 
sionnés,  qui  s’harmonisent  avec  la  beauté  des  lieux  qu’ils 
animent  ;  l’Huitrier,  confiné  sur  les  plages  désertes,  dans 
des  sites  sauvages,  vivant  sur  des  récifs,  au  bords  des  flots 
qui  grondent,  près  des  vents  qui  mugissent,  n’a  rien  qui 
puisse  charmer  ni  séduire.  Sa  taille  est  courte,  épaisse  et 
ramassée  ;  son  naturel  farouche,  sa  voix  brève,  entrecou¬ 
pée,  stridente,  analogue  au  sifflement  de  la  tempête.  Et 
pourtant  cet  oiseau  a  les  mœurs  douces,  le  naturel  sociable  ; 
il  connaît  les  doux  épanchements  de  l’amour,  les  préludes 
du  plaisir.  C’est  que  la  nature,  toujours  féconde,  tou¬ 
jours  inépuisable,  l’a  organisé  pour  son  genre  de  vie.  Il 
court  sur  le  sable  avec  une  grande  vitesse,  et  se  pose  sur 
l’eau  comme  sur  le  sol.  Son  bec,  formant  un  coin  parfait, 
lui  sert  à  détacher  les  bivalves  soudés  sur  les  rochers  ; 
puis,  introduisant  cette  arme  puissante  dans  l’interstice  des 
écailles,  l’oiseau  frappe  à  coups  redoublés  sur  le  rocher, 
et  bientôt  ouvre  le  mollusque  qui  lui  fournit  une  nourri¬ 
ture  succulente. 
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L’Huî trier  vit  bien  en  domesticité,  il  se  contente  alors 
de  mie  de  pain,  de  viande  hachée,  et  saisit  avec  beaucoup 
d’adresse  les  vers  et  les  limaces  qui  infestent  les  jardins. 
Il  paraît  surtout  très  avide  d’escargots,  dont  il  brise  l’en¬ 
veloppe  avec  la  plus  grande  facilité. 

Sa  mue  est  double ,  la  livrée,  semblable  dans  les  deux 
sexes,  ne  diffère  guère  chez  les  jeunes.  11  couve  à  terre  et 
est  polygame. 

Son  nom  générique  hœmatopus,  formé  de  CKtfJLU  Kly-XTClÇj 
sang,  et  de  itoys,  pied,  indique  la  couleur  vermillonnée  de 
ses  tarses. 

Une  seule  espèce  d’Europe,  de  France  et  de  notre  dé¬ 
partement,  l’Huîtrier  Pie. 

176.  Muîtrier  Pie. —  Hœmatopus  ostralogus  (Linné.) 

Synonymie  :  Pie  de  Mer. 

Taille  :  de  42  à  43  centimètres. 

Description  :  Mâle  et  femelle  adultes  :  parties  supé¬ 
rieures,  tête,  gorge,  cou  et  haut  de  la  poitrine  d’un  noir 
légèrement  reflétant  ;  croupion,  une  large  bande  sur  l’œil, 
un  petit  point  sur  la  paupière,  bas  de  la  poitrine  et  parties 
inférieures  d’un  blanc  pur;  rémiges  primaires  noires,  por¬ 
tant  au  centre  de  chaque  plume  une  tache  blanche,  n’occu¬ 
pant  que  la  baguette  sur  la  première  et  s’élargissant  gra¬ 
duellement  sur  les  autres  ;  rémiges  secondaires  blanches, 
les  tertiaires  complètement  noires  ;  rectrices  blanches,  ter¬ 
minées  par  une  large  bande  noire  ;  bec  brun  à  son  origine, 
orangé  à  la  pointe;  iris  rouge  vineux  ;  pieds  rouge  terne. 

Mâle  et  femelle  dans  un  âge  moins  avancé  :  noir  des 
parties  supérieures  moins  intense,  frangé  de  cendré,  un 
demi-collier  formant  hausse-col. 

Jeunes  avant  la  première  mue  ;  de  taille  plus  petite  ; 
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parties  noires  du  plumage  de  teinte  fuligineuse,  avec  le 
collier  cendré  ;  le  bec  plus  court,  de  nuance  moins  vive  ; 
pieds  cendré  rosé. 

Nous  considérons,  d’après  l’opinion  de  Degland,  généra¬ 
lement  adoptée,  les  individus  à  collier  blanc  comme  des 
jeunes.  Cependant  nous  croyons  devoir  faire  nos  réserves. 

Nous  avons,  dans  notre  collection,  un  individu  sans  col¬ 
lier  qui  nous  paraît  porter  la  livrée  des  jeunes,  et  nous 
avons  obtenu  à  la  même  époque  (novembre)  un  autre  oi¬ 
seau  d’un  noir  plus  profond,  portant  le  hausse-col.  Les 
Huîtrièrs  sans  collier  ne  seraient-ils  point  des  variétés  ? 
Nous  laissons  à  nos  maîtres  dans  la  science  le  soin  de  ré¬ 
soudre  le  problème,  et  nous  contentons  de  signaler  le  fait. 

Les  Pies  de  Mer  vivent  en  grandes  troupes,  sur  les  plages 
sablonneuses,  et  paraissent  fréquenter  les  bords  de  la  mer 
plutôt  que  les  rives  des  fleuves  On  les  rencontre  commu¬ 
nément  à  l’embouchure  de  la  Seine  et  sur  tout  le  littoral. 
On  a  dit  qu’elles  ne  suivent  jamais  les  cours  d’eau  douce  , 
cette  opinion  nous  paraît  très  juste,  nous  en  avons  vu,  il 
est  vrai,  s’aventurer  sur  la  Seine  jusqu’en  amont  de  Quil- 
lebeuf,  mais  c’était  au  moment  de  la  pleine  mer,  et  l’eau 
saumâtre  reflue  jusqu’à  cet  endroit  et  au-delà. 

Ces  oiseaux  vont  couver  dans  le  Nord  ;  nous  croyons  ce¬ 
pendant  que  (juelques  couples  se  reproduisent  chaque  année 
dans  notre  département.  Ils  nichent  à  terre,  dans  les  en¬ 
droits  marécageux,  au  milieu  des  herbes,  et  pondent  deux 
ou  trois  œufs  assez  gros,  d’un  jaune  roux  ou  verdâtre, 
marqués  de  taches  et  de  traits  d’un  brun  noir.  Grand  dia¬ 
mètre,  environ  50  millimètres;  petit  diamètre,  40  millim. 

Leur  nom  spécifique  ostralegus  de  ostreurriy  huître,  et 
de  lego,  je  cueille,  indique  leur  régime  ;  la  justesse  du  nom 
français  Pie,  ressort  assez  de  la  description. 
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Cette  espèce  termine,  pour  nous,  la  famille  des  Cliara- 
clriinés,  et  prépare,  par  son  genre  de  vie,  la  longueur  de 
son  bec  et  de  ses  tarses,  la  transition  aux  Scolopacinés, 
auxquels  elle  se  lie  intimement. 


DEUXIÈME  FAMILLE. 

I 

SCOLOPACINÉS. 

Caractères  de  la  Famille  :  ceux  de  l’Ordre  :  bec  généra¬ 
lement  plus  long  que  la  tête,  assez  mince,  cylindrique, 
droit,  fléchi  ou  recourbé,  à  pointe  obtuse,  quelquefois  ren¬ 
flée  ;  tarses  longs  et  grêles  ;  quatre  doigts,  le  pouce  assez 
court  et  touchant  la  terre  ;  habitudes  crépusculaires  et 
semi-nocturnes. 

Cette  famille  naturelle  et  généralement  admise ,  contient 
des  oiseaux  vifs,  légers,  au  vol  rapide,  de  taille  petite  ou 
moyenne,  et  de  moeurs  sociables.  La  plupart  fréquentent, 
comme  les  Charadriinés,  les  plages  sablonneuses  couvertes 
par  la  marée.  Sans  cesse  au  bord  de  l’eau,  ne  reculant  de¬ 
vant  les  empiètements  du  flot  que  pour  se  rapprocher  lors 
du  reflux,  vivant  d’insectes  et  de  vers  aquatiques,  qu^ils 
cherchent  dans  la  vase  détrempée,  courant  avec  une  grande 
rapidité,  et  dès  qu’ils  s’arrêtent,  hochant  la  queue,  non  pas 
de  ce  mouvement  précipité  et  vibrant  des  Rubiettes,  mais 
avec  l’oscillation  lente,  régulière  et  cadencée  des  Berge¬ 
ronnettes.  Cette  habitude  des  aquatiques  doit  avoir  une 
raison  d’être  qui  nous  échappe  et  qui,  croyons-nous,  est 
restée  inexpliquée  et  à  peine  relatée  par  les  auteurs.  Ces 
oiseaux  ont,  avec  les  Bergeronnettes,  un  autre  rapport  assez 
saillant,  c’est  la  conformation  des  rémiges  tertiaires,  très 
allongées,  égalant  et  recouvrant  les  primaires  quand  l’aile 
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(ist  fermée.  Elles  sont  destinées,  croyons-nous,  à  garantir 
l’aile  contre  l’invasion  de  l’humidité. 

La  plupart  sont  polygames  et  nichent  à  terre  ;  les  fe¬ 
melles,  comme  celles  de  presque  tous  les  oiseaux  de  rivage, 
sont  des  couveuses  peu  assidues.  Elles  abandonnent  leurs 
nids  la  plus  grande  partie  du  jour,  et  se  reposent  sur  le  so¬ 
leil  du  soin  d’entretenir,  par  ses  rayons,  la  chaleur  néces¬ 
saire  au  développement  du  germe. 

La  durée  de  l’incubation  n’en  est  point  prolongée  ;  elle 
n’est  environ  que  de  vingt  et  un  jours.  Les  petits  naissent 
couverts  de  duvet,  courent  et  se  suffisent  presque  en  sor¬ 
tant  de  l’œuf. 

Cette  famille  nous  paraît  se  rattacher  naturellement  à  la 
précédente  par  le  Tourne-Pierre,  dont  le  bec  robuste, 
comme  celui  de  l’Huîtrier,  a  une  conformation  différente, 
il  est  vrai,  mais  qui  ne  manque  pas  d’analogie.  Le  bec  de 
l’un  a  la  forme  d’un  coin  aminci  dans  sa  largeur,  celui  de 
l’autre  est  un  véritable  levier,  une  sorte  de  pince  légère¬ 
ment  recourbée,  rétrécie  dans  la  hauteur;  le  premier  par¬ 
faitement  conformé  pour  ouvrir  les  bivalves,  le  second  pour 
soulever  les  pierres  qui  recouvrent  la  proie  de  l’oiseau. 

Le  nom  Scolopax,  du  grec  bécasse,  ayant  pour 

racine  pieu,  détermine  la  configuration  du  bec, 

généralement  droit,  cylindrique,  et  à  pointe  obtuse,  des  oi¬ 
seaux  de  cette  famille. 

Elle  contient  pour  nous  dix  genres,  dont  la  plupart  des 
espèces  appartiennent  à  notre  département.  Ce  sont  : 

1®  Genre  Tourne-Pierre.  6“  Genre  Chevalier. 


2°  Genre  Sanderling. 
3°  Genre  Echasse. 

4°  Genre  Avocette. 

5°  Genre  Barge. 


7°  Genre  Combattant. 
8®  Genre  Bécasseau. 
9®  Genre  Bécasse. 

10°  Genre  Courlis. 


Genre  Tourne-Pierre.  —  Strepsilas  (Temminck.) 

Caractères  du  genre  :  ceux  de  la  famille  :  bec  court, 
robuste,  à  mandibule  supérieure  légèrement  recourbée,  in¬ 
férieure  brusquement  relevée  à  la  pointe  ;  narines  basales 
percées  de  part  en  part,  s’ouvrant  dans  une  membrane  ; 
jambes  très  peu  dénudées  au-dessus  de  l’articulation  ; 
tarses  médiocres;  doigts  libres ,  pouce  assez  court;  ailes 
suraiguës,  à  première  rémige  la  plus  longue  ;  queue  mé¬ 
diocre,  légèrement  arrondie,  composée  de  douze  pennes. 

Le  Tourne-Pierre,  voisin  de  l’Huîtrier  par  la  conforma¬ 
tion  du  bec,  s’en  rapproche  également  pour  l’appétit  et  les 
habitudes.  Il  vit,  comme  lui,  au  milieu  des  rochers,  et  se 
nourrit  de  petits  coquillages  bivalves,  qu’il  ouvre  avec  beau¬ 
coup  d’adresse.  Doué  d’une  force  musculaire  inférieure  à 
celle  de  l’Huîtrier,  il  ne  s’attaque  guère  aux  coquilles  sou¬ 
dées  sur  les  rochers.  Sa  petite  taille  et  ses  armes  plus  fai¬ 
bles  ne  lui  permettent  pas  de  les  détacher.  Mais  ce  que 
l’Huîtrier  obtient  par  la  force,  le  Tourne-Pierre  le  demande 
à  la  ruse.  Il  retourne  avec  une  admirable  dextérité,  à  l’aide 
du  levier  naturel  dont  l’a  muni  la  nature,  les  pierres  et  les 
galets,  saisit  les  bivalves  qui  s’y  cachent,  et  les  ouvre  , 
comme  l’Huîtrier,  en  frappant  à  coups  redoublés  sur  les 
rochers  voisins. 

Bien  que  vivant,  comme  le  précédent,  sur  les  bords  tour¬ 
mentés  de  POcéan  et  au  milieu  des  déchirements  de  la  na¬ 
ture,  le  Tourne-Pierre  n’a  ni  les  mœurs  farouches,  ni  l’as¬ 
pect  sauvage,  ni  le  cri  strident  de  l’Huîtrier,  Ses  formes 
sont  sveltes,  ses  allures  gracieuses,  et  son  plumage  varié 
de  nuances  vives  et  bien  tranchées.  C’est  un  des  plus  aima¬ 
bles  habitants  de  nos  rivages. 

Sa  mue  est  double  ;  la  livrée,  semblable  dans  les  deux 


sexes,  est  différente  chez  les  jeunes.  Il  est  polygame  et 
niche  à  terre. 

Son  nom  Strepsilas,  de  oT/ssj^iç,  action  de  tourner,  venant 
de  TpST:'jt}f  et  de  pierre,  convient  parfaitement  tà  ce 
genre,  qui  ne  contient  qu’une  seule  espèce  d’Europe. 

177.  Tourne -Pierre  Vulgaire.  —  Strepsilas 
interpres  (Ch.  Bonap.) 

Synonymie  :  Tourne-Pierre  à  Collier. 

Taille  :  environ  22  centimètres. 

Description  :  mâle  adulte  :  dessus  de  la  tête  et  du  cou 
blanc  pur,  marqué  de  nombreuses  taches  noires,  plus  larges 
et  plus  tranchées  au  vertex  ;  gorge,  devant  de  la  tête  et 
demi-collier  à  la  partie  supérieure  du  cou,  blanc  pur,  par¬ 
ties  supérieures  noires,  variées  de  roux  vif,  surtout  aux  sca¬ 
pulaires  et  aux  couvertures  alaires  ;  un  trait  noir  formant 
bandeau  sur  le  front,  s’arrête  sur  Fœil,  descend  sur  la  joue, 
et  rejoint  une  seconde  bande  de  même  nuance  qui,  partant 
des  commissures  du  bec  et  se  prolongeant  jusqu’à  un  demi- 
collier  noir,  encadre  la  gorge  et  couvre  la  poitrine  ;  parties 
inférieures  et  dessous  de  l’aile  blanc  pur  ;  rémiges  noires  , 
à  baguettes  blanches  ;  rectrices  latérale  s  blanches,  avec  une 
tache  noire,  les  autres  blanches  à  la  base  et  à  l’extrémité, 
noires  au  milieu,  les  médianes  de  cette  dernière  couleur  ; 
bec  et  iris  brun  noir  ;  pieds  orangés. 

Femelle  :  elle  ne  diffère  du  mâle  que  par  les  mouche¬ 
tures,  plus  larges  et  plus  nombreuses  au  vertex,  et  par  les 
dimensions  moins  grandes  des  parties  blanches  à  la  tête  et 
au  cou. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  d’un  brun  liseré  de  roux 
foncé  au  manteau  et  de  cendré  roux  au  cou  ;  les  parties 
noires  sont  de  couleur  sombre  et  un  peu  fuligineuses. 
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Cet  oiseau,  de  double  passage  dans  nos  localités,  n’est 
pas  rare  sur  les  bords  de"la  mer,  en  août,  septembre^  et  en 
mai.  Nous  avons  indiqué  plus  haut  ses  mœurs  et  son  genre 
de  vie. 

Bien  que  moins  farouche  que  les  précédents,  il  ne  laisse 
pas  d’être  difficile  à  approcher  ;  mais  comme  il  vit  ordinai¬ 
rement  au  milieu  des  rochers,  on  peut  souvent,  en  profi¬ 
tant  des  accidents  du  sol,  le  surprendre  à  portée.  Son  vol 
est  assez  rapide,  droit  et  filé. 

Il  va  nicher  dans  les  contrées  boréales  des  deux  conti¬ 
nents,  où  il  ne  séjourne  guère  que  le  temps  de  vaquer  à 
Pacte  de  la  reproduction.  Il  regagne  bientôt  les  climats  les 
plus  tempérés,  y  passe  les  mois  d’août  et  de  septembre,  et 
fuit  devant  l’hiver  jusque  sur  les  côtes  d’Afrique. 

Son  nom  latin  interpres,  intermédiaire,  semble  indiquer 
lui-même  la  place  qui  lui  convient,  comme  espèce  de  tran¬ 
sition.  ^ 


2^*  Genre  Sanderling.  — -  Arenaria  (Bechstein). 

é 

Caractères  du  genre  :  ceux  de  la  famille,  bec  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  tête,  droit,  flexible,  de  grosseur  moyenne, 
comprimé  à  la  base,  dilaté,  obtus,  légèrement  fléchi  à  la 
pointe,  à  mandibule  supérieure  dépassant  l’inférieure  ; 
narines  latérales,  percées  dans  un  sillon  ;  pieds  grêles, 
doigts  libres,  ailes  médiocres  à  première  rémige  la  plus 
longue. 

Le  Sanderling,  semblable  aux  Pluviers  par  la  forme  des 
pieds,  a  tous  les  autres  caractères  des  Chevaliers.  C’est 
donc  encore  un  intermédiaire  continuant  heureusement  la 
transition  commencée  par  les  Tourne-Pierre  et  nous  ame¬ 
nant  graduellement  aux  Bécasses,  dont  il  a  les  caractères 
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les  plus  saillants,  le  bec  flexible,  aplati  et  dilaté  à  la  pointe. 

Ce  genre  ne  contient  encore  qu’une  espèce,  habitant  l’été 
les  régions  voisines  du  Cercle  Arctique  des  deux  continents, 
et  ne  se  montrant  dans  nos  pays  tempérés  qu’à  son  double 
passage.  Il  apparaît  toujours  en  petit  nombre  et  vit  et 
voyage  en  compagnie  des  Bécasseaux,  dont  on  ne  le  distin¬ 
gue  guère  à  distance  ;  il  court  et  voltige  avec  eux  et  paraît, 
dans  nos  pays  du  moins,  en  prendre  les  mœurs  et  les  habi¬ 
tudes. 

La  mue  est  double  dans  ce  genre  ;  la  livrée,  semblable 
dans  les  deux  sexes,  est  différente  dans  les  jeunes  en  pre¬ 
mier  plumage. 

Le  Sanderling  couve  à  terre  et  paraît  être  polygame. 

Son  nom,  Arenaria^  de  arena^  sable,  comme  le  mot 
Sanderling,  composé  de  l’anglais  sand,  sable,  et  de  lingei% 
demeurer,  indique  les  lieux  que  fréquente  l’oiseau. 

178.  Sanderling  des  saliles.  —  Arenaria  calidris 
(Mey.  et  Wolff). 

Synonymie  :  Guerlette. 

Taille  :  environ  16  centimètres. 

Description  :  mâle  en  été  :  parties  supérieures  noires, 
marquées  au  bord  de  chaque  plume  d’un  large  liseré  roux 
vif  ;  couvertures  alaires  bordées  de  cendre  ;  gorge,  devant 
du  cou  et  poitrine  roux  bai,  taché  de  brun  au  centre  des 
plumes,  abdomen,  sous-caudales  et  dessous  de  l’aile  blanc 
pur,  rémiges  brunes  et  rectrices  de  même  couleur  portant 
un  liseré  blanc  cendré,  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

La  femelle  en  été  ne  diffère  du  mâle  que  par  ses  couleurs 
moins  tranchées. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  parties  supérieures  brun 
sombre  au  manteau,  plus  foncé  et  bordé  de  blanc  cendré 
aux  scapulaires,  gorge,  poitrine  et  lorums  blancs. 


Jeunes  en  premier  plumage:  toutes  les  parties  supé¬ 
rieures  légèrement  frangées  de  roux  très  pâle,  nuque  gris 
cendré,  avec  des  stries  plus  foncées,  joues  cendré  brun; 
parties  inférieures  blanches,  lavées  de  roux  aux  côtés  de  la 
poitrine. 

Cet  oiseau,  dont  les  mœurs  sont  encore  peu  connues,  se 
reproduit  dans  les  latitudes  boréales,  où  il  a  été  imparfai¬ 
tement  observé  jusqu’ici.  On  sait  peu  de  choses  sur  son 
mode  de  nidification,  et  l’on  n’est  même  pas  fixé  sur  la 
couleur  de  ses  œufs. 

Il  nous  paraît  très  probable  qu’il  a  les  mœurs  farouches 
et  le  caractère  inquiet  des  oiseaux  de  rivage,  espèces 
fuyardes  et  difficiles  à  étudier  de  près.  Il  vit,  comme  l’indi¬ 
que  son  nom  :  aremria,  sur  les  bancs  détrempés,  où  il  fouille 
le  limon  avec  son  bec  flexible,  pour  y  chercher  les  vers  et 
les  insectes,  différant  ainsi  par  le  régime  de  l’Huîtrier  et 
du  Tourne-Pierre,  et  se  rapprochant  de  l’Échasse  et  de 
l’Avocette. 

Son  nom  latin  calidris  nous  paraît  venir  du  grec  >ca;\£tv, 
appeler,  et  de  idpiç,  habile  à,  et  indiquerait  que  l’oiseau 
pousse  souvent  son  cri  d’appel.  Nous  verrons  le  même 
mot  employé  à  désigner  le  Chevalier  Gambette,  le  plus 
bruyant  du  genre. 


3*"  Genre  Échasse.  —  Himantopus  (Bpjsson). 

Caractères  du  genre  :  bec  deux  fois  aussi  long  que  la 
tête^  légèrement  relevé,  arrondi,  subulé,  cannelé  latérale¬ 
ment  dans  la  moitié  de  son  étendue,  à  mandibule  supé¬ 
rieure  plus  longue,  et  un  peu  fléchi  à  la  pointe  sur  l’infé¬ 
rieure  ;  narines  étroites,  jambes  dénudées  très  haut,  tarses 
minces,  llexibles,  très-allongées  et  réticulées,  doigts  rné- 
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dian  uni  à  l’interne  par  une  large  membrane,  à  l’externe 
par  une  plus  petite  ;  pouce  nul ,  ailes  allongées,  suraigües 
à  première  rémige  la  plus  longue  ;  queue  courte,  carrée, 
composée  de  douze  pennes . 

Ce  genre  distrait  par  Brisson  du  grand  genre  Chara- 
drius,  de  Linné,  a  été  adopté  par  tous  les  naturalistes  pos¬ 
térieurs.  Ici  donc  unanimité  des  auteurs  modernes.  La 
divergence  a  commencé  lorsqu'il  s’est  agi  de  le  classer.  En 
général,  on  le  rapproche  des  Récurvirostres.  Ch.  Bonaparte 
l’a  même  rangé  dans  cette  famille.  Nous  le  considérons 
également  comme  voisin  ;  mais  nous  le  faisons  précéder, 
parce  que  nous  le  regardons  comme  un  intermédiaire  natu¬ 
rel  entre  le  Sanderling  et  l’Avocette. 

Semblable  en  effet  à  ces  deux  oiseaux  sous  le  triple  rap- 
port  du  régime,  des  mœurs  et  des  habitudes,  l’Echasse  est 
plus  près  du  Sanderling  par  la  forme  du  bec,  de  l’Avocette 
par  la  longueur  des  tarses  ;  et  elle  tient  le  milieu  entre  les 
deux  par  la  nature  de  ses  pieds  plus  membraneux  que  ceux 
du  premier,  et  moins  palmés  que  ceux  de  la  seconde. 

Les  Ecbasses  vivent  comme  les  espèces  précédentes,  sur 
les  grèves  et  les  bancs  submergés,  où  elles  fouillent  sans 
cesse  la  vase,  pour  y  chercher  leur  nourriture.  Elles  sont 
encore  peu  sociables,  et  ne  voyagent  point  par  troupes. 

N’ayant  jamais  eu  l’occasion  d’observer  par  nous-mêmes 
cette  intéressante  espèce,  nous  ne  pouvons  indiquer  ni  son 
cri,  ni  aucune  particularité  de  ses  mœurs. 

Le  plumage,  assez  semblable  dans  les  deux  sexes,  diffère 
dans  les  jeunes.  On  ne  sait  si  leur  mue  est  double  ou  simple. 

Son  nom  latin  Himantopus,  de  courroie,  et  de 
TTovg,  pied,  signifie  proprement  :  jambes  attachées  par  des 
courroies,  échasses,  d’où  le  nom  français.  C’est  en  effet 
l’échassier  par  excellence. 
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Une  seule  espèce  d’Europe,  de  France  et  de  notre  dé¬ 
partement. 

r 

179.  Dcliaisse  orcSiiiaîre.  —  Himantopus  melanop- 
terus  (Meyer). 

Synonymie  :  Échasse  à  manteau  noir  ;  Échasse  à  cou 
blanc. 

Taille  :  environ  43  centimètres  du  bout  du  bec  à  l’extré¬ 
mité  des  doigts. 

Description:  mâle:  dessus  de  la  tête  et  haut  du  cou 
noirs  mêlés  de  plumes  blanches  ;  manteau,  grandes  et 
*  petites  couvertures  alaires  d’un  noir  lavé  de  verdâtre,  à 
reflets  plus  foncés  sur  les  ailes  ;  queue  cendrée  en  dessus, 
blanche  en  dessous  ;  front,  joues,  gorge,  devant  et  côtés  du 
cou,  poitrine  et  parties  inférieures  d’un  blanc  pur,  rosé  à 
la  poitrine  ;  bec  noir,  iris  et  pieds  rouge  vif. 

Femelle  :  de  taille  plus  petite,  avec  les  tarses  plus  courts, 
le  vertex  et  les  parties  supérieures  d’un  noir  roux  moins 
reflétant. 

Jeunes  :  semblables  â  la  femelle,  avec  les  plumes  noires 
du  manteau  liserées  de  blanc  sale  ;  pieds  orangés. 

Cette  espèce  des  régions  orientales  et  du  midi  de  la 
France,  se  montre  de  temps  en  temps,  en  mai  et  en  juin, 
dans  notre  département.  Elle  paraît  plus  commune  en 
Hollande. 

On  a  peine  â  croire  que  cet  oiseau,  aux  formes  sveltes, 
â  la  taille  élancée,  d’apparence  chétive,  recherche  les  bords 
tourmentés  du  rivage,  où  le  vent  le  fait  osciller  sans  cesse 
sur  ses  tarses  démesurément  allongés,  et  si  flexibles,  qu’ils 
ploient  dans  les  oscillations  de  son  corps  ;  mais  l’appétit 
étant  le  mobile  principal  des  espèces  privées  de  raison,  lès 
ramène  sans  cesse  dans  les  lieux  où  la  vie  est  plus  abon¬ 
dante  et  la  chasse  plus  facile. 
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Son  nom  latin  Mélanopterus,  à  manteau  noir,  venant  de 
noir,  et  de  r.rspov ,  aile,  indique  bien  la  couleur  de 
son  plumage. 

4o  Genre  Récurvirostre.  —  Recurvirostra  (Linné.) 

Caractères  du  genre  :  bec  plus  long  que  la  tête,  relevé, 
moins  haut  que  large,  terminé  en  pointe  effilée,  portant  des 
deux  côtés  de  la  mandibule  supérieure  un  sillon  bien  pro¬ 
noncé,  dans  lequel  sont  percées  les  narines;  ailes  longues, 

'  suraiguës  ;  queue  courte  et  arrondie,  composée  de  douze 
pennes;  tarses  hauts,  minces,  comprimés;  doigts  unis  par 
une  large  membrane  échancrée  au  milieu,  pouce  presque 
nul,  touchant  à  peine  la  terre  ;  ongles  courts  et  courbés. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  place  qu’il  con¬ 
vient  d’assigner  aux  Récurvirostres.  Les  uns,  prenant  pour 
base  principale  la  forme  des  pieds,  les  ont  rangés  parmi 
les  Palmipèdes;  Latham,  près  des  Grèbes;  Vieillot  et 
Temminck,  à  côté  des  Phœnicoptères.  D’autres,  ne  consi¬ 
dérant  que  leurs  tarses  élevés,  leur  taille  svelte  et  élancée, 
les  ont  classés  parmi  les  Echassiers  ;  Duméril,  Schlegel  et 
Ch.  Bonaparte,  près  des  Echasses;  le  docteur  Chenu,  non 
loin  des  Barges  et  des  Chevaliers. 

Si,  comme  le  fait  judicieusement  observer  Degland,  on 
fait  abstraction  de  la  configuration  du  bec  et  des  pieds,  et 
que  l’on  prenne  en  considération  les  mœurs  et  les  formes 
générales,  —  il  eût  pu  ajouter  :  le  régime,  —  on  est  forcé 
de  reconnaître  que  leur  place  est  marquée  parmi  les  Scolo- 
pacinés.  Néanmoins,  malgré  cet  aveu,  Degland  les  a  relé¬ 
gués  à  la  fin  de  l’ordre,  près  des  Phœnicoptères.  Nous  ne 
savons  pas  les  motifs  qui  l’ont  forcé  à  se  déjuger  ainsi,  et 
nous  plaçons  les  Avoceltes  entre  les  Echasses,  avec  les¬ 
quelles  elles  ont  les  rapports  que  nous  avons  indiqués,  et 
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les  Barges,  auxquelles  elles  ressemblent  par  leur  bec  re¬ 
troussé,  et  dont  elles  ne  diffèrent  guère  par  les  pieds,  puis¬ 
que  la  Barge  Térek  a  des  palmures  bien  prononcées r 

La  nature,  en  effet,  a  organisé  les  espèces  pour  leur 
genre  de  vie.  Les  palmures  ne  sont  pas  des  rames  seule¬ 
ment,  ce  sont  aussi  des  raquettes,  destinées  à  déplacer  un 
volume  plus  considérable,  et  à  empêcher  l’oiseau  de  som¬ 
brer  dans  l’océan  de  vase  où  il  s’agite.  Rien  donc  d’éton- 
nant  que  les  Recurvirostres,  obligés  par  la  ténuité  de  leur 
bec  flexible,  à  chercher  leur  nourriture  dans  les  vases  les 
plus  molles,  soient  conformés  de  manière  à  y  trouver  faci¬ 
lement  un  point  d’appui. 

Ce  sont  de  charmants  oiseaux,  au  plumage  panaché,  aux 
allures  vives  et  gracieuses,  au  vol  régulier,  facile  et  léger  ; 
ils  semblent  glisser  dans  l’air.  Leur  cri  lui-même  n’a  plus 
les  intonations  tristes  et  mélancoliques  de  celui  des  autres 
espèces  aquatiques  ;  c’est  un  son  grave  et  doux  :  clep,  clep, 
articulé  surtout  en  volant. 

Leur  mue  est  simple  ;  la  livrée  assez  semblable  dans  les 
deux  sexes,  et  différente  chez  les  jeunes  en  premier  plu¬ 
mage. 

Leur  nom  générique  Recurvirostra,  composé  de  recur- 
vum,  retroussé,  et  de  rostrum,  bec,  est  bien  figuratif. 

Une  seule  espèce  d’Europe,  de  France  et  de  notre  dé¬ 
partement  :  la  Recurvirostre  Avocette. 

180.  BlecBai'vipostpe  Avocette.  —  Recurvirostra 
Avocetta  (Linné.) 

Synonymie  :  Avocette  ;  x4vocette  à  nuque  noire  ;  Pie  de 
mer. 

Taille  ;  46  à  48  centimètres. 

Description  :  mâle  adulte  :  dessus  de  la  tête  jusqu’au 


dessous  des  yeux,  derrière  du  cou,  scapulaires  les  plus  rap¬ 
prochées  du  corps,  couvertures  alaires  et  rémiges  primaires 
d’un  noir  profond,  tout  le  reste  d’un  blanc  éclatant  ;  bec 
noir  ;  pieds  cendré  bleu  ;  iris  brun  roux. 

Femelle  :  semblable  au  mâle  ;  de  taille  un  peu  plus  pe¬ 
tite,  avec  le  bec  plus  court  et  les  teintes  noires  de  nuance 
moins 'prononcée. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  les  parties  blanches,  comme 
les  noires,  lavées  de  cendré,  ces  dernières  bordées  de  roux. 
Ce  n’est  qu’après  la  seconde  mue  qu’ils  acquièrent  leur  li¬ 
vrée  parfaite. 

L’Avocette,  plus  commune  dans  le  midi  de  la  France,  où 
elle  se  reproduit,  se”  montre  chaque  année  dans  notre  dé¬ 
partement,  en  septembre  et  en  avril.  Elle  est  moins  rare  au 

i 

printemps.  On  la  voit  souvent  par  paires,  quelquefois  ce¬ 
pendant  plusieurs  couples  se  réunissent. 

On  ne  peut  généralement  les  observer  que  de  loin,  car 
leur  naturel  craintif  les  fait  fuir  au  moindre  danger.  Cepen¬ 
dant,  cet  oiseau  si  timide  et  si  peu  armé,  devient  très  auda- 
ciéux  quand  il  a  des  petits,  et  il  les  défend  jusqu’à  l’extré¬ 
mité. 

On  rapporte  qu’il  nage  avec  beaucoup  d’aisance  ;  ce  ne 
doit  être  toutefois  qu’exceptionnellement,  et  c’est  un  carac¬ 
tère  qui  lui  est  commun  avec  l’Huîtrier,  plusieurs  espèces 
de  Chevaliers,  et  vraisemblablement  la  Barge  Térek. 

Dans  nos  localités  on  l’appelle  quelquefois,  par  confu¬ 
sion,  Pie  de  mer,  à  cause  de  la  couleur  de  son  plumage. 

5""  Genre  Barge.  — Limosa  (Brisson.) 

Caractères  du  genre  :  bec  très  long,  flexible,  relevé, 
épais  et  cylindrique  à  la  base,  à  pointe  obtuse  et  légère- 
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ment  aplatie  ;  narines  basales  percées  longitudinalement 
de  part  en  part  ;  tarses  très  longs  ;  jambes  grêles  et  très  dé¬ 
nudées  ;  doigts  médiocres,  chagrinés  en  dessous,  le  médian 
uni  à  l’externe  par  une  membrane,  le  pouce  touchant  la 
terre  ;  ongles  tranchants  ou  dentés  ;  ailes  allongées,  sur¬ 
aiguës,  à  première  rémige  la  plus  longue  ;  queue  courte, 
coupée  carrément. 

Ce  genre,  créé  par  Brisson,  au  détriment  du  genre 
.>  Tringa,  de  Linné,  a  été  adopté  depuis  par  tous  les  auteurs. 
Ch.  Bonaparte  a  même  formé,  en  faveur  de  la  Barge  Térek, 
une  coupe  nouvelle  qui  ne  nous  paraît  pas  Justifiée. 

Les  Barges  ont  pour  caractère  distinctif  un  bec  long, 
assez  épais  à  la  base  et  relevé  à  la  pointe;  leurs  tarses  sont 
hauts,  et  leurs  jambes  dénudées  dans  une  grande  partie  de 
leur  étendue.  Elles  ont,  du  reste,  les  mœurs,  les  habitudes, 
la  conformation  et  le  régime  indiqués  pour  la  famille. 

Ce  sont  des  espèces  essentiellement  aquatiques,  que  l’on 
rencontre  toujours  sur  les  bords  limoneux  ou  dans  les 
prairies  submergées,  molles  et  peu  herbées,  qu’elles  peuvent 
fouiller  pour  y  trouver  des  vers. 

Sociables  par  nature,  elles  se  réunissent  entre  elles,  et 
se  joignent  même  souvent  aux  petits  Echassiers,  tels  que 
petits  Pluviers,  Chevaliers,  Bécasseaux,  etc.,  dont  on  les 
distingue  toujours  à  leur  taille  et  au  cri  vibrant,  coupé  et 
saccadé,  qu’elles  font  entendre  au  vol  comme  au  rassis. 

Elles  sont  farouches  et  se  laissent  peu  approcher,  surtout 
quand  elles  sont  en  société. 

Leur  mue  est  double  ;  la  couleur,  assez  semblable  dans 
les  adultes,  qui  ne  diffèrent  guère  que  par  la  taille,  plus 
forte  dans  la  femelle.  Les  jeunes  ont  une  livrée  particulière. 

Leur  nom  latin  Limosa,  de  limum,  limon,  indique  les 
lieux  qu’elles  fréquentent  de  préférence. 
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Quatre  espèces  d’Europe,  dont  une  contestée,  la  Barge 
de  Meyer;  trois  appartiennent  à  notre  département  : 

1*^  Barge  Térek.  2»  Barge  Commune. 

3®  Barge  Rousse. 

181.  Téreli.  —  Limosa  cinerea  (Degland.) 

Synonymie  :  Barge  Récurvirostre. 

Taille  :  environ  22  centimètres. 

Description  :  adultes  en  été  :  dessus  de  la  tête,  derrière 
du  cou  et  parties  supérieures  d’un  cendré  brun,  lavé  d’olive 
et  marqué,  sur  la  tige  des  plumes,  de  raies  longitudinales, 
fines  et  assez  pâles  à  la  tête  et  au  cou,  plus  larges  et  d’un 
noir  profond  au  manteau,  avec  des  plumes  complètement 
noires  aux  scapulaires  ;  gorge  et  devant  du  cou  cendré 
blanc,  marqués  de  fines  raies  brunes  ;  côtés  de  la  poitrine 
plus  foncés  ;  parties  inférieures  d’un  blanc  pur  ;  rémiges 
brunes  à  baguette  blanche  ;  rectrices  cendré  uniforme,  à 
l’exception  de  la  penne  latérale  qui  est  marquée  de  blanc 
sur  les  barbes  externes  ;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Adultes  en  hiver  :  de  teinte  plus  pâle  ;  nous  ne  connais¬ 
sons  pas  la  livrée  des  jeunes. 

Cette  description,  prise  de  visu  sur  un  mâle  adulte,  tué 
vers  la  mi-juin,  à  Arkangel,  et  qui  fait  partie  de  notre  col¬ 
lection,  diffère  en  quelques  points  de  celle  de  Degland.  Mais 
nous  croyons  pouvoir  garantir  la  nôtre;  car,  lors  même 
que  nous  pourrions  concevoir  des  doutes  sur  la  véracité  de 
la  personne  qui  nous  a  procuré  cette  espèce,  sa  prove¬ 
nance  seule  suffirait  à  indiquer  l’époque  où  l’oiseau  a  été 
abattu,  puisque  le  rivage  d’ Arkangel,  couvert  de  glaces  dès 
le  commencement  de  l’automne,  est  impraticable  à  ces  oi¬ 
seaux  à  toute  autre  époque  qu’en  été. 

Nous  n’osons  affirmer  que  la  Barge  Térek  se  rencontre 
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dans  notre  département  ;  mais  Temminck  assurant  qu’elle 
a  été  abattue  en  Normandie,  nous  avons  cru  devoir,  sur 
l’autorité  du  maître,  lui  ouvrir  nos  colonnes. 

La  Barge  Térek,  de  taille  considérablement  plus  petite 
que  ses  congénères,  puisqu’elle  n’a  guère  que  la  grosseur 
du  Chevalier  Guignette,  a  les  caractères,  le  régime  et  les 
mœurs  des  autres  Barges.  Nous  ne  voyons  donc  pas  les  mo¬ 
tifs  qui  ont  porté  Ch.  Bonaparte  à  la  distraire  de  ce  genre, 
pour  en  faire  le  type  d’un  genre  particulier. 

Les  Barges  ont  dans  les  habitudes  et  la  configuration  de 
grands  rapports  avec  les  Avocettes.  La  Barge  Térek,  parles 
palmures  de  ses  doigts  et  son  bec  relevé  qui  l’a  fait  appeler 
Bécurvirostre  (Schlégel),  semble  destinée  à  relier  davantage 
les  deux  genres  ;  c’est  pourquoi  nous  l’avons  rapprochée  des 
dernières. 

Son  nom  latin  cinerea,  cendrée,  de  cendre,  désigne 
heureusement  cette  espèce,  la  seule  qui  n’ait  pas  de  teintes 
rousses  dans  le  plumage. 

482.  Sarge  CoiatMiiigae. — Lirnosamelanura  (Tem¬ 
minck.) 

Synonymie  :  Barge  à  queue  noire  ;  Lamherge. 

Description  :  mâle  en  été  :  parties  supérieures  variées  de 
cendré  noir  et  de  roux,  passant  au  brun  foncé  sur  le  crou¬ 
pion  ;  sus-caudales  blanches  à  leur  origine,  noires  à  l’ex¬ 
trémité  ;  tête,  cou,  poitrine  striés  de  noir  au  vertex,  à  l’oc¬ 
ciput  et  sur  les  joues,  rayé  transversalement  de  cette  cou¬ 
leur  à  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  milieu  du  ventre  et  ab¬ 
domen  blancs  ;  rémiges  noires  avec  un  miroir  blanc  ;  rec- 
trices  blanches  à  la  base,  noires  à  l’extrémité ,  la  partie 
noire  diminuant  d’étendue  en  approchant  des  externes  ;  bec 
brun,  orangé  à  la  base  ;  pieds  bruns  ;  iris  roux  foncé. 
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Femelle  en  été  :  de  taille  plus  forte,  de  teintes  plus  pâles 
et  moins  pures. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  cendré  brun  aux  parties 
supérieures  ;  cendré  clair  à  la  gorge  et  au  cou  ;  blanc  pur 
à  l’abdomen  et  aux  sous-caudales. 

Jeunes  :  parties  supérieures,  tête  et  cou  variés  de  brun, 
de  cendré  et  de  roux;  cou,  poitrine  et  flancs  cendré  rous- 
sâtre  ;  gorge  et  abdomen  blanc  pur. 

La  Barge  Commune  se  montre  dans  notre  département 
et  y  séjourne  quelque  temps,  lors  de  son  double  passage  de 
l’automne  et  du  printemps. 

Quelques  individus  apparaissent  dès  le  mois  d’août  ;  mais 
c’est  en  septembre  et  en  octobre  que  l’émigration  est  dans 
toute  son  activité. 

Au  printemps,  les  très  vieux  mâles  se  montrent  vers  la 
mi-mars,  formant,  pour  ainsi  dire,  l’avant-garde  du  grand 
passage,  qui  se  continue  jusqu’aux  premiers  jours  de 
mai. 

Quoique  ces  espèces  passent  tardivement,  il  est  rare  de 
tuer  des  individus  en  livrée  parfaite.  Les  femelles  surtout 
conservent  encore,  à  cette  époque,  la  plus  grande  partie  de 
leurs  plumes  d’hiver. 

La  chair  des  Barges  adultes,  cantonnées  près  des  eaux 
saumâtres,  est  peu  délicate  et  a  un  arrière-goût  paludéen, 
dont  ne  s’accommodent  pas  certains  palais  ;  mais  les  jeunes, 
que  l’on  rencontre  dans  les  marais  d’eau  douce,' ont  une 
chair  très  estimée,  et  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  de  nos 
meilleures  espèces  de  rivage. 

Le  nom  Melanura,  composé  de  //.sJatvx,  noir,  et  de 
queue,  convient  bien  à  la  Barge  Commune,  que  l’on  désigne 
également  sous  le  nom  de  Barge  à  queue  noire,  caractère 
qui  ne  permet  pas  de  la  confondre  avec  la  suivante. 
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183.  Barge  Rousse.  —  Limosa  Rufa  (Brisson.) 

Synonymie  :  Barge  à  queue  barrée  ;  Barge  moyenne. 

Taille  :  environ  36  centimètres. 

Description  :  mâle  en  été  :  dessus  de  la  tête  et  du  cou 
d’un  roux  bai  foncé;,  marqué,  au  centre  des  plumes,  de 
raies  longitudinales  noires  ;  parties  supérieures  noires  se¬ 
mées  de  taches  ovalaires  rousses  ;  croupion  blanc,  strié  de 
noir;  gorge,  devant  du  cou,  poitrine  et  parties  inférieures 
d’un  beau  roux  marron  ardent,  légèrement  pointillé  de  noir 
sur  les  côtés  du  cou  ;  rémiges  noires,  plus  pâles  sur  les 
barbes  internes  ;  rectrices  rayées  alternativement  de  brun 
et  de  blanc  ;  bec  rouge  terne,  noir  à  la  pointe  ;  pieds  noirs, 
iris  brun. 

Femelle  en  été  :  de  taille  plus  forte,  de  teinte  plus  pâle  ; 
semblable  au  mâle  pour  le  reste. 

]\lâle  et  femelle  en  hiver  :  parties  supérieures  brun  noir^ 
avec  un  liseré  cendré  pâle  au  bord  des  plumes  de  la  tête 
et  du  cou,  cendré  brun  au  manteau  ;  parties  inférieures 
assez  pâles,  lavées  de  roux  sur  le  devant  du  cou,  à  la  gorge 
et  à  l’abdomen. 

Jeunes  :  presque  semblables  aux  adultes  en  hiver,  dont 
ils  se  distinguent  à  leur  bec  plus  court  et  au  liseré  d’un 
cendré  moins  pur  au  bord  des  plumes  des  parties  supé¬ 
rieures. 

1 

La  Barge  Rousse,  plus  rare  dans  nos  localités  que  la 
précédente,  s’y  montre  généralement  plus  tôt  en  automne, 
et  plus  tard  au  printemps.  Elle  n’arrive  guère  dans  nos 
marais  qu’après  la  mi-avril,  et  y  séjourne  quelquefois  jus¬ 
qu’à  la  fin  de  mai. 

Elle  préfère  aux  prairies  herbées  les  bancs  de  sable  et 
les  vases  molles  ;  elle  paraît  aussi  en  bandes  moins  nom¬ 
breuses,  et  plus  souvent  isolée  et  par  couples. 
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Son  nom  latin  rufdy  rousse,  est  assez  justifié  par  la  cou¬ 
leur  de  son  plumage. 

Observation.  La  Barge  de  Meyer  existe-t-elle  comme  es¬ 
pèce  ?  Se  montre-t-elle  dans  notre  département  ?  Deux 
problèmes  que  nous  n’entreprendrons  point  de  résoudre,  et 
que  nous  laissons  à  la  décision  de  plus  habiles.  Disons  sim¬ 
plement  que  cette  espèce  a  été  admise  par  Ternminck  dans 
sa  première  édition,  rejetée  dans  la  seconde,  et  admise  de 
nouveau  dans  sa  quatrième  partie,  qui  est  une  sorte  d’ap¬ 
pendice  à  son  Manuel  d' Ornithologie.  Keiserling,  Blasius, 
Schlegel  et  de  Selys-Longchamps  l’ont  éliminée  comme 
n’offrant  point  de  caractères  constants.  Degland  a  fait  suivre 
son  nom  d’un  point  de  doute. 

En  présence  de  ces  autorités,  il  ne  nous  reste  qu’à  indi¬ 
quer  sommairement  les  principaux  caractères  distinctifs  de 

N. 

cette  espèce  contestée,  afin  de  faciliter  les  recherches. 

fie  Meyei*  ? 

Taille  :  38  centimètres. 

Bec  plus  allongé  que  dans  la  Barge  Rousse  ;  teintes  gé¬ 
nérales  plus  pâles  ;  dessous  de  l’aile  blanc,  marqué  de  nom¬ 
breuses  lignes  brunes  ;  queue  rayée  de  brun  et  de  rous- 
sâtre  ;  les  rectrices  médianes  unicolores  dans  presque  toute 
leur  étendue. 

Ici  se  termine  le  genre  Barge,  genre  bien  distinct  par  ses 
caractères  zoologiques,  mais  ayant  en  même  temps  de 
grands  rapports  avec  les  Chevaliers,  qui  lui  succèdent  im¬ 
médiatement  sur  notre  Catalogue. 


6°  Genre  Chevalier.  —  Totanus. 

Caractères  du  genre  :  bec  généralement  plus  long  que 
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la  tôle,  droit  ou  légèrement  relevé,  un  peu  comprimé, 
sillonné  et  flexible  à  la  base,  solide  à  la  pointe,  à  man¬ 
dibule  supérieure  dépassant  l’inférieure  ;  narines  basales 
percées  dans  un  sillon  ;  tarses  assez  longs,  stutellés  peu 
robustes  ;  doigts  plus  ou  moins  membraneux  ;  ailes 
longues,  suraiguës  ;  queue  coupée  carrément  ou  légère¬ 
ment  arrondie. 

Les  Chevaliers  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les 
espèces  que  nous  venons  de  décrire.  Aussi  paisibles,  aussi 
sociables,  ils  courent,  comme  elles,  avec  beaucoup  de  légè¬ 
reté  sur  les  grèves,  les  bords  vaseux,  et  dans  les  prairies 
submergées,  formant  souvent  des  bandes  nombreuses,  et 
vivant  toujours  en  bonne  intelligence.  Quelque  oiseau  de 
leur  espèce  a-t-il  fait  entendre  du  haut  des  airs  son  cri 
plaintif,  tous  les  autres  lui  répondent,  redoublent  leurs 
appels,  et  presque  toujours  le  voyageur,  descendant  à  tire 
d’ailes,  opère  quelques  rapides  évolutions,  tandis  que,  du 
sol,  les  cris  se  multiplient,  s’adoucissent,  prennent  des 
inflexions  plus  pressantes  ;  et  le  nouveau  venu  se  pose  au 
milieu  de  ses  compagnons,  qui  semblent  lui  témoigner  leur 
joie  par  leur  accueil  empressé. 

Les  Chevaliers  sont,  dans  nos  localités,  de  double  pas¬ 
sage  régulier,  mais  variant  pour  le  nombre,  selon  la  direc¬ 
tion  des  courants. 

Les  vents  qui  nous  ont  paru  les  plus  favorables  sont,  au 
printemps,  ceux  du  sud,  sud-est,  et  à  l’automne,  ceux  du 
sud,  sud-ouest. 

Au  printemps,  ils  apparaissent  vers  la  fin  de  mars,  et 
font  un  assez  long  séjour.  Les  vieux  mâles  passent  les  pre¬ 
miers,  les  femelles  et  les  jeunes  n’arrivent  que  plus  tard. 
Le  retour  s’opère  en  septembre,  soudainement,  à  l’impro- 
viste  ;  en  quelques  jours,  la  migration  est  finie,  et  il  ne 
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reste  que  quelques  traînards,  ordinairement  des  jeunes  et 
des  infirmes. 

Ils  voyagent  aussi  souvent  la  nuit  que  le  jour,  et  poussent 
le  cri  de  ralliement  des  espèces  sociables,  qui  ont  besoin 
de  se  rappeler  sans  cesse,  pour  ne  point  se  séparer.  Mais 
c’est  la  nuit  surtout,  quand  l’obscurité  ne  leur  permet  point 
d’embrasser  un  , large  espace,  que  l’appel  devient  le  plus 
nécessaire  et  est  le  plus  fréquemment  répété. 

Ces  oiseaux  si  légers,  si  gracieux  dans  leurs  mouve¬ 
ments,  ont,  au  repos,  un  geste  bizarre  et  grotesque  :  ils 
abaissent  et  relèvent  alternativement  la  tête,  et  allongent 
le  cou,  comme  s’ils  avaient  des  nausées.  C’est  la  manifes¬ 
tation  de  l’inquiétude  et  le  prélude  de  la  fuite.  Si  l’on  veut 
les  tirer  au  rassis,  c’est  le  moment  de  se  hâter,  car  bientôt 
un  cri  plus  aigu  que  les  autres  retentit,  et  la  bande  dispa¬ 
raît  rapidement. 

Leur  nourriture  consiste  en  vers,  en  insectes  aquatiques, 
en  frai  de  poisson,  qu’ils  saisissent  sur  les  alluvions,  au 
bord  des  eaux,  dont  ils  suivent  le  retrait,  et  dans  lesquelles 
ils  s’avancent  quelquefois  jusqu’au  haut  des  jambes. 

La  mue  est  double  ;  le  plumage,  assez  semblable  dans 
les  deux  sexes,  diffère  peu  chez  les  jeunes.  Ce  n’est  qu’après 
la  seconde  mue  qu’ils  ont  leurs  belles  livrées.  Ils  couvent 
à  terre  et  sont  polygames. 

Le  genre  contient  dix  espèces  d’Europe,  dont  neuf  appar¬ 
tiennent  à  la  France  et  sept  à  notre  département,  savoir  : 

1®  Chevalier  Aboyeur.  5®  Chevalier  Cul-Blanc. 

2®  Chevalier  Brun.  6®  Chevalier  Sylvain. 

3®  Chevalier  Stagnatile.  7®  Chevalier  Guignette. 

4®  Chevalier  Gambette. 

qui  ont  été  partagés  en  presque  autant  de  genres,  d’après 
des  caractères  de  peu  d’importance.  Il’  nous  semble  que 
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multiplier  ainsi  les  coupes,  sur  des  différences  peu  sen¬ 
sibles,  a  bien  son  inconvénient,  et  nous  maintenons  intact 
le  genre  de  Degland. 

184.  Ckevalier  Aboyewr.  —  Totanus  Glottis  (Tem- 
minck). 

Synonymie  :  Chevalier-Barge  ;  Chevalier  à  pieds  verts. 

Taille  :  35  centimètres. 

Description  :  mâle  et  femelle  en  été  :  dessus  de  la  tête, 
derrière  et  côtés  du  cou,  et  parties  supérieures  d’un  noir 
varié  de  blanc  à  la  tête  et  au  cou,  où  il  forme  des  raies 
longitudinales  peu  distinctes,  frangé,  aux  plumes  du  man¬ 
teau,  de  cendré  clair  ;  devant  du  cou  et  haut  de  la  poitrine 
blanc,  marqué  de  nombreuses  mèches  noires  ;  gorge  et 
parties  inférieures  blanc  pur,  avec  quelques  taches  noires 
clair-semées  sur  les  flancs  ;  couvertures  alaires  brun  foncé, 
finement  liserées  de  cendré  ;  rémiges  primaires  noires,  la 
plus  externe  à  baguette  blanche,  les  secondaires  bordées  de 
blanc,  les  tertiaires  brunes,  plus  foncées  sur  la  tige  et  mar¬ 
quetées  alternativement  de  brun  et  de  blanc  sur  le  bord  des 
barbules  ;  rectrices  médianes  les  plus  longues,  alternées  de 
cendré  brun  et  de  blanc,  les  suivantes  de  même  couleur, 
les  traits  bruns  devenant  plus  étroits  à  mesure  qu’ils  ap¬ 
prochent  des  latérales,  qui  sont  d’un  blanc  pur  ;  bec  brun 
noir  ;  pieds  verdâtres  ;  iris  noir. 

Adultes  en  automne  :  le  fond  des  parties  supérieures 
est  plus  pâle  ;  la  bordure  des  plumes  lavée  de  roux  ;  assez 
semblables,  pour  le  reste,  aux  individus  en  été. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  parties  supérieures  brun 
foncé,  avec  la  bordure  des  plumes  d’un  blanc  lavé  de  roux 
pâle  ;  parties  inférieures  blanches  ;  poitrine  rayée  latérale¬ 
ment  de  cendré  roux. 


Le  Chevalier  Aboyeur  a  été  quelquefois  appelé  Chevalier 
Barge,  dénomination  qui  nous  paraît  très  juste.  Au  bec  re¬ 
courbé,  aux  tarses  grêles  et  élevés  des  Barges,  il  joint,  en 
effet,  les  habitudes  et  les  mœurs  des  Chevaliers.  C’est  donc 
l’espèce  de  transition,  et  il  nous  semble  que,  placée  en  tête 
du  genre  Chevalier,  elle  le  lie  bien  au  précédent. 

On  le  trouve  le  plus  souvent  dans  les  lieux  découverts, 
au  bord  des  eaux  douces.  Il  est  naturellement  farouche  et 
se  laisse  peu  approcher.  Son  cri  est  un  petit  glapissement 
assez  semblable  à  un  aboiement,  d’où  son  nom  français 
Aboyeur,  en  latin  Glottis^  du  grec  langue,  à  cause, 

sans  doute,  de  l’action  de  cet  organe  dans  l’articulation  du 
cri.  Le  mot  glottis  était  primitivement  employé  à  désigner 
le  Raie  de  Genêt. 

L’Aboyeur  se  montre  presque  tous  les  ans,  par  petites 
troupes  de  six  à  dix  individus,  sur  les  rives  de  la  Seine.  Il 
passe  en  avril,  mai,  et  revient  de  très  bonne  heure.  Dès  la 
fin  de  juin,  on  en  revoit  sur  nos  marais  ;  ce  sont,  sans 
doute^  les  mâles  surnuméraires.  Les  autres  les  suivent  dès 
qu’ils  ont  satisfait  au  besoin  de  la  nature.  Ils  apparaissent 
en  plus  grand  nombre  au  passage  d’automne. 

Leur  bec  relevé  est  un  caractère  spécifique  qui  empêche 
de  les  confondre  avec  leurs  congénères. 

C’est  le  type  du  genre  Glottis,  de  Nelsson. 

185.  CUevaSîer  — Totanus  Fuscus  (Meyer 

et  Wolf). 

Synonymie  :  Chevalier  Arlequin. 

Taille  :  33  centimètres. 

Description  :  mâle  en  été  :  parties  supérieures  d’un  brun 
noir  à  reflets  pourprés,  semées  de  taches  triangulaires 
blanches  à  la  pointe  des  plumes  du  manteau  ;  croupion  et 


tour  des  yeux  biaiics  ;  parlies  inférieures  d’un  nôir  uni¬ 
forme  ;  couvertures  alaires  frangées  de  blanc  ;  rémiges  et 
rectrices  brun  noir,  les  dernières  rayées  transversalement 
de  blanc  ;  bec  noir,  rouge  à  la  base  de  la  mandibule  infé¬ 
rieure  ;  pieds  d’un  rouge  rembruni  ;  iris  noir. 

Femelle  :  de  taille  plus  petite  ;  elle  se  distingue  encore 
du  mâle  à  une  bordure  blanche  aux  plumes  de  la  poitrine, 
de  l’abdomen,  et  aux  reflets  moins  brillants  des  parties  su¬ 
périeures. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  toutes  les  parties  supérieures 
d’un  cendré  bleu  pâle,  avec  les  plumes  du  manteau  bordées 
de  blanc,  et  les  couvertures  alaires  marquées,  en  dessus  de 
la  frange,  d’une  étroite  bande  noire  en  croissant  ;  large  raie 
sourcilière,  gorge  et  parties  inférieures  d’un  blanc  pur; 
devant  du  cou  et  haut  de  la  poitrine  cendré  pâle,  plus  foncé 
sur  la  tige  des  plumes  ;  rectrices  cendrées  rayées  de  blanc  ; 
pieds  orangés. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  parlies  supérieures  d’un 
brun  assez  foncé,  frangé  de  blanc  au  manteau,  moucheté  de 
cette  dernière  couleur  aux  scapulaires  ,  parties  inférieures 
blanches,  variées  de  cendré  au  cou  et  â  la  poitrine. 

Ce  Chevalier,  comme  le  précédent,  habite  en  été  le  nord 
de  l’Europe,  et  se  montre  dans  notre  département  de 
double  passage  assez  régulier.  Bien  qu’on  ne  le  rencontre 
jamais  en  grande  quantité,  il  paraît  plus  répandu  au  prin¬ 
temps. 

Il  affectionne  les  courants  d’eau  douce,  où  il  court  sou¬ 
vent  avec  le  Chevalier  Cul-Blanc.  Il  a,  avec  cette  espèce, 
assez  d’analogie  ;  il  est  peu  sociable,  comme  lui,  et,  comme 
lui,  farouche  et  rusé.  Son  coup  d’aile  est  également  vigou¬ 
reux,  et  son  vol  rapide,  oblique,  accidenté  ;  il  part  comme 
un  trait,  en  faisant  des  crochets  ,  s’élève  très  haut  et  s’en¬ 
fuit,  souvent  pour  ne  plus  revenir. 
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11  est  plus  aquatique  que  ses  congénères,  et  s’avance 
communément  dans  l’eau  jusqu’au  ventre,  saisissant,  de 
droite  et  de  gauche,  les  insectes  qui  voltigent  à  sa 
surface. 

Cette  espèce  arrive  dans  nos  localités  vers  le  commence¬ 
ment  d’avril,  y  séjourne  quelque  temps,  et  part  presque 
toujours  avant  d’être  en  livrée  parfaite.  En  automne,  elle 
repasse  fort  tard  ;  je  l’ai  trouvée  sur  le  marché,  en  plumage 
d’hiver  complet,  cette  année  même  (1868),  le  9  octobre  et 
le  16  novembre. 

Son  nom  fuscus,  brun,  comient  parfaitement  à  l’oiseau 
dans  son  plumage  d’amour  ;  c’est,  en  effet,  le  plus  foncé  du 
genre.  C’est  le  contraire  en  hiver. 

Kaup  en  a  fait  le  type  du  genre  Erythroseclu^. 

186.  ClicTalier  Sta^natile.  —  Totanus  Stagna- 
tilis  (Bechstein). 

Syno7iymie  :  Chevalier  à  longs  pieds. 

Taille  :  environ  24  centimètres. 

Description  :  mâle  et  femelle  en  été  :  parties  supérieures 
cendrées,  plus  pâles  et  rayées  longitudinalement  de  noir  à 
la  tête  et  au  cou,  lavées  de  roussâtre  et  marquées  de  taches 
irrégulières  noires  au  manteau,  aux  scapulaires,  et  sur  les 
rémiges  tertiaires  ;  parties  inférieures  blanches,  semées  de 
taches  ovalaires  noires  au  devant  du  cou,  sur  les  côtés  de 
la  poitrine  et  aux  flancs  ;  raie  sourcilière  également  blanche, 
pointillée  de  noir;  couvertures  alaires  brunes,  bordées  d’une 
frange  plus  claire  ;  rémiges  brunes  ;  rectrices  médianes 
cendrées,  les  autres  blanches,  rayées  transversalement  de 

*  V 

brun  sur  les  barbes  externes  ;  bec  noir  ;  pieds  [brun  roux  ; 
iris  brun. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  comme  en  été,  d’une  teinte 


plus  claire,  sans  nuance  rousse  au  manteau  ;  bec  brun  noir  ; 
pieds  vert  olive. 

Jeunes  :  même  disposition  des  couleurs ,  plumes  du  man¬ 
teau  plus  foncées,  bordées  de  blanc  roussàtre  ;  rémiges  ter¬ 
minées  de  blanc  sale  ;  pieds  teintés  de  cendré. 

Cette  espèce  n’est  que  de  passage  très  irrégulier  et  tout- 
à-fait  accidentel  dans  notre  département,  où  cependant  elle 
a  été  abattue.  Degland  cite  une  capture  faite  à  Dieppe  (1). 

Elle  habite  les  contrées  orientales  de  l’Europe  et  est, 
dit-on,  très  commune  au  printemps  sur  les  plages  de  la  mer 
>'oire. 

M,  le  professeur  ^’o^dmann  assure  que  ces  oLseauî 
nagent  avec  beaucoup  d’aisance  et  que,  à  la  moindre  alerte, 
üs  se  jettent  à  l’eau,  se  tenant  serrés  les  uns  contre  les  au¬ 
tres,  et  cherchant  à  se  dérober  ainsi  au  danger,  plutôt  que 
de  prendre  le  vol. 

Ils  sont  peu  farouches,  et  affectionnent  le  bord  des  eaux 
douces,  d'où  leur  nom  Stagnatile,  de  shignum, 

étang. 


187.  CheTalîer  Qambette.  —  Totanus  Caîidris 
(Bechstein,  d’après  Meyer  et  Wolf). 

Sytwnyviie  :  Chevalier  à  pieds  rouges. 

Taille  :  de  ^9  à  Si  centimètres. 

Descnpiion  :  mâle  en  été  ;  parties  supérieures  cendré 
foncé  lavé  d’olive,  fortement  marquées  de  raies  noires, 
larges  et  longitudinales  à  la  tête,  plus  étroites  et  irrégu¬ 
lières  au  manteau  ;  bas  du  dos  blanc  pur  ;  gorge,  cou  et 
toutes  les  parties  inférieures  blanches,  semées  d’un  grand 
nombre  de  taches  brun  noir  ;  rémiges  primaires  brunes,  les 


(I)  Ormtix.i  Europ..  tome  11.  iviçe  1S7. 
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secondaires  terminées  de  blanc  ;  rectrices  rayées  transver¬ 
salement  de  noir  sur  fond  brun  pâle  aux  médianes,  s’effa¬ 
çant  graduellement  pour  passer  au  blanc  sur  les  latérales  ; 
bec  rouge  à  la  base,  brun  à  la  pointe  ;  pieds  rouges  ;  iris 
brun  clair. 

Femelle  en  été  :  même  disposition  des  couleurs,  mais 
teintes  sensiblement  plus  claires,  surtout  à  la  tête,  aux  joues 
et  au  manteau,  avec  les  mouchetures  plus  étroites  aux  par¬ 
ties  supérieures  comme  aux  inférieures. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  parties  supérieures,  tête  et 
dessus  du  cou  bruns,  sans  teinte  olive  et  sans  mouchetures, 
avec  un  simple  liseré  au  bord  des  plumes  ;  parties  infé¬ 
rieures  blanches  ;  rectrices  et  rémiges  comme  en  été;  pieds 
rouge  pâle. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  de  taille  plus  petite  avec 
le  bec  plus  court  et  plus  grêle;  assez  semblables,  pour  le 
plumage,  aux  adultes  en  hiver,  desquels  ils  ne  diffèrent 
que  par  une  bordure  jaunâtre  aux  plumes  de  la  tête  et  du 
manteau,  par  des  teintes  moins  nettes  et  la  couleur  orangée 
des  pieds. 

Ce  Chevalier  est  le  plus  commun,  le  plus  sociable  et  le 
moins  défiant  du  genre.  Sédentaire  dans  le  midi  de  la 
France,  il  est  de  double  passage  annuel  dans  le  reste  de 
cette  contrée. 

Quelques  individus  arrivent  dans  notre  département  dès 
le  commencement  de  mars  ;  mais,  c’est  à  la  fin  de  ce  mois, 
que  ces  oiseaux  se  montrent  en  grandes  bandes  sur  les 
bords  de  la  Seine,  Les  vieux  mâles  passent  les  premiers, 
puis  viennent  les  femelles,  qui  sont  considérablement  plus 
nombreuses,  et  enfin  les  jeunes,  dont  quelques-uns  restent 
dans  nos  localités  jusqu’à  la  mi-mai. 

Au  retour,  ils  se  montrent  dès  le  mois  d’août,  mais  plus 
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isolés^  moins  nombreux,  moins  remuants  ;  ils  ne  font  que 
passer,  et  regagnent  à  petites  étapes  leurs  quartiers  d’hiver. 

Cet  oiseau  préfère,  aux  bords  des  courants  d’eau  douce, 
les  bancs  vaseux  baignés  par  la  marée,  où  il  trouve  en 
abondance  les  vermisseaux  et  les  petits  crustacés  dont  il 
est  très  friand.  Quelques  individus,  des  jeunes,  pensons- 

k 

nous,  séjournent  dans  nos  localités  jusqu’aux  premières  ge¬ 
lées,  et  acquièrent  beaucoup  d’embonpoint. 

Nous  en  avons  trouvé  jusqu’au  20  novembre,  mais  telle¬ 
ment  surchargés  de  graisse,  que  leur  vol  en  était  alourdi, 
et  qu’ils  paraissaient  incapables  de  continuer  leur  voyage. 
C’est  à  cette  cause  peut-être  qu’il  faut  attribuer  leur  pré¬ 
sence  tardive  dans  nos  contrées. 

Les  Chevaliers  Gambettes  ont  un  cri  d’appel  triste  et 
plaintif,  qu’ils  poussent  fréquemment  en  volant  comme  au 
repos,  et  auquel  beaucoup  d’espèces  se  rallient  ;  de  là  vient 
peut-être  leur  nom  latin  Calidris,  qui  nous  paraît  avoir 
pour  racines  >ca^stv,  appeler,  et  habile.  Ils  courent 

avec  une  grande  légèreté,  agitant  la  tête  et  la  queue  par 

% 

mouvements  saccadés,  irréguliers,  peu  gracieux. 

Leur  chair  a  un  goût  de  marécage  assez  désagréable  ; 
cependant  nous  avons  vu  vendre  sous  le  nom  de  Bécassines, 
à  Paris,  dans  des  établissements  renommés,  bon  nombre 
de  ces  oiseaux,  auxquels  on  avait  fait  les  honneurs  de  la 
truffe. 

Leur  nom  français  Gambetle,  du  mot  de  basse  latinité 
gambüj  jambe,  d’où  gambade,  gambader,  est  bien  justifié 
par  leur  course  vive  et  précipitée. 

C’est  le  type  du  genre  Gambetta,  de  Kaup. 

188.  ^ylvaiiie  —  Totanus  Glareola 

(Temminck). 
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Synonymie  :  Chevalier  des  bois  ;  Chevalier  chanteur. 
Ramage. 

Taille  :  20  à  22  centimètres. 

Description  :  mâleîet  femelle  en  été  :  parties  supérieures 
brun  noir,  rayé  longitudinalement  de  blanc  à  la  tête  et  au 
cou,  varié  de  cendré  roux  et  de  blanc  pur  au  manteau  ; 
gorge  et  parties  inférieures  blanches  ;  devant  du  cou  et  poi¬ 
trine  cendré  pâle,  avec  de  nombreuses  taches  allongées  au 
cou,  arrondies  à  la  poitrine;  un  petit  trait  noir  part  du  bec 
et  aboutit  à  l’œil  ;  rémiges  brunes,  la  première  à  baguette 
blanche;  rectrices  rayées  alternativement  de  blanc  et  de 
noir ,  à  l’exception  de  la  plus  latérale  dont  les  barbes  in¬ 
ternes  sont  d’un  blanc  pur  ;  bec  noir,  verdâtre  à  la  base 
pieds  jaune  olive  ;  iris  brun. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  brun  foncé  tacheté  de  rous- 
sâtre  aux  parties  supérieures  ;  parties  inférieures  blanches, 
â  l’exception  du  cou,  de  la  poitrine  et  des  flancs  qui  sont 
lavés  de  cendré  roux  et  mouchetés  de  brun  ;  le  reste  comme 
en  été. 

Jeunes  :  parties  supérieures  brunes^  rayées  longitudina¬ 
lement  de  cendré  roux  au  cou,  frangées  de  cette  dernière 
couleur  au  manteau  et  aux  couvertures  alaires. 

Le  Chevalier  Sylvain  est  peu  sociable,  et  se  tient  le  plus 
souvent  isolé.  Il  fréquente  surtout  les  bords  herbés  des 
cours  d’eau  douce,  et  passe  pour  être  très  farouche.  Nous 
l’avons  abattu  plusieurs  fois,  et  nous  l’avons  toujours  trouvé 
peu  défiant  et  facile  à  approcher. 

11  se  distingue  de  ses  congénères  par  un  cri  qui  ne 
manque  pas  d’agrément,  et  qu’il  fait  entendre  en  volant.  Ce 
cri  est  suivi,  articulé,  varié,  presque  comme  celui  de  cer¬ 
tains  insectivores.  Cette  différence  nous  a  paru  bonne  â 
noter. 
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Nous  n’avons  jamais  entendu  dire  que  cette  espèce  fré¬ 
quentât  les  bois  ;  nous  ne  comprenons  donc  pas  le  motif 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sylvain  des  bois.  Le  nom 
Glareola,  deglarea,  sable^  bien  que  plus  juste,  nous  paraît 
encore  manquer  de  précision,  puisque  l’oiseau  se  rencontre 
le  plus  souvent  au  milieu  des  herbes. 

C’est  le  type  du  genre  Rhyacophilus,  de  Kaup. 

189.  Clievalier  Cul-Blane. —  Totanus  Ochropus 
(Temminck). 

Synonymie  :  Cul-Blanc  de  rivière  ;  Courette, 

Taille  :  environ  24  centimètres. 

Description  :  mâle  et  femelle  en  été  :  parties  supérieures, 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  brun  très  foncé,  lavé  d’olive,  à 
reflets  bronzés,  sans  taches  â  la  tête,  finement  rayé  de  blanc 
au  cou,  et  semé  d’une  grande  quantité  de  points  blancs  sur 
le  manteau  et  les  couvertures  alaires  ;  sus-caudales  blan¬ 
ches;  gorge  et  toutes  les  parties  inférieures  de  cette  dernière 
couleur  ;  devant  du  cou  et  poitrine  d’un  cendré ,  varié  de 
brun  ;  rémiges  noires  ;  rectrices  blanches  à  leur  partie  su¬ 
périeure,  les  médianes  barrées  et  terminées  de  brun ,  les 
bandes  noires  diminuant  graduellement  de  nombre  et  d’é¬ 
tendue  en  avançant  sur  les  latérales,  en  sorte  que  l’externe 
n’en  porte  qu’une  et  est  quelquefois  complètement  blanche; 
pieds  vert  cendré  ;  bec  et  iris  bruns. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  mêmes  teintes,  à  reflets  moins 
riches  ;  mouchetures  du  manteau  moins  nombreuses  et  d’un 
blanc  moins  pur. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  parties  supérieures  plus 
pâles,  presque  sans  reflets,  marquées  de  quelques  points 
d’un  blanc  roux  ;  poitrine  plus  foncée,  avec  des  taches  lan¬ 
céolées. 
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Ce  Chevalier,  répandu  dans  toute  l’Europe,  très  commun 
et  sédentaire  dans  le  midi  de  la  France,  est,  dans  notre  dé¬ 
partement,  de  double  passage  régulier  en  mars,  avril,  et 
en  août,  septembre. 

Il  fréquente  les  cours  d’eau  douce,  les  mares  et  les 
étangs,  sur  les  bords  desquels  il  court  avec  une  grande  lé¬ 
gèreté,  en  saisissant  les  vers  et  les  mouches  aquatiques.  Il 
est  très  rusé,  très  défiant,  très  farouche  ;  on  à  peine  à  l’ap¬ 
procher.  Si,  profitant  des  escarpements  des  rives,  on  par¬ 
vient  à  le  surprendre,  il  part  comme  un  trait,  d’un  coup 
d’aile  vigoureux,  d’un  vol  rapide,  sinueux,  brisé,  qui  le  met 
bientôt  à  l’abri  des  projectiles.  Déjà  il  fend  l’air  à  une 
grande  hauteur,  en  poussant  un  cri  aigu  et  vibrant,  et  va 
chercher  plus  loin  des  retraites  plus  isolées  et  plus  sûres. 

Tout-à-coup,  il  tombe  comme  une  flèche  ;  vous  le  croyez 
arrêté,  il  n’a  fait  que  passer,  effleurant  la  terre  d’un  vol 
précipité  d’abord,  puis,  il  revient,  repasse,  tournoie,  ra¬ 
lentissant  son  essor.  Il  reconnaît  le  terrain,  et  se  pose. 
Mais  si  quelque  objet  suspect  a  frappé  ses  yeux,  il  pousse 
un  nouveau  cri  plus  perçant,  plus  strident,  fend  l’air  avec 
une  nouvelle  vigueur,  et  disparaît  pour  ne  plus  revenir. 

Son  nom  Ochropiis,  composé  de  jaune,  et  de 
7TOV5,  pied,  indique  assez  bien  la  couleur  de  ses  tarses. 
Quant  au  nom  français,  nous  renvoyons,  pour  toute  expli¬ 
cation,  à  la  couleur  de  ses  sus-caudales.  Nous  l’eussions 
préféré  moins  malsonnant,  moins  comme  diraient 

nos  flegmatiques  voisins ,  mais,  si  ((  le  lecteur  français 
veut  être  respecté,  »  il  faut  aussi  cependant  nommer  chaque 
chose  par  son  nom  ;  et  nous  osons  espérer  qu’on  voudra 
bien  nous  excuser  en  faveur  du  motif,  et  de  la  réserve  avec 
laquelle  nous  l’avons  employé. 

C’est  le  type  du  genre  Helodromas,  de  Kaup. 
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190.  Clievalîei*  Cüfsîgiiette.  —  Totanus  Ilypoleu- 
cos  (Degland). 

Synonymie  :  Petit  Cul-Blanc. 

Taille  :  environ  19  centimètres. 

Description  :  mâle  et  femelle  en  été  :  parties  supérieures 
brun  cendré  reflétant,  lavé  d’olive,  avec  des  mouchetures 
noires  au  centre  des  plumes,  sur  la  tête  et  sur  le  manteau, 
et  des  lignes  transversales,  étroites  et  vermiculées  sur  les 
couvertures  alaires  et  les  rémiges  tertiaires  ;  gorge  et  par¬ 
ties  inférieures  blanches  ;  devant  du  cou  et  haut  de^  la  poi¬ 
trine  striés  de  brun  ;  rémiges  brunes  ;  rectrices  de  mêmd 
couleur,  terminées  de  blanc  et  marquées  de  quelques  taches 
noires,  la  plus  latérale  bordée  de  blanc  ,  bec  et  pieds  cen¬ 
dré  olive  ;  iris  brun. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  mêmes  nuances  qu’en  été  ; 
reflets  moins  vifs,  taches  noires  moins  tranchées. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  manteau  d’un  brun  plus 
sombre,  sans  taches  noires  au  centre  des  plumes,  qui  sont 
bordées  d’un  double  liseré  brun  et  roussâtre;  pour  le  reste, 
semblables  aux  adultes. 

Le  Guignette  est  répandu  dans  toute  l’Europe,  et  com¬ 
mun  tout  l’été  dans  notre  département,  où  il  se  reproduit, 
sur  les  bords  de  la  Seine.  Il  niche  non  loin  des  eaux,  sous 
un  buisson,  dans  les  hautes  herbes,  et  pond  quatre  ou  cinq 
œufs,  piriformes,  d’un  jaune  chamois  clair,  marqués  de 
petites  taches  cendrées,  de  brunes  et  de  rousses.  Grand 
diamètre,  environ  35  millimètres  ;  petit  diamètre,  25  milli¬ 
mètres. 

Ce  Chevalier  s’éloigne  moins  des  rivages  que  le  précé¬ 
dent,  que  l’on  rencontre  souvent  en  plaine,  au  bord  des 
mares  ;  il  paraît  préférer  le  voisinage  de  l’eau  saumâtre  et 
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des  neuves.  On  le  voit,  en  grand  nombre,  sur  l’endigue- 
ment  de  la  Seine,  où  il  vit  en  société,  si  ce  n’est  peut-être 
pendant  la  saison  des  amours.  Il  se  tient  près  dti  courant, 
souvent  posé  sur  une  pierre,  hochant  la  queue  à  la  manière 
des  Bergeronnettes.  Il  est  assez  farouche,  fuit  de  bas,  en 
poussant  un  petit  cri  aigu,  plusieurs  fois  répété,  et  se  re¬ 
met  à  quelque  distance.  Il  n’a  plus  les  brillantes  allures,  le 
coup  d’aile  rapide,  ni  le  vigoureux  essor  des  autres  Cheva¬ 
liers.  Son  vol  est  uni,  filé  et  peu  soutenu. 

INous  l’avons  vu  souvent,  lorsqu’il  était  démonté,  plonger 
profondément  et  longtemps,  et  fatiguer  ainsi  les  meilleurs 
hhiens,  qui  ne  pouvaient  parvenir  à  le  prendre.  Quelque¬ 
fois,  quand  il  est  surchargé  d’embonpoint,  il  se  jette  à  l’eau 
pour  éviter  de  prendre  l’essor,  et  il  nage  avec  une  certaine 
aisance. 

Son  nom  latin  Hypoleucos,  composé  de  v'tto,  dessous, 
et  de  blanc,  est  bien  figuratif,  mais  peu  précis,  puis¬ 
qu’il  conviendrait  également  à  plusieurs  autres. 

Cet  oiseau,  par  sa  petite  taille,  ses  dimensions  restreintes, 
ses  allures  plus  humbles,  ses  habitudes  plus  terrestres, 
nous  amène  aux  Bécasseaux,  par  une  transition  naturelle, 
adoucie  encore  par  les  Combattants. 

Boie  en  a  fait  le  type  du  genre  Acütis. 


70  Genre  Combattant.  —  M achetés  (G.  Cuvier). 

Caractères  du  genre  :  bec  médiocre,  légèrement  renflé, 
à  peine  fléchi  à  la  pointe  ;  narines  ouvertes  dans  un  sillon  , 
j'ambes  dénudées  dans  une  grande  étendue  ;  tarses  longs  ; 
doigt  externe  uni  au  médian  par  une  membrane  ;  ailes  sur¬ 
aiguës,  à  première  rémige  la  plus  longue  ;  queue  courte, 
arrondie. 
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Les  Combattants  ont,  avec  Içs  Chevaliers,  des  rapports 
si  marqués,  qu’ils  ne  devraient  peut-être  pas  en  être  sépa¬ 
rés  génériquement.  Cependant,  depuis  G.  Cuvier,  tous  les 
auteurs  les  ayant  isolés,  nous  avons  cru  devoir  nous  ranger 
à  l’opinion  générale. 

Nous  maintenons  donc  le  genre  Machetes,  mais  en  le  con¬ 
sidérant  comme  essentiellement  intermédiaire.  Le  Combat¬ 
tant  se  rapproche,  en  effet,  des  Chevaliers  par  ses  caractères 
extérieurs,  et  des  Bécasseaux,  par  des  rapports  plus  in¬ 
times.  Il  a  des  premiers  les  formes  élancées,  les  tarses 
hauts,  les  doigts  membraneux,  et  des  seconds  les  habitudes, 
et  une  certaine  conformité  de  goûts,  qui  rapproche  souvent 
les  espèces  dans  leurs  migrations,  comme  dans  leur  vie  de 
chaque  jour. 

En  dehors  de  ces  traits  d’affinité  avec  les  deux  genres 
voisins,  le  Combattant  a  certains  attributs  qui  lui  sont  pro¬ 
pres  et  qui  l’en  distinguent  :  une  sociabilité  passagère,  un 
caractère  ardent,  une  humeur  batailleuse. 

Telles  sont  les  mœurs  qui  peuvent  motiver  en  sa  faveur 
la  création  d’une  coupe  particulière,  laquelle  se  trouve  en¬ 
core  justifiée  par  la  différence  de  livrée  dans  les  deux  sexes. 
Les  mâles  revêtent,  en  effet,  au  printemps,  une  large  colle¬ 
rette  érectile,  dont  il  n’existe  nulle  trace  dans  la  femelle. 

Leur  nom  générique  Machetes,  Combattant,  de  [x«xoij.xl^ 
je  combats,  est  parfaitement  justifié  par  l’acharnement  avec 
lequel  les  mâles  se  disputent  la  possession  des  femelles. 
Ces  dernières  qui  sont  considérablement  plus  nombreuses, 
restent  spectatrices  du  combat,  animant  par  de  petits  cris 
l’ardeur  des  champions,  et  attendant  l’issue  delà  lutte  pour 
se  donner  au  vainqueur.  Le  nouveau  sultan  piaffe  alors  au 
milieu  de  son  sérail,  et  le  vaincu  va  plus  loin  cacher  la 
honte  de  sa  défaite,  prêt  à  rentrer  en  lice  à  la  première 


occasion. 


Outre  ces  combats  singuliers,  ces  oiseaux  querelleurs  se 
livrent  encore  de  véritables  batailles  rangées,  «  en  troupes 
réglées,  ordonnées,  qui  marchent  l’une  contre  l’autre.  » 

La  mue  est  double,  et  la  couleur  très  variable  dans 
chaque  individu;  la  livrée  diffère  dans  les  deux  sexes.  Les 
mâles  perdent  leurs  parures  dès  la  fin  de  l’époque  de  la  re¬ 
production. 

Une  seule  espèce  d’Europe,  de  France  et  de  notre  dépar¬ 
tement. 

191.  ComBïattaiit  varîalîle*  —  Machetes  pugnax 
(G.  Cuvier). 

Stjnomjmie  :  Coq  des  marais  ;  en  hiver,  Grisette. 

Taille  :  environ  32  centimètres,  mâle  ;  —  femelle  plus 
petite. 

.  Description  :  mâle  en  été  :  de  couleur  très  variable, 
portant  au  haut  du  cou  une  large  collerette  formée  de 
plumes  longues  et  touffues,  susceptibles  de  se  dresser,  et 
revêtant  toutes  les  teintes  et  toutes  les  nuances,  depuis  le 
noir  aux  reflets  d’acier,  jusifu’au  blanc  pur  ;  depuis  le  cen¬ 
dré  pâle,  jusqu’au  roux  ardent,  prenant  tous  les  tons  inter¬ 
médiaires,  tantôt  unicolores,  tantôt  mouchetées  ou  rayées  de 
couleur  différente  ;  les  côtés  de  la  nuque  garnis  de  deux 
touffes  de  plumes  formant  deux  oreillons,  quelquefois  de  la 
même  teinte  que  la  fraise,  le  plus  souvent  d’une  autre  cou¬ 
leur;  la  nuance  de  la  collerette  domine  aux  parties  supé¬ 
rieures  et  aux  flancs  ;  parties  inférieures  d’un  blanc  cendré 
pâle  ;  face  garnie  de  papilles  d’un  jaune  rouge,  très  serrées 
et  très  saillantes;  rémiges  brunes  liserées  de  cendré  pâle  , 
rectricês  médianes  rayées  transversalement,  les  trois  laté¬ 
rales  cendré  uniforme  ;  bec  noir  ;  pieds  jaunâtres  ;  iris 
brun. 
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Femelle  en  été  :  de  taille  sensiblement  plus  petite,  d’un 
brun  cendré  en  dessus,  avec  des  plumes  variées  de  roux  ou 
de  noir  à  reflets  ;  devant  du  cou  marbré  de  roux  et  de  cen¬ 
dré  brun  ;  le  reste  comme  chez  les  mâles  ;  pas  de  fraise  ni 
d’excroissances  verruqueuses. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  plumes  des  parties  supé¬ 
rieures  et  de  la  tête  noires,  bordées  de  roux  pâle  et  de 
blanc  ;  cou  cendré  roux  uniforme  ;  parties  inférieures 
blanches. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  très  semblables  â  la  femelle 
en  hiver,  de  laquelle  ils  ne  diffèrent  que  par  une  taille 
beaucoup  plus  petite. 

Cet  oiseau,  àe  double  passage  presque  régulier  dans 
notre  département,  va  se  reproduire  en  grand  nombre  dans 
les  marais  de  la  Hollande  ;  quelques  couples  passent  en 
Angleterre,  et  il  en  reste,  chaque  année,  une  certaine  quan¬ 
tité  dans  les  environs  de  Carentan  (Manche).  Ils  s’y  repro¬ 
duisent,  et  sont  désignés  par  les  habitants  sous  le  nom  de 
Coqs  de  marais. 

Au  passage  d’avril,  les  vieux  mâles,  qui  arrivent  les  pre¬ 
miers,  ont  seuls  leur  belle  livrée  d’été  ;  encore  leurs  pa¬ 
rures  n’ont-elles  pas  atteint  leur  entier  développement. 
Chez  les  jeunes,  la  fraise  est  toujours  mêlée  d’un  certain 
nombre  de  plumes  d’hiver. 

Mais,  comme  ces  oiseaux  vivent  très  bien  en  captivité, 
les  amateurs  les  élèvent  quelque  temps  pour  donner  â  leurs 
parures  le  temps  de  se  développer.  On  les  nourrit  alors  de 
mie  de  pain  et  de  millet  écrasé.  Il  faut  leur  donner  de  l’eau 
en  abondance.  Quand  ils  sont  libres  dans  les  jardins,  ils 
saisissent  beaucoup  de  vers  et  de  petits  limaçons. 

Lors  du  passage  d’avril,  les  Combattants  fatigués  du 
voyage,  et  n’ayant  point  ressenti  l’influence  du  printemps, 
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ni  Tardear  des  désirs  qu’il  allume,  sont  encore  sociables  et 
se  montrent  dans  nos  marais,  en  petites  troupes,  toujours 
farouches  et  difficiles  à  approcher.  Ils  fréquentent  indiffé¬ 
remment  les  bancs  de  sable  et  les  prairies  submergées,  où 
ils  courent  avec  aisance  et  rapidité.  Ils  sont,  en  général, 
silencieux,  et  nous  ne  nous  rappelons  pas  avoir  entendu 
leurs  cris. 

Leur  nom  latin  pugnax,  combattant,  fait  pléonasme  avec 
la  détermination  générique.  Le  nom  français.  Variable,  ex¬ 
prime  bien  la  différence  de  coloration,  tellement  variée, 
qu’il  est  presque  impossible  de  trouver  deux  mâles  tout-à- 
fait  semblables. 


8°  Genre  Béccasseaü  Tringa  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  bec  assez  long,  grêle,  flexible,  ar¬ 
rondi,  droit  ou  légèrement  arqué,  sillonné,  comprimé  à  la 
base,  dilaté  à  la  pointe  ;  narines  linéaires,  percées  dans  un 
sillon  ;  jambes  peu  dénudées  ;  tarses  courts  ;  doigts  libres, 
pouce  assez  court  ;  ailes  moyennes,  suraiguës,  à  première 
rémige  la  plus  longue,  atteignant  l’extrémité  de  la  queue, 
qui  est  doublement  fourchue  ou  légèrement  arrondie. 

Les  Bécasseaux  ont  avec  les  Chevaliers  des  rapports  tel¬ 
lement  marqués,  qu’ils  eussent  pu  leur  succéder  sans  inter¬ 
médiaire  ;  mais,  comme  dans  la  nature  il  n’y  a  point  de 
lacune,  si  peu  sensible  qu’elle  soit,  comme  tout  est  gradué, 
enchaîné,  fondu  jusque  dans  les  plus  petits  détails,  les 
Combattants  ont  été  créés  pour  rapprocher  encore  ces  deux 
genres  déjà  si  voisins,  en  sorte  que  la  transition  devient 
imperceptible. 

Migrateurs  et  sociables  comme  les  précédents,  les  Bé¬ 
casseaux  apparaissent  seulement  à  leur  double  passage  de 
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priiileiiips  et  d’automne,  en  bandes  nombreuses,  toujours 
précédées  de  quelques  éclaireurs,  et  suivies  de  traînards 
qui  forment  l’arrière-garde. 

Ce  sont  encore  des  espèces  aquatiques,  vivant  à  peu  près 
indifféremment  sur  les  bords  vaseux  ou  dans  les  prairies 
humides,  fréquentant  également  le  rivage  de  la  mer  ou  le 
voisinage  des  fleuves,  se  nourrissant  d’insectes  mous,  de 
vers  ou  de  larves,  qu’elles  cherchent  en  fouillant  le  limon. 

Les  Bécasseaux  volent  avec  moins  de  rapidité  que  les 
Chevaliers,  s’élèvent  moins  haut,  rasent  souvent  la  terre, 
et  se  posent  plus  tôt.  Leur  cri  est  plus  faible,  moins  aigu, 
plus  plaintif.  Ils  sont  moins  farouches,  courent  moins  vite, 
ont  plus  d’ondulations  dans  les  mouvements  et  de  gravité 
dans  les  allures. 

Ce  sont  des  oiseaux  de  petite  taille,  de  mœurs  douces, 
d’humeur  paisible,  ignorant  les  luttes  et  les  rivalités.  Ils 
sont  monogames,  bien  qu’ils  couvent  à  terre;  ils  ont  une 
livrée  à  peu  près  semblable  dans  les  deux  sexes  et  différente 
chez  les  jeunes. 

Ces  oiseaux  naissent  couverts  de  duvet,  courent  et  cher¬ 
chent  leur  nourriture  dès  leur  sortie  de  l’œuf  ;  comme 
presque  tous  les  oiseaux  de  rivage,  ils  croissent  vite,  et  ont 
bientôt,  atteint  leur  complet  développement. 

Les  Bécasseaux  muent  tard,  et  conservent  presque  tou¬ 
jours,  à  leur  passage  dans  nos  localités,  des  plumes  de  la 
livrée  qui  tombe,  mêlées  à  celles  de  la  nouvelle.  Les  jeunes 
n’obtiennent  leur  plumage  parfait  qu’à  l’àge  de  deux  ans. 

Ils  se  reproduisent  dans  les  régions  boréales,  où  ils  ne 
séjournent  guère  que  le  temps  de  satisfaire  au  besoin  de  la 
nature  ;  puis  ils  regagnent  les  régions  méridionales,  s’arrê¬ 
tant  quelque  temps  à  chaque  lieu  qu’ils  visitent. 

Leur  nom  français  Bécasseau,  diminutif  de  Bécasse,  in- 
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dique,  en  même  temps,  leur  petite  taille  et  les  rapports  de 
conformation  qu’ils  ont  avec  les  Bécasses.  Quant  au  mot 
tringa,  il  nous  paraît  venir  de  stringere,  serrer,  et  expri¬ 
mer  l’habitude  qu’ils  ont  de  voler  en  bandes  rapprochées  et 
compactes. 

Onze  espèces  d’Europe,  dont  neuf  appartiennent  à  la 
France,  et  sont  peut-être  de  passage  dans  notre  départe¬ 
ment,  savoir  : 

1°  Bécasseau  Platyrhynque.  6®  Bécasseau  Rousset. 

2°  Bécasseau  Cocorli.  7“  Bécasseau  Minute. 

3“  Bécasseau  Gincle.  8"  Bécasseau  Temmia. 

4®  Bécasseau  Brunette.  9®  Bécasseau  Maubèche. 

5®  Bécasseau  Yiolet. 

Nota.  —  Ainsi  que -nous  l’avons  dit,  la  plupart  des  Bé¬ 
casseaux  se  montrent  rarement  dans  nos  localités  en  plu¬ 
mage  parfait.  Leur  robe,  bariolée  de  teintes  opposées,  offre 
le  plus  souvent  un  mélange  confus  des  deux  livrées,  ce  qui 
cause  plus  d’un  embarras  pour  déterminer  les  espèces. 
Nous  indiquerons  donc,  pour  chacune  d’elles,  les  princi¬ 
paux  caractères  distinctifs,  tirés  de  données  fixes  et  d’attri¬ 
buts  constants. 

192.  Bécasseau  Platyrliynque. — Tringa  Pla- 
tyrhyncha  (Temminck). 

Synonymie:  Tringa  Eloriode. 

Taille  :  environ  13  à  15  centimètres. 

Caractères  distinctifs  :  bec  plus  long  que  la  tête,  dé¬ 
primé  et  légèrement  fléchi  vers  la  pointe,  les  deux  branches 
du  maxillaire  inférieur  arrondies  en  dessous,  soudées  sur 
le  premier  tiers  antérieur,  contiguës  jusqu’à  leur  tiers  pos¬ 
térieur,  séparées  ensuite,  allant  en  s’écartant  jusqu’à  leur 
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base;  menton  nu  jusqu’au  haut  de  la  gorge  (M.  Godefroy 
Lunel)  (1). 

Description  :  mâle  et  femelle  en  été  :  sommet  de  la  tête, 
haut  du  dos  et  croupion  d’un  noir  plus  ou  moins  profond,* 
chaque  plume  liserée  de  roux  ;  les  scapulaires  colorées  de 
la  même  manière,  ayant,  en  outre,  un  trait  longitudinal 
hlanc  sur  les  harbes  externes  ;  une  bande  assez  large,  d’un 
blanc  jaunâtre,  faiblement  pointillée  de  brun,  prend  nais¬ 
sance  de  chaque  côté  du  hec,  passe  sur  l’œil,  où  elle  se  bi¬ 
furque  ;  lorums  et  région  auriculaire  noirâtres  ;  face,  côtés 
et  devant  du  cou,  poitrine  et  flancs  d’un  blanc  lavé  de  rous- 
sâtre,  avec  de  petites  lignes  longitudinales  brunes  ;  gorge, 
milieu  du  ventre  et  sous-caudales  blanc  pur  ;  couvertures 
alaires  cendrées,  plus  pâles  au  bord  des  plumes  ;  rémiges 
à  baguette  blanche,  noires  sur  les  barbes  externes  et  à 
l’extrémité ,  plus  pâles  sur  les  barbes  internes  ;  sus-cau¬ 
dales  médianes  noires,  bordées  de  roux  ;  latérales  blan¬ 
ches,  avec  quelques  taches  brunes  lancéolées  ;  rectrices 
médianes  noires,  les  suivantes  grises  bordées  de  blanc  ; 
bec  noir,  rougeâtre  à  la  base  ;  pieds  verdâtres  ;  iris  brun. 

Adultes  en  hiver  :  parties  supérieures  cendrées,  teintées 
de  roux  ;•  toutes  les  parties  inférieures  blanches,  finement 
mouchetées  de  brun  au  cou  et  à  la  poitrine,  lavées  de  roux 
aux  flancs  ;  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  de  taille  moins  forte,  avec 
le  bec  plus  court,  plus  grêle,  très  peu  fléchi  ;  parties  supé¬ 
rieures  comme  chez  les  adultes  en  été,  avec  les  teintes 
moins  vives  ;  parties  inférieures  blanches,  lavées  de  roux  et 
tachées  de  brun  aux  côtés  de  la  poitrine. 

Le  Bécasseau  Platyrhynque,  confondu  longtemps  avec 

(l)  Note  sur  le  Bécasseau  Platyrhynque.  Bulletin  de  la  Société 
Ornilhologirfue  Suisse,  186-4, 
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les  autres  petites  espèces  riveraines,  n’en  a  été  distingué 
que  depuis  un  demi-siècle.  Il  habite  le  nord  des  deux  con¬ 
tinents,  et  apparaît  assez  régulièrement  dans  nos  localités 
'en  avril,  mai,  et  plus  souvent  dans  le  mois  d’août.  Il  a  été 
capturé,  près  de  Dunkerque,  en  1844  et  en  1845. 

Il  se  montre  aussi,  chaque  année,  vers  la  première  quin¬ 
zaine  du  mois  d’août,  dans  les  environs  de  Montpellier. 
C’est  là  que  notre  honorable  ami,  M.  Godefroy  Lunel,  s’est 
procuré  toute  une  série  de  ces  oiseaux,  qu’il  considère 
comme  en  plumage  d’été,  et  sur  lesquels  il  a  tiré  une  des¬ 
cription  que  nous  lui  avons  empruntée  en  grande  partie. 

C’est  ce  consciencieux  observateur  qui  a  découvert  chez 
cette  espèce  la  nudité  du  menton,  particularité  saillante  et 
des  plus  caractéristiques.  «  La  peau  du  menton,  qui  em- 
«  brasse  la  base  du  bec,  dit  M.  Lunel,  et  l’espèce  de  triangle 
((  formé  par  Fécartement  des  mandibules,  est  coupé  carré- 
«  ment  sur  le  haut  de  la  gorge,  entièrement  dégarni  de 
((  plumes,  et  forme  une  sorte  de  petite  poche  que  l’oiseau 
«  peut  gonfler,  selon  les  sensations  qu’il  éprouve.  » 

On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  le  régime,  les  mœurs 
et  la  propagation  de  cet  oiseau,  encore  peu  connu. 

Nous  sommes  porté  à  croire,  cependant,  qu’il  a  les  habi¬ 
tudes  des  autres  espèces,  avec  lesquelles  il  a  été  longtemps 
confondu.  Cette  conformité  nous  paraît  résulter,  en  effet, 
de  la  confusion  même,  puisque  la  moindre*  particularité 
dans  les  habitudes,  la  différence  la  moins  notable  dans  la 
manière  d’être  et  les  allures  eussent  suffi  à  le  faire  remar¬ 
quer  plus  tôt. 

Son  nom  Platyrhyncha,  Platyrhynque,  formé  du  grec 
large,  et  p'jyxoç,  bec,  indique  la  conformation  de  ses 
mandibules,  plus  renflées  à  la  pointe  que  celles  des  autres 
espèces. 


'  193.  ISceassc^ais  Coe®rlîo  ■ —  Triiiga  subarcuala 

(Temminck). 

Synonymie  :  Guerlette  ;  Grosse  Alouette  de  mer. 

Taille  :  environ  21  centimètres. 

Caractères  distinctifs  :  bec  presque  double  de  la  tête, 
arqué  ;  sus-caudales  blanches,  rayées  transversalement  de 
brun  ;  les  deux  rectrices  médianes  les  plus  longues,  les  la¬ 
térales  égales. 

Description  :  mâle  en  été  ;  plumes  des  parties  supé¬ 
rieures  noires,  bordées  de  roux  marron  et  pointillées  de 
gris  à  la  tête  et  au  cou  ;  scapulaires  tachées  de  roux  vif, 
cendrées  à  l’extrémité;  plumes  du  croupion  hrunes,  bor¬ 
dées  de  blanc  ;  sus-caudales  blanches,  traversées  de  lignes 
noires,  avec  quelques  teintes  roussâtres  ;  front,  sourcils  et 
gorge  blanc  cendré,  pointillé  de  brun;  devant  et  côtés 
du  cou,  poitrine  et  presque  toutes  les  parties  inférieures 
roux  marron,  légèrement,  moucheté  de  hrun  ;  abdomen  et 
sous-caudales  blanc  lavé  de  roux  ;  couvertures  alaires  cen¬ 
drées,  plus  foncées  sur  la  tige  des  plumes,  et  bordées  de 
gris  pâle  ;  rémiges  brunes,  à  baguettes  blanches  ;  rectrices 
brun  noir,  lavé  de  roux  sur  les  médianes,  et  bordé  de  blanc; 
bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Femelle  :  semblable  au  mâle,  de  taille  un  peu  plus  pe¬ 
tite  et  de  teinte  moins  pure. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  toutes  les  parties  supé¬ 
rieures  cendré  brun,  légèrement  lavé  d’olive,  et  marquées 
d’un  trait  plus  foncé  sur  la  tige  des  plumes  ;  front,  sour¬ 
cils,  gorge,  haut  du  cou  et  abdomen  d’un  blanc  pur  ;  bas 
du  cou  et  poitrine  cendré  clair  ;  couvertures  alaires  cendré 
foncé,  bordées  de  gris  ;  rémiges  brunes  ;  rectrices  cendrées, 
les  latérales  bordées  de  blanc  sur  les  barbes  internes. 


—  104  — 

Jeunes  en  premier  plumage  :  brun  noir  aux  (parties  su¬ 
périeures,  avee  les  plumes  liserées  de  gris  à  la  tête^  et  de 
cendré  jaunâtre  au  manteau  ;  poitrine  d’un  cendré  roux 
strié  sur  la  tige  des  plumes  ;  le  reste,  comme  chez  les 
adultes  en  hiver. 

Le  Bécasseau  Cocorli,  assez  rare  dans  notre  département, 
y  passe  cependant  presque  chaque  année  en  avril,  mai,  et 
en  août,  septembre,  mais  en  petites  bandes,  qui  se  mêlent 
le  plus  souvent  aux  Bécasseaux  Cincles  et  aux  Bécasseaux 
Brunettes.  Dans  ses  migrations,  il  suit  le  rivage,  ne  s’avance 
guère  dans  l’intérieur  des  terres,  et  préfère  le  voisinage  de 
la  mer  et  les  marais  salés,  aux  prairies  d’eau  douce  et  aux 
bords  des  fleuves. 

Cet  oiseau  voyageant  rarement  sans  se  joindre  aux  autres 
Bécasseaux,  dans  les  troupes  desquels  il  est,  pour  ainsi 
dire,  perdu,  passe  inaperçu,  et  a  été  jusqu’ici  peu  étudié. 
Nous  n’avons  pu,  quant  à  nous,  distinguer  ni  son  cri,  ni  ses 
mœurs,  ni  son  genre  de  vie. 

Il  habite  les  deux  continents,  s’avance  dans  le  Nord  pour 
s’y  reproduire,  et  couve  près  de  l’eau. 

En  automne,  il  regagne  des  contrées  plus  tempérées, 
et  descend  assez  loin  au  midi,  quelquefois  jusque  sur  les 
côtes  d’Afrique. 

Son  nom  latin  subarcuata,  légèrement  courbé,  de  sub, 
marquant  diminution,  et  de  arcmre,  courber,  indique  la 
conformation  de  son  bec. 

C’est  le  type  du  genre  Pelidna,  de  G.  Cuvier. 

194.  Bécasseau  Cincle.  —  Tringa  Cinclus  (Keys. 
et  Blas). 

Synonymie  :  Alouette  de  mer;  Tringa  à  collier;  Bru- 
nette  j  Ménagère, 
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Taille  :  20  centimètres. 

Caractères  distinctifs  :  bec  long,  fléchi  à  la  pointe  ;  sus- 
caudales  médianes  brunes,  latérales  blanches  ;  doigt  médian 
égalant  le  tarse  ;  queue  doublement  fourchue,  les  rectrices 
médianes  les  plus  longues. 

Description  :  mâle  en  été  :  parties  supérieures  et  dessus 
de  la  tête  noirs,  avec  les  plumes  légèrement  bordées  de 
roux  vif  ;  croupion  et  sus-caudales  médianes  cendrées  ;  der¬ 
rière  du  cou  cendré  roux,  strié  de  noir  ;  front,  gorge,  de¬ 
vant  et  côtés  de  la  poitrine  blanc  cendré,  marqués  de  nom¬ 
breuses  mèches  brunes  ;  de  larges  taches  noires  occu¬ 
pent  le  haut  et  les  côtés  du  ventre  ;  sous-caudales  et  abdo¬ 
men  blancs,  semés  de  quelques  rares  taches  brunes  ;  cou¬ 
vertures  alaires  cendrées ,  frangées  de  blanc  ;  rémiges 
brunes,  première  baguette  entièrement  blanche,  les  autres 
blanches  seulement  vers  l’extrémité  ;  rectrices  médianes 
brunes,  les  latérales  cendrées  ,  bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Femelle  en  été  ;  comme  le  mâle,  de  taille  un  peu  plus 
forte  ;  bec  plus  long  ;  teintes  généralement  plus  claires. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  toutes  les  parties  supé¬ 
rieures  cendrées,  mouchetées  de  brun  au  centre  des  plumes  ; 
un  trait  sur  l’œil,  et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
pur,  excepté  la  poitrine  qui  est  cendrée  et  mouchetée  de 
brun,  rémiges,  rectrices,  bec,  pieds  et  iris  comme  en  été. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  dessus  de  la  tête  et  parties 
supérieures  d’un  noir  intense,  avec  des  bordures  rousses  à 
la  tête,  cendrées  au  manteau  ;  gorge  et  abdomen  blancs  ; 
devant  et  côtés  du  cou  cendré  roux,  strié  de  brun  ;  poitrine 
également  striée  sur  fond  plus  pâle  ;  côtés  du  ventre  macu¬ 
lés  de  brun  noir  ;  le  reste  comme  chez  les  adultes. 

Le  Bécasseau  Cincle  apparaît  chaque  année  dans  notre 
département,  en  bandes  plus  ou  moins  nombreuses,  selon 
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la  direction  des  courants,  mais  toujours  en  assez  grande 
quantité. 

Il  est  généralement  peu  farouche,  et  court  quelquefois  à 
dix  pas  du  chasseur,  le  cou  replié,  la  tête  appuyée  sur  les 
épaules,  en  poussant  son  petit  cri  plaintif;  mais,  si  l’on  dé-  ' 
tourne  les  yeux,  il  saisit  le  moment  et  prend  silencieuse¬ 
ment  la  fuite. 

Son  vol,  comme  celui  de  tous  ses  congénères,  est  bas, 
droit  et  rapide  quand  l’oiseau  est  lancé  ;  mais  souvent  il  ne 
lève  que  pour  se  remettre  quelques  pas  plus  loin,  et  alors 
son  essor  est  assez  lent,  moins  filé,  plus  accidenté. 

Ce  Bécasseau  apparait  dans  notre  département  en  avril, 
mai,  et  en  août,  septembre  et  octobre.  A  ces  deux  époques, 
il  a  souvent  sa  livrée  presque  complète. 

Il  va  couver  dans  les  latitudes  septentrionales  ;  cependant 
quelques  couples  se  reproduisent  chaque  année  en  Suisse, 
sur  le  bord  des  lacs  élevés  des  montagnes,  où  il  trouve  la 
température  des  régions  boréales,  confirmant  une  fois  de 
plus  l’opinion  de  M>  V.  Fatio  (1),  qui  juge  de  la  latitude  à 
laquelle  s’arrêtent  les  espèces,  par  la  hauteur  où  ils  se 
fixent  sur  les  montagnes. 

Son  nom  latin  Cinclus,  en  français  Cincle,  venant  du 
grec  hoche-queue,  indique  l’habitude  qu’il  a  d’im¬ 

primer  à  sa  queue  un  mouvement  d’oscillation  assez  pro¬ 
noncé  et  très  fréquent,  comme  la  plupart  des  espèces  aqua¬ 
tiques. 

195.  ISa^uiaette.  —  Tringa  torquata 

(Degland). 

Synonymie  :  Petite  Alouette  de  mer  ;  Petite  de  mer  ;  Mé¬ 
nagère, 

(1)  Ihsh'ihulion  verlicdle  dea  Si/lviadées  en  Suisse. 
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Taille  :  environ  17  centimètres. 

Caractères  distinctifs  :  semblable  au  Bécasseau  Gincle, 
dont  il  ne  diffère  que  par  les  dimensions  moins  grandes  du 
bec,  des  tarses  et  des  doigts. 

Description  :  mâle  en  été  :  il  ne  se  distingue  du  précé¬ 
dent  que  par  une  taille  plus  petite  dans  toutes  ses  propor¬ 
tions,  par  les  bordures  rousses  de  la  tête  et  du  manteau, 
plus  claires  et  plus  larges,  surtout  aux  scapulaires,  et  par 
un  liseré  roux  sur  les  rectrices  médianes. 

Femelle  :  également  comme  le  précédent  ;  de  taille  plus 
forte,  et  avec  le  bec  plus  long  que  le  mâle. 

Adultes  en  hiver,  et  jeunes  en  premier  plumage  :  même 
livrée  que  le  Bécasseau  Cincle  de  même  âge  et  à  la  même 
époque.  Ils  en  diffèrent ,  selon  Degland,  par  des  mèches 
brunes  â  la  tête  chez  les  adultes,  et  aux  côtés  du  cou  chez 
les  jeunes. 

Le  savant  ornithologiste  donne  encore,  comme  caractère 
distinctif  des  jeunes  du  Bécasseau  Brunette  «  de  grandes 
«  taches  sur  les  côtés  du  thorax  ».  Malgré  le  respect  que 
nous  professons  pour  l’opinion  du  maître,  auquel  nojjs 
avons  fait  plus  d’un  emprunt,  nous  ne  pouvons  admettre 
cette  dernière  distinction. 

Nous  avons,  dans  notre  collection,  un  jeune  Bécasseau 
Cincle,  sur  l’espèce  duquel  la  longueur  du  bec  ne  laisse 
pas  de  doute,  et  qui  a  sur  les  flancs  ces  macules  bien  pro¬ 
noncées.  Nous  ne  pouvons,  non  plus,  considérer  la  dimen¬ 
sion  des  taches  noires  du  ventre  chez  l’oiseau  en  été  comme 
signe  distinctif  des  espèces.  Nous  avons  également  une  fe¬ 
melle  adulte  du  Bécasseau  Brunette,  chez  laquelle  les  deux 
taches  noires  occupent  toute  la  partie  du  ventre  antérieure 
aux  cuisses. 

Ces  deux  espèces  sont  donc  très  semblables  par  les 
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nuances  du  plumage  et  les  caractères  zoologiques  ;  elles 
ont  encore  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  habitudes  et,  à 
peu  de  chose  près,  le  même  cri.  La  différence  consiste 
uniquement  dans  la  taille. 

Elles  passent  et  repassent  aux  mêmes  époques,  souvent 
en  société  ;  elles  vivent  et  volent  ensemble,  et  sont  égale¬ 
ment  confiantes  et  sociables.  Les  Bécasseaux  Brunettes 
sont  toujours  plus  nombreux;  ils  s’arrêtent  en  Hollande,  où 
ils  se  reproduisent  en  grande  quantité,  tandis  que  le  Bé¬ 
casseau  Cincle  n’y  reste  jamais  et  va  nicher  plus  au  Nord. 

Degland,  considérant  ces  rapports  de  similitude,  refuse 
au  Bécasseau  Brunette  le  rang  d’espèce,  et  le  regarde 
comme  simple  variété.  Mais  si  l’on  fait  attention  que  la 
taille  est  constamment  différente,  que  les  deux  espèces  ou 
races  ne  s’accouplent  point  ensemble,  puisqu’on  ne  trouve 
point  d’intermédiaire  ;  que,  réunies  lors  des  migrations, 
elles  se  séparent  pour  s’acquitter  du  grand  acte  de  la  repro¬ 
duction,  et  s’établissent  dans  des  contrées  diverses  ;  que 
les  différences  sont  constantes,  et  portent  sur  des  carac¬ 
tères  zoologiques,  il  nous  semble  difficile  de  ne  pas  ad¬ 
mettre  le  Bécasseau  Bruneîte  comme  espèce  distincte  et 
bien  déterminée. 

Son  nom  spécifique  Brunette,  est  tiré  de  la  couleur  du 
plumage,  en  même  temps  que,  en  sa  qualité  de  diminutif, 
il  indique  la  taille  restreinte  de  l’individu.  Quant  au  nom 
torqmta,  de  torques,  collier,  il  nous  semble  difficile  à  jus¬ 
tifier,  à  moins  que  l’on  ne  considère  comme  un  collier  une 
sorte  de  ceinture,  peu  apparente  et  d’un  blanc  presque  pur, 
qui  sépare  la  partie  mouchetée  de  la  poitrine  des  taches 
noires  du  ventre. 

496.  Hëcasseaai  %iolet. — Tringa  maritima  (Brünn). 

Synonymie  :  Guerletle  hrune. 
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Taille  :  20  centimètres. 

Caractères  distinctifs  :  parties  supérieures  et  rectrices 
médianes  noires  à  toute  époque  et  à  tout  âge  ;  queue  ar¬ 
rondie  ;  doigt  médian  plus  court  que  le  tarse. 

Description  :  mâle  et  femelle  :  dessus  de  la  tête  et  du 
corps  d’un  noir  violet,  avec  les  plumes  du  dos  et  les  scapu¬ 
laires  bordées  et  terminées  par  une  large  bande  d’un  blanc 
pur,  où  se  dessine  latéralement  un  peu  de  roux  ;  devant  du 
cou,  poitrine,  abdomen  marqués  de  taches  noirâtres  lan¬ 
céolées,  sur  un  fond  blanc  cendré,  et  ovalaires  sur  les  côtés 
du  cou  et  sur  les  flancs  ;  milieu  du  ventre  d’un  blanc  pur 
(Temminck,  Manuel,  t.  II). 

Bigarré  de  larges  bordures  d’un  roux  vif  aux  plumes  du 
dos  et  des  scapulaires  ;  poitrine  marquée  de  taches  cen¬ 
drées  et  de  stries  noires  ;  base  du  bec  jaune  vif  (Temminck, 
Manuel,  4®  partie)  (i). 

Mâle  en  automne  :  dessus  de  la  tête  cendré  noir  ;  dos  et 
scapulaires  d’un  noir  violet  â  reflets ,  bordure  des  plumes 
cendrée;  front,  joues,  côtés  et  devant  du  cou  teintés  de 
noir  ;  gorge  blanche  ;  parties  inférieures  blanches,  semées 
de  mèches  noires  ;  rémiges  brunes,  liserées  de  cendré  pâle; 
rectrices  médianes  de  même  couleur,  les  latérales  plus 
claires,  portant  une  frange  blanche;  bec  noir,  orangé  â  la 
base  ;  pieds  jaunâtres  ;  iris  brun. 

La  femelle,  en  automne,  ne  diffère  que  par  une  taille  un 
peu  plus  forte  et  le  bec  plus  long. 

Jeunes  :  parties  supérieures  noires  sans  reflets;  parties 
inférieures  bordées  de  cendré  roux  au  cou  et  marquées  â 

(1)  Ne  connaissant  pas  cette  espèce  rare ,  nous  en  avons 
emprunté  à  Temminck  sa  double  description,  et  nous  avons  cru 
devoir  transcrire  les  deux  passages,  parce  qu’ils  offrent  quelques 
diflérences. 
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rabilomen  et  aux  lianes  de  larges  taches  brunes  sur  fond 
blanc;  base  du  bec  et  pieds  jaunâtres. 

Ce  Bécasseau,  de  passage  accidentel  sur  nos  côtes,  se 
tient  sur  le  bord  de  la  mer,  et  ne  paraît  guère  dans  nos 
marais,  justifiant  ainsi  son  nom  maritime  de  mare,  mer. 
Le  nom  violet  lui  vient  des  reflets  de  son  manteau. 

Selon  Temminck,  il  ne  prend  sa  livrée  parfaite  que  dans 
l’extrême  Nord,  où  il  va  se  reproduire. 

Nous  ne  l’avons  jamais  observé,  et  nous  ne  savons  rien 
de  ses  mœurs,  ni  de  ses  habitudes. 

197.  SécasseaM  Moaisset.  —  Tringa  rufescens 
(Vieillot). 

Synonymie  :  Tringa  Roussâtre. 

Taille  :  environ  19  à  20  centimètres. 

Caractères  distinctifs  :  bec  court  et  grêle,  dessous  de  l’aile 
marbré  de  noir  sur  un  fond  blanc,  reclrices  terminées  de 
noir  et  de  blanc,  les  médianes  brunes,  les  latérales  cen¬ 
drées,  rayées  transversalement  de  noir. 

Description  :  mâle  en  été,  parties  supérieures  brunes 
avec  les  plumes  bordées  de  cendré  roux;  parties  inférieures 
d’un  roux  pâle,  marquées  de  blanc  cendré,  avec  des  taches 
noires  à  la  poitrine,  aux  flancs  et  aux  sous-caudales  ;  gorge, 
devant  et  côtés  du  cou  roux  clair;  rémiges  brunes  en 
dessus,  blanches  marbrées  de  noir  en  dessous  ;  rectrices 
médianes  brunes,  latérales  cendrées,  les  unes  et  les  autres 
portant  une  double  frange  brune  et  blanche  ;  pieds  jaunâ¬ 
tres  ;  bec  noir,  iris  brun  foncé. 

Femelle  :  de  teinte  plus  sombre  sur  le  manteau,  de  cou¬ 
leur  Isabelle  aux  parties  inférieures,  qui  sont  fortement 

mouchetées  de  brun  noir  aux  côtés  de  la  poitrine  et  aux 
flancs. 
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Jeunes  avant  la  première  mue  :  plumes  du  manteau  d’un 
brun  pâle,  bordées  de  cendré;  parties  inférieures  roux 
terne,  marqués  d’un  grand  nombre  de  taches  arrondies  aux 
côtés  de  la  poitrine. 

Nous  avons  cru  devoir  inscrire  sur  notre  liste  cette 
espèce  nouvelle  pour  notre  département,  bien  que  nous  ne 
l’y  ayons  jamais  rencontré,  et  que  nous  n’ayons  à  citer 
aucune  capture  faite  dans  notre  localité.  Mais  le  Bécasseau 
Rousset  ayant  été  abattu  à  Abbeville,  nous  croyons  qu’il 
peut,  disons  plus,  qu’il  doit  paraître  sur  nos  côtes  limitro¬ 
phes,  et  il  nous  a  paru  bon  de  le  signaler  à  l’attention  des 
amateurs,  ces  réserves  faites  d’ailleurs  pour  couvrir  notre 
responsabilité. 

Le  Bécasseau  a  pour  patrie  l’Amérique  septentrionale, 
et  se  trouve  accidentellement  poussé  sur  nos  côtes  au  mo¬ 
ment  des  migrations.  Le  sujet  capturé  à  Abbeville,  et 
conservé  dans  la  collection  de  M.  de  Lamotte,  ne  laisse 
point  de  doute  à  cet  égard. 

Son  nom  Rufescens,  Roussel,  de  rufus,  roux  indique  la 
couleur  dominante  du  plumage  chez  les  adultes. 

198.  Bécasseaaa  iiiiiitsle. —  Tringa  minuta  (Tem- 
minck). 

Synoinjmie  :  Bécasseau  fichasses;  Guerlette. 

Taille  :  de  12  à  13  centimètres. 

Caractères  distinctifs  :  bec  droit,  plus  court  que  la  tête  ; 
baguette  de  la  première  rémige  entièrement  blanche,  les 
autres  blanches  seulement  dans  leur  tiers  postérieur  ; 
rectrices  latérales  cendrées  ;  doigt  médian  plus  court  que 
la  tarse. 

Description  :  mâle  en  été  :  parties  supérieures  noires, 
mouchetées  de  roux  au-dessus  de  la  tête  et  du  cou,  et 
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frangées  d’un  roux  plus  vif  aux  plumes  du  manteau  et  des 
couvertures  alaires  ;  sus-caudales  médianes  brunes ,  lise- 
rées  de  roux,  latérales  blanches  avec  quelques  traits  bruns; 
côtés  et  devant  du  cou,  haut  de  la  poitrine  cendré  lavé  de 
chamois,  et  pointé  de  brun;  sourcils,  gorge,  abdomen  et 
sous-caudales  d’un  blanc  pur;  rémiges  et  rectrices  médianes 
brun  noir,  les  rectrices  latérales  cendrées  liserées  de  blanc  ; 
bec,  pieds  et  iris  noirs. 

Femelle  :  semblable  au  mâle,  de  taille  plus  petite,  avec 
les  bordures  du  manteau  plus  rembrunies,  et  les  mouche¬ 
tures  de  la  poitrine  plus  nombreuses  et  plus  étendues. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  d’un  brun  cendré,  teinté  de 
roux  aux  parties  supérieures  ;  toutes  les  parties  inférieures 
d’un  blanc  pur. 

Jeunes  :  plumes  des  parties  supérieures  brun  noir,  lise¬ 
rées  de  roux  pâle  â  la  tête  et  au  cou,  de  roux  foncé  au  dos, 
et  de  blanc  jaunâtre  aux  scapulaires  et  aux  couvertures 
alaires  ;  parties  inférieures  blanches  ;  ils  ressemblent  pour 
le  reste  aux  adultes. 

Le  Bécasseau  Minute  habite,  en  été,  le  Nord  de  l’Europe, 
et  est  dans  notre  département  de  double  passage  régulier, 
en  avril  mai,  et  en  août  septembre. 

Ce  petit  oiseau,  assez  facile  à  confondre  avec  le  sui¬ 
vant,  fréquente  surtout  les  grèves,  les  blancs-bancs  qui 
commencent  â  s’herber,  et  les  bords  des  cours  d’eau  voisins 
du  rivage.  Il  ne  se  mêle  guère  aux  espèces  précédentes, 
fait  bande  â  part,  ou  se  réunit  aux  Bécasseaux  Temmia. 

Son  vol  est  léger,  peu  étendu,  peu  rapide.  Il  lève  de  près 
pour  se  remettre  quelques  pas  plus  loin.  C’est  le  moment 
de  le  tirer:  car,  après  deux  ou  trois  levées,  il  s’enfuit  pour 
ne  plus  revenir. 

Son  nom  latin  minuta^  de  minuere,  diminuer,  d’où  l’on 


a  formé  le  nom  français  Minule,  indique  bien  les  formes 
restreintes  de  cet  Echassier,  ayant  à  peine  la  grosseur  de 
notre  Moineau  domestique. 

199.  Bécasiseau  Tcmmia.  —  Tringa'  Temminkii 
(Leisler). 

Synonymie:  Criquet, 

Taille  :  de  12  à  13  centimètres. 

Caractères  distinctifs  :  bec  de  la  longueur  de  la  tête  ; 
baguette  de  la  première  rémige  blanche,  les  autres  brunes; 
rectrices  médianes  brunes,  latérales  cendré  pâle,  la  plus 
interne  d’un  blanc  pur. 

Description  :  mâle  en  été  :  plumes  des  parties  supé¬ 
rieures  noires,  bordées  de  roux  vif  sur  les  côtés,  et  termi¬ 
nées  de  cendré  pâle  ;  devant  du  cou  et  poitrine  d’un  roux 
pâle  pointé  de  brun  noir;  gorge  et  parties  inférieures 
blanches  ;  rémiges  brunes ,  finement  liserées  de  cendré 
roux  ;  rectrices  médianes  semblables  aux  rémiges,  les  laté¬ 
rales  cendré  clair  liseré  de  blanc,  l’externe  blanc  pur  ;  bec, 
pieds  et  iris  noirs. 

Femelle  en  été  :  fond  du  plumage  d’un  noir  moins  pur, 
avec  des  bordures  d’un  roux  plus  cendré. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  parties  supérieures  cendré 
brun  uniforme  ;  parties  inférieures  blanches  ;  poitrine  avec 
quelques  mouchetures  peu  apparentes# 

Jeunes  en  premier  plumage  :  dessus  de  la  tête,  manteau 
et  couvertures  alaires  d’un  cendré  noir  plus  foncé  au  bord 
des  plumes,  qui  sont  finement  liserées  de  blanc  ;  dessus  du 
cou  cendré  uniforme,  devant  du  cou  et  poitrine  cendré 
pâle,  très  faiblement  moucheté  au  centre  des  plumes;  gorge, 
reste  des  parties  inférieures  et  rectrice  latérale  blanc  pur, 
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cette  dernière  marquée  sur  les  barbes  externes  d’un  petit 
trait. longitudinal  cendré. 

Le  Bécasseau  Temmia  est  un  joli  petit  oiseau^  vif,  alerte, 
peu  farouche,  de  mœurs  douces  et  d’une  nature  sociable. 
Sa  voix  n’a  ni  les  inflexions  plaintives,  ni  les  rauques  ac¬ 
cents  de  celle  des  vermivores .  C’est  un  gazouillement  assez 
faible,  guttural,  égrené  et  tremblotant,  presque  semblable 
au  cri  du  grillon  domestique,  qu’il  surpasse,  néanmoins,  en 
douceur.  De  là,  le  nom  de  Criquet  que  lui  donne  les  rive¬ 
rains  de  la  Seine. 

Il  paraît  avoir  les  habitudes  du  précédent,  auquel  il  se 
réunit  cependant  rarement.  C’est  près  de  l’eau,  sur  les  allu- 
vions  déjà  solides,  où  croissent  les  Cristes  marines,  que 
l’on  rencontre ,  en  petites  bandes ,  ces  myrmidons  du 
genre. 

A  l’approche  du  chasseur,  ils  se  blottissent  sur  le 
sol,  dont  ils  ont  à  peu  près  les  nuances,  puis  lèvent  autour 
de  lui,  soudainement,  tous  ensemble,  en  poussant  leur  petit 
cri  sympathique.  Ils  se  posent  le  plus  souvent  à  quelques 
pas  ;  mais,  s’ils  sont  levés  de  nouveau,  ils  s’éloignent  et 
vont  chercher  ailleurs  le  repos  et  la  sécurité. 

Cette  espèce  émigre  moins  au  Nord  que  les  précédentes. 
Elle  se  reproduit  en  Angleterre,  en  Hollande  et,  d’après 
M.  Millet,  au  centre  de  la  France,  en  Anjou.  Elle  établit 
son  nid  dans  un  petit  enfoncement,  au  milieu  du  sable,  au 
pied  de  quelque  touffe,  et  pond  quatre  ou  cinq  œufs,  de  la 
grosseur  de  ceux  du  merle,  pointillés  de  gris,  de  roux  et  de 
brun  noir,  sur  un  fond  cendré  pâle. 

Son  nom  Temminkii,  est  un  hommage  au  savant  qui  l’a 
décrite  le  premier.  Quant  au  nom  français,  nous  ne  savons 
pas  pourquoi  on  n’a  pas  purement  et  simplement  conservé 
la  dénomination  naturelle  de  Temminck. 


200.  Bécasseau  MauSdèclae*  —  Tringa  Canutus 
(Linné). 

Synonymie  :  Maubèclie  ;  Bécasseau  Canut. 

Taille  :  environ  24  centimètres,  mâle;  26  centimètres, 
femelle. 

Caractères  distinctifs  :  bec  à  peine  aussi  long  que  la 
tête,  droit;  tarses  peu  élevés;  doigts  libres,  bordés  d’une 
étroite  membrane. 

Description  :  mâle  en  été  :  parties  supérieures  noires, 
avec  les  plumes  bordées  de  blanc  et  marquées  aux  scapu¬ 
laires  détachés  arrondies  d’un  roux  assez  vif;  couvertures 
alaires,  bas  du  dos  et  sous-caudales  cendrées  et  liserées  de 
blanc,  les  dernières  marquées  de  roux  ;  tête,  gorge,  cou, 
poitrine  et  parties  inférieures  roux  clair,  strié  de  noir  au 
vertex  et  à  l’occiput  ;  abdomen  et  sous-caudales  blanc 
flammé  de  noir  ;  rémiges  brunes  â  baguette  blanche ,  avec 
un  liseré  de  cette  couleur  ;  rectrices  cendrées,  la  plus  laté¬ 
rale  marquée  de  blanc  près  de  la  tige  ;  bec  et  pieds  noirs  ; 
iris  brun. 

Femelle  en  été  :  de  taille  plus  forte,  avec  le  bec  plus 
long,  ayant  plus  de  cendré  à  la  nuque,  plus  de  noir  à  la 
tête  et  au  manteau,  les  parties  inférieures  plus  claires,  et 
les  mèches  noires  de  l’ahdomen  plus  nombreuses  et  plus 
pâles. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  parties  supérieures  cendrées, 
à  frange  plus  claire,  avéc  une  petite  tache  brune  sur  la  tige 
des  plumes,  au  dos  et  aux  scapulaires  ;  sus-caudales  termi¬ 
nées  par  une  marbrure  noire  ;  parties  inférieures  blanches, 
marquées  de  taches  brunes  longitudinales  au  cou,  trans¬ 
versales  à  la  poitrine,  aux  flancs  et  aux  sous-caudales  ;  le 
reste  à  peu  près  comme  en  été. 
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Jeunes  en  premier  plumage  :  parties  supérieures  cendré 
foncé,  lavé  d’olive,  marqué  de  lignes  brunes  longitudinales 
à  la  tête  et  au  cou,  transversales  au  manteau  ;  gorge  et  ab¬ 
domen  blancs  ;  poitrine  et  haut  du  vertex  d’un  roux  terne , 
varié  de  traits  noirs  à  la  poitrine  et  aux  flancs. 

Le  Bécasseau  Maubèche  est  de  double  passage  à  peu  près 
régulier  dans  notre  département  en  avril,  mai,  et  en  août, 
septembre;  mais  il  n’y  apparaît  jamais  en  grand  nombre. 

Il  semble  préférer  les  plages  de  la  mer  aux  courants  d’eau 
douce.  On  le  rencontre  néanmoins» quelquefois  sur  les  allu- 
vions,  en  compagnie  des  autres  Bécasseaux,  dont  il  a  les 
mœurs  et  qu’il  suit  dans  leurs  évolutions.  Nous  avons  rare¬ 
ment  pu  l’observer  ;  cependant,  il  nous  a  paru  avoir  la  dé¬ 
marche  plus  grave  et  le  vol  plus  lourd.  Il  nous  a  été  impos¬ 
sible  de  distinguer  son  cri. 

Ici  se  termine  pour  nous  le  genre  Tringa.  Le  Bécasseau 
Maubèche,  par  ses  formes  plus  épaisses,  sa  taille  plus 
grande,  son  bec  plus  renflé  à  l’extrémité  et  déjà  musculeux, 
ainsi  que  par  ses  mœurs  moins  sociables,  nous  amène  gra¬ 
duellement  au  genre  Bécasse,  dont  le  nom  Bécasseau  n’est 
que  le  diminutif. 


9'’  Genre  Bécasse.  —  Scolopax  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  bec  long,  droit  ou  presque  droit? 
arrondi,  flexible,  dilaté  à  la  pointe,  qui  est  molle,  se  flétrit, 
et  paraît  chagrinée  après  le  décès  de  l’oiseau;  mandibule 
supérieure  sillonnée  et  légèrement  fléchie  à  l’extrémité  ; 
tarses  assez  longs,  jambes  peu  dénudées  ou  couvertes  jus¬ 
qu  à  l’articulation  tibio-tarsienne  ;  doigts  libres  ou  peu 
membraneux  ;  pouce  court,  touchant  à  peine  la  terre  ;  ailes 
suraiguës,  à  première  rémige  la  plus  longue  ;  penne  bâtarde 


très  courte,  acuminée  ;  queue  courte,  en  partie  couverte 
par  les  sus-caudales  ;  tête  assez  forte,  comprimée  ;  œil 
grand,  dilaté,  fixe,  placé  en  arrière. 

Aussi  vermivores  que  les  précédents,  les  oiseaux  qui 
composent  ce  genre,  ne  fréquentent  plus  les  bords  vaseux, 
les  grèves  stériles  ;  c’est  au  milieu  des  alluvions  encore 
jeunes,  des  prairies  humides,  dont  le  sol  mou  et  détrempé 
est  légèrement* submergé,  sur  les  bords  herbés  des  cours 
d’eau,  dans  les  bois  humides  et  au  milieu  des  bruyères  que 
vivent  ces  oiseaux,  dont  la  chair  égale,  en  délicatesse  et  en 
parfum,  celle  de  nos  espèces  les  plus  estimées. 

Ils  enfoncent  leur  long  bec  dans  le  limon,  dans  la  terre 
friable  engraissée  par  les  détritus,  ils  y  saisissent  les  vers 
avec  un  adresse,  une  facilité  prodigieuse. 

Considérant  cette  sûreté  d’instinct,  quelques  auteurs  ont 
supposé  que  ces  oiseaux  ont  à  l’extrémité  du  bec  une  sorte 
de  flair  qui  leur  fait  découvrir  leur  proie.  Il  est  difficile,  en 
effet,  de  leur  contester  l’existence  d’un  sens  particulier  et 
d’une  grande  finesse  ;  mais  nous  croirions  plus  volontiers 
que  cette  perception  très  subtile  réside  dans  le  tact,  remar¬ 
quablement  développé  par  l’épanouissement  nerveux  de 
l’extrémité  du  bec,  qui  n’est  plus  corné,  comme  chez  les 
autres  espèces,  mais  cartilagineux,  flexible,  charnu,  pour 
ainsi  dire,  et  par  suite,  très  impressionnable. 

Quoiqu’il  en  soit,  les  Bécasses  ont  un  faciès  qui  ne  per¬ 
met  point  de  les  confondre  avec  les  autres  espèces,  et  dont 
le  caractère  principal,  le  trait  le  plus  marquant,  est  la  place 
qu’occupent  les  yeux  fixes  et  dilatés,  ouverts  presque  à  la 
partie  postérieure  de  la  tête. 

Cette  position  de  l’organe  visuel  protège  l’œil  contre  l’in¬ 
vasion  de  l’eau  et  le  froissement  des  herbes,  et  indique 
assez  le  rôle  du  bec  ;  mais  elle  donne  à  l’oiseau  un  certain 
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air  niais,  une  physionomie  stupide,  à  peine  compensée  par 
la  beauté  de  son  plumage,  aux  tons  riches,  sinon  brillants, 
et  admirablement  nuancés. 

Ces  oiseaux  sont,  dans  nos  localités,  de  double  passage 
annuel  en  septembre,  octobre  et  novembre,  et  en  mars, 
avril  ;  quelques-uns  y  restent  tout  l’biver,  s’y  cantonnent, 
et  ne  partent  que  quand  les  tièdes  influences  du  printemps 
leur  révèlent,  avec  les  droits  de  la  nature,  le  besoin  d’y 
satisfaire. 

Les  Bécasses  sont  peu  sociables  ;  quelques  espèces  vivent 
presque  isolées,  loin  des  regards  de  l’homme,  dans  la  pro¬ 
fondeur  du  fourré,  ou  cachées  dans  les  herbes  ;  leurs  cou¬ 
leurs  sombres  secondent  merveilleusement  leur  amour  de 
la  retraite. 

Elles  volent  peu  le  jour,  à  moins  d’être  dérangées  :  ce 
n’est  guère  que  le  soir  qu’elles  prennent  spontanément 
l’essor.  Leur  vol  est  léger,  rapide,  silencieux  ;  quelques 
espèces  seulement  trahissent  leur  fuite  par  un  cri  monosyl¬ 
labique,  un  peu  rauque  et  assez  perçant. 

Leur  mue  est  double ,  la  livrée  semblable  dans  les  deux 
sexes  et  peu  différente  chez  les  jeunes. 

Elles  sont  monogames  ,  bien  qu’elles  nichent  à  terre  ;  le 
mâle  est  plus  petit  que  la  femelle. 

Nous  avons  donné,  en  décrivant  la  famille,  l’étymologie 
du  mot  scolopax.  Bécasse  aurait,  selon  quelques  auteurs, 
sa  racine  dans  le  mot  bec,  organe,  en  effet,  remarquable¬ 
ment  développé  chez  les  oiseaux  de  ce  genre. 

On  admet  généralement  six  espèces  d’Europe ,  dont 
quatre  de  France  et  de  notre  département.  Ces  six  espèces 
ont  été  réparties  en  trois  genres.  Nous  n’avons  pas  à  nous 
occuper  du  premier,  qui  ne  comprend  que  la  Bécasse  grise, 
Scolopax  grisea  (Gmclin  et  Latham),  laquelle  ne  se  trouve 
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point  dans  nos  localités.  Les  autres  ne  nous  semblent  pas 
susceptibles  d’être  séparées,  et  l’absence  de  nudité  au  bas 
de  la  jambe,  seul  caractère  qui  distingue  la  Bécasse  ordi¬ 
naire,  nous  paraît  trop  superficiel  pour  motiver  une  coupe 
générique  particulière. 

Les  quatre  espèces  de  notre  département  sont  : 

1®  Bécasse  Sourde.  3*^  Bécasse  Double  Bécassine. 

2°  Bécasse  Bécassine.  4'’  Bécasse  Ordinaire. 

201.  Bëcaisise  ISourde.  —  Scolopax  Gallinula. 
(Linné). 

Synonymie  :  Bécassine  Sourde  ;  Jacquet ;\Becco ;  Bé- 
casson. 

Taille  :  environ  22  centimètres,  bec  compris. 

Description  :  mâle  et  femelle  :  vertex  et  occiput  noirs 
mouchetés  de  roux,  séparés  des  yeux  par  deux  larges  bandes 
chamois,  coupées  elles-mêmes  par  une  tache  noire  ;  nuque 
et  dessus  du  cou  variés  de  blanc,  de  brun  et  de  cendré  vi¬ 
neux  ;  manteau  noir,  à  reflets  verts,  marqué,  dans  toute  sa 
longueur,  par  deux  larges  raies  chamois  ;  scapulaires  et 
croupion  bleu  foncé,  à  reflets  violets  ;  joues  cendré  pâle, 
traversées  de  deux  bandes  brunes,  l’une  sur  l’œil,  l’autre 
en  dessous  ;  poitrine,  côtés  et  devant  du  cou  mouchetés  de 
brun  sur  fond  chamois  lavé  de  cendré  ;  parties  inférieures 
blanc  pur;  couvertures  alaires  brunes  bordées  de  jaunâtre  ; 
rémiges  et  rectrices  brunes,  les  dernières  liserées  de  roux  ; 
bec  ardoisé  à  la  base,  noir  à  la  pointe  ;  pieds  verdâtres  ; 
iris  noir. 

Jeunes  :  plus  petits,  avec  le  bec  plus  court  et  des  reflets 
moins  vifs. 

Ce  charmanl  petit  oiseau,  qui  habite  l’été  le  nord  de 
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l’Europe,  et  se  reproduit  en  grand  nombre  dans  les  envi¬ 
rons  de  Saint-Pétersbourg,  arrive  dans  nos  localités  dans 
le  courant  d’octobre,  et  repasse  en  mars,  avril.  On  le  trouve 
dans  les  lieux  submergés,  -près  des  cours  d’eau,  presque 
toujours  dans  les  hautes  herbes,  où  il  se  tapit,  et  ne  lève 
que  sous  le  nez  du  chien  ou  les  pieds  du  chasseur.  Son 
vol,  assez  rapide  au  départ,  est  irrégulier,  papillonnant, 
accidenté  et  peu  étendu.  Bientôt  il  repique,  se  laisse  choir 
tout-à-coup,  quelquefois  d’une  manière  si  soudaine  et  si 
brusque,  qu’on  le  croit  touché.  JNous  n’avons  jamais  en¬ 
tendu  son  cri. 

Cette  espèce  est  peu  sociable,  jamais  elle  ne  forme  de 
bandes  nombreuses  ;  on  en  trouve  rarement  plus  de  deux 
ensemble,  et  le  plus  souvent  elle  est  isolée.  Elle  piète 
avec  une  grande  légèreté,  se  fait  dépister  par  le  chien, 
ruse- devant  lui,  et  parvient  quelquefois  à  le  mettre  en 
défaut. 

Elle  arrive,  en  certaines  années,  en  si  grand  nombre, 
qu’en  i  864,  après  un  de  ces  coups  de  vent  d’Est  dont  les 
chasseurs  au  marais  savent  si  bien  profiter,  M.  Charles 
Vasse,  un  de  nos  plus  habiles  tireurs  de  Bécassines,  en 
abattit  cinquante-neuf  en  quelques  heures. 

Son  nom  Gallinula,  de  gallina,  poule,  ne  lui  convient 
que  comme  diminutif  ;  car  nous  ne  voyons  aucun  rapport 
entre  notre  petit  vermivore  et  un  gallinacé.  Le  nom  Sourde 
repose,  à  notre  avis,  sur  un  préjugé.  Nous  croyons  cette 
Bécasse  plus  confiante  et  plus  rusée  que  privée  du  sens  de 
l’ouïe  ;  et,  si  elle  lève  si  près,  c’est  qu’elle  espère  passer 
inaperçue  et  échapper  au  chasseur  par  son  inertie,  plutôt 
qu’éviter  son  plomb  par  la  fuite. 

C’est  l’espèce  la  plus  aquatique  ;  c’est  pourquoi  nous  la 
plaçons  près  des  Bécasseaux. 
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202.  BécaiSjse^  Bécassine*  —  Scolopax  Gallinago 
(Linné). 

Synonymie  :  Bécassine  ordinaire,  ou  simplement  Bécas¬ 
sine. 

Taille  :  environ  30  centimètres,  le  bec  compris. 

Description  :  mâle  :  dessus  de  la  tête,  dos  et  scapu¬ 
laires  d’un  noir  plus  ou  moins  profond,  moucheté  de  roux  ; 
une  bande  longitudinale  au  milieu  du  vertex,  deux  sur  les 
yeux,  deux  sur  le  dos,  deux  au  bord  externe  des  scapu¬ 
laires  d’un  jaune  chamois  clair  ;  une  bande  noire,  partant 
du  bec,  passe  sur  l’œil  ;  dessus^  devant,  côtés  du  cou  et 
poitrine  variés  de  jaune  roux  et  de  noir  ;  parties  inférieures 
blanches ,  marbrées  de  noir  sur  les  flancs  ;  couvertures 
alaires  mouchetées  de  roux  pâle  sur  fond  cendré  noir  ;  ré¬ 
miges  brunes,  l’externe  liserée  de  blanc,  les  autres  termi¬ 
nées  de  cette  dernière  couleur  ;  rectrices  noires,  rayées, 
surtout  à  l’extrémité,  de  roux  vif,  à  l’exception  des  trois 
latérales  qui  sont  terminées  de  blanc;  bec  cendré  à  la  base, 
brun  à  la  pointe  ;  pieds  verdâtres  ;  iris  noir. 

Femelle  :  de  taille  plus  forte,  avec  les  teintes  noires  du 
manteau  plus  pâles  et  plus  marbrées  de  gris. 

Jeunes  en  premier  plumage  ;  de  dimensions  plus  petites  ; 
plus  mouchetées  aux  parties  inférieures. 

Variétés  :  elles  doivent  être  rares,  nous  n’avons  remarqué 
de  différences  que  dans  les  teintes.  Cependant  Degland 
possédait  un  individu  isabelle,  un  roux  et  un  gris  de  lin. 
On  trouve  quelques  variations  dans  le  nombre  des  rectrices, 
qui  sont  généralement  au  nombre  de  douze.  C’est  sur  ce 
caractère  que  Lamotte  et  Brehm  ont  fondé  l’existence 
d’une  espèce  nouvelle ,  mais  non  admise ,  la  Bécassine 
Erratique,  qui  aurait  seize  rectrices. 


Nous  devons  à  l’obligeance  de  M.  Ch.  Vasse  une  Bécas¬ 
sine  abattue  en  novembre  1869,  et  qui  présente  quelques 
différences  dans  le  mode  de  coloration.  Est-ce  une  variété? 
n’est-ce  pas  plutôt  un  métis  de  cette  espèce  et  de  la  sui¬ 
vante  ?  nous  n’oserions  rien  affirmer.  Cependant  elle  nous 
paraît  avoir  des  caractères  intermédiaires,  et  se  rappro¬ 
cher  beaucoup  de  la  Bécasse  Double  Bécassine  par  les 
teintes  des  flancs  et  des  couvertures  alaires,  par  la  taille 
et  le  faciès.  Quatorze  rectrices. 

La  Bécasse  Bécassine,  répandue  en  été  dans  tout  le  Nord 
de  l’Europe,  où  elle  se  reproduit,  se  montre  en  volées 
innombrables  dans  nos  marais,  à  son  passage  d’automne." 
Nous  avons  assisté,  en  1863,  dès  le  15  août,  à  une  de  ces 
migrations  exceptionnelles  qui  ne  se  renouvellent  que  de 
loin  en  loin.  Nous  voyions  les  Bécassines  voltiger  et  courir 
en  bandes  serrées  à  quinze  pas  devant  nous.  D’un  coup  de 
feu  on  en  eût  jonché  le  sol  !  Malheureusement  c’était,  à 
cette  époque,  du  fruit  défendu,  du  fruit  trop  vert.  Nous 
l’avons  laissé  mûrir...  pour  d’autres.  Deux  jours  plus  tard, 
le  vent  ayant  soufflé  de  l’Ouest,  le  marais  fut  désert. 

C’est  dans  un  passage  semblable  que  M.  le  comte  de  M... 
—  Mais  ne  soyons  indiscret  qu’à  demi,  nous  serons  plus 
près  de  l’indulgence  —  que  M.  de  M...  en  a  tué  78  dans  sa 
journée,  le  21  septembre  1867. 

Ces  chiffres  feront  mieux  comprendre,  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  dire,  en  quelle  quantité  ces  délicieux 
oiseaux  se  répandent  quelquefois  sur  les  bords  de  la  Seine. 

Mais  si  ces  passages  sont  rares,  les  tireurs  de  Bécas¬ 
sines  le  sont  plus  encore  ;  et  les  chasseurs  qui  abattent, 
sans  manquer ,  des  séries  de  25  de  ces  rapides  et  prestigieux 
voiliers,  sont  clair-semés  parmi  les  disciples  du  grand 
sailli. 
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Les  Bécassines  repassent  en  mars,  avril  ;  mais  en  quan¬ 
tités  beaucoup  moins  considérables. 

Elles  ont  le  vol  rapide,,  brusque,  capricieux,  crocheté. 
En  quelques  coups  d’ailes,  elles  sont  à  l’abri  des  projec¬ 
tiles.  Elles  lèvent  tantôt  à  deux  pas  du  chasseur,  tantôt  de 
fort. loin;  quelquefois  rasant  la  terre,  quelquefois  montant 
comme  des  flèches.  Tantôt  elles  se  tiennent  sur  de  petites 
mottes  au  milieu  des  roseaux  inondés,  tantôt  dans  les 
hautes  herbes,  sur  un  terrain  presque  sec;  aujourd’hui  sur 
le  bord  des  cours  d’eau,  demain  dans  des  endroits  décou¬ 
verts;  un  jour  en  bandes  nombreuses,  un  autre  jour  iso¬ 
lées.  «  Leur  règle,  à  ce  qu’il  semble,  est  de  n’en  point 

«  avoir .  Ce  sont  de  matoises  petites  -bêtes,  qui  ont  de 

«  l’œil,  des  jambes  et  de  l’adresse.  »  (1) 

En  général,  il  nous  a  paru  que  les  Bécassines  ne  sont 
réunies  en  bandes  nombreuses  qu’à  leur  arrivée,  et  quand 
elles  se  disposent  au  départ. 

Ces  oiseaux  varient  beaucoup  pour  les  nuances  du  plu¬ 
mage,  la  taille  et  la  longueur  du  bec,  résultats  de  l’âge  et 
du  sexe,  et  peut  être  aussi  de  l’habitat  ;  car,  en  présence 
des  caractères  zoologiques,  constamment  les  mêmes,  et  du 
grand  nombre  d’intermédiaires,  on  ne  peut  admettre  ni 
races,  ni  variétés  constantes.  Ajoutons  qu’elles  ont  toutes 
le  même  cri  sec,  qu’elles  font  entendre  en  volant. 

L’arrivée  des  Bécassines,  comme  leur  séjour  dans  nos 
marais,  est  subordonnée  aux  courants  atmosphériques. 
Elles  abondent  par  les  vents  de  Nord,  Nord-Est,  et  les 

(l)  M.  Ch.  Vasse.  La  Chasse  au  Marais.  C’est  à  ce  traité  ^ 
touché  de  main  de  maître,  que  nous  avons  emprunté  la  plupart 
des  détails  précédents.  M.  Vasse,  qui  manie  la  plume  aussi  bien 
que  le  fusil,  y  a  consigné,  avec  une  heureuse  précision,  le  résultat 
d’une  longue  el  pidicieusc  expérience. 
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courants  de  l’Ouest  les  mettent  en  fuite  sur  le  champ.  Les 
vents  de  Sud-Est  paraissent  faciliter  leur  retour  au  prin¬ 
temps;  mais  elles  ne  sont  jamais  plus  nombreuses  qu’à  la 
suite  de  fortes  gelées  blanches. 

Leur  nom,  Bécassine,  est  évidemment  le  diminutif  de 
Bécasse,  et  indique  la  taille  relative  de  l’espèce.  Le  mot 
gallinago  serait-il  composé  de  p'a/Zmam,  poule,  et  de  agere, 
faire  jouer  le  rôle  de,  avoir  les  mœurs  de  la  poule,  à  cause 
de  l’attachement  de  cet  oiseau  pour  ses  petits,  comme 
Tacite  à  dit  :  agere  exsulem,  se, poser  en  exilé?  Nous  lais¬ 
sons  la  question  à  l’appréciation  de  plus  habiles,  et  conti¬ 
nuons  notre  revue. 

203.  Bëcajsse  Double  Dëcasisiiie.  —  Scolopax 
Major  (Gmelin). 

Synonymie  :  Bécassine  Major  :  Bécasson  du  Nord,  Bé¬ 
casse  de  marais;  Mazurelle,  en  Flandre. 

Taille  :  environ  35  centimètres,  bec  compris. 

Description  :  adultes  au  printemps  :  dessus  de  la  tête  et 
parties  supérieures  d’un  noir  quelquefois  presque  pur, 
quelquefois  moucheté  de  blanc  chamois,  souvent  marqué 
au  bord  des  plumes  d’un  large  liseré  roux  vif;  portant 
toujours  une  bande  longitudinale  chamois  clair  au  milieu 
du  vertex,  et  quatre  autres  de  même  nuance,  dont  deux  au 
bord  extérieur  des  plumes  du  dos,  les  autres  sur  le  dehors 
des  scapulaires  ;  toute  la  face  chamois,  marquée  de  quatre 
raies  brunes,  deux  très  rapprochées  sur  le  front,  une  de 
chaque  côté,  partant  du  bec  et  traversant  l’œil;  poitrine  et 
cou  variés  de  roux  pâle,  de  chamois  et  de  noir  ;  parties 
inférieures  blanches,  maillées  de  taches  lancéolées  d’un 
brun  noir  plus  larges  et  plus  nombreuses  sur  les  flancs  ; 
rayées  sur  l’abdomen  de  bandes  transversales  brunes  ;  cou- 
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vertures  alaires  mouchetées  de  jaune  roux  sur  fond  noir, 
rémiges  brunes  terminées  de  blanc  sale  ;  rectrices  médianes 
noires  marquées  de  roux  clair  à  l’extrémité,  les  quatre  laté¬ 
rales  en  grande  partie  blanches  ;  bec  roux  à  la  base,  brun  à 
la  pointe;  pieds  verdâtres;  iris  brun. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  même  disposition  des  couleurs, 
avec  des  nuances  moins  vives. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  livrée  des  jeunes. 

La  Double  Bécassine  varie  considérablement  pour  les 
teintes  du  plumage.  Nous  avons  dans  notre  collection 
trois  individus,  qui  présentent,  sous  ce  rapport,  des  diffé¬ 
rences  notables.  L’une  qui  nous  a  été  généreusement  offerte 
par  M.  Delahaye,  de  Lanquetot,  nous  paraît  se  rapprocher 
de  la  livrée  la  plus  ordinaire  des  très  vieux  mâles. 

Des  deux  autres  que  nous  devons  à  la  bienveillance  de 
M.  Ch.  Vasse,  l’une  ressemble  assez  à  la  première,  mais 
elle  a  les  parties  supérieures  plus  maillées  de  roux,  et  les 
inférieures  plus  pâles,  en  un  mot,  plus  d’indécision  dans 
les  nuances.  Nous  la  considérons  comme  une  jeune.  C’est 
sur  ces  deux  oiseaux  que  nous  avons  pris  notre  des¬ 
cription. 

La  dernière  offre,  dans  sa  livrée,  des  particularités  très 
remarquables  :  toutes  les  plumes  du  vertex  sont  mou¬ 
chetées  de  roux  vif  ;  la  poitrine  et  le  cou  sont  fortement 
lavés  de  roux  pâle;  toutes  les  plumes  du  manteau  bordées 
et  guillochées  de  roux  ardent;  les  scapulaires,  de  cette 
dernière  couleur,  portent  vers  l’extrémité  une  tache  lan¬ 
céolée  d’un  noir  profond.  Elle  a  la  taille  plus  forte,  les 
tarses  plus  robustes  et  le  bec  plus  long,  ce  qui  indiquerait 
une  femelle.  Malheureusement  nous  sommes  réduit,  sur  ce 
point,  à  des  conjectures  :  nous  n’avons  pu  constater  le 
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La  Double  Bécassine  est  rare  partout.  Dans  les  marais 
de  la  Gallicie,  un  chasseur  a  tué  cette  année  (1869)  un 
millier  de  Bécassines,  et  n’en  a  pas  rencontré  une  seule 
Double.  MM.  Charles  Vasse  et  Delahaye,  qui  comptent  éga¬ 
lement  par  milliers  celles  qu’ils  'ont  abattues  dans  noire 
département,  n’ont  trouvé  la  double  que  trois  et  quatre 
fois. 

Nous  croyons  cependant  qu’elle  passe  presque  chaque 
annép  dans  nos  localités,  mais  toujours  en  très  petit 
nombre,  et  à  des  époques  peu  favorables,  en  août,  avant 
l’ouverture  de  la  chasse,  et  en  avril,  après  la  clôture. 

Nous  l’avons  vue  une  seule  fois,  vers  la  fin  d’août.  Cette 
espèce  a  le  vol  droit,  bas  et  peu  rapide  ;  elle  lève  molle¬ 
ment,  sans  pousser  de  cri,  et  se  remet  à  une  petite  dis¬ 
tance. 

Elle  est  généralement  très  grasse  ;  sa  chair,  succulente 
et  très  délicate;  se  rapproche  par  le  parfum  de  celle  de  la 
Bécassine  Sourde. 

c(  Cette  espèce,  dit  M.  Ch.  Vasse,  préfère  l’eau  claire  aux 
(,(  eaux  bourbeuses.  Son  poids  est  juste  celui  de  deux  Bé- 

cassines ,  et  il  est  impossible  de  mieux  justifier  son 
((  nom.  »  Ajoutons  que  sur  quatre  abattues  par  M.  Dela¬ 
haye,  deux  ont  été  rencontrées  en  plaine,  dans  des  champs 
verts,  ce  qui  indiquerait  des  goûts  moins  aquatiques,  et  la 
rapprocherait  de  la  Bécasse  ordinaire. 

Son  nom,  Major,  plus  grande,  en  français.  Double,  serait 
justifié  par  l’expérience  de  M!  Ch.  Vasse.  Nous  croyons 
cependant  que  le  mot  n’est  pas  d’une  exactitude  mathéma¬ 
tique  pour  tous  les  individus.  Celui  sur  lequel  M.  Vasse  a 
opéré,  nous  paraissant  dépasser  les  proportions  ordinaires. 
Assurément  les  deux  autres  que  nous  avons  eus  en  chair 
étaient  d’un  poids  bien  inférieur. 
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'  soi.  Bécasse  Ordinaire.  —  Scolopax  ruslicula. 

Synonymie  :  Bécasse;  Grosse  Buissonnière;  Sudette. 

Taille  :  environ  43  centimètres. 

Description  :  mâle  adulte  :  front  et  vertex  cendré  lavé 
de  jaune,  et  marqué  de  quatre  barres  transversales  noires' 
au  vertex,  à  l’occiput  et  à  la  nuque  ;  de  même  couleur,  avec 
de  simples  mailles  brunes  au-dessus  du  cou  ;  manteau 
noir  varié  de  roux  marron,  portant  deux  larges  bretelles 
cendrées,  vermiculées  de  lignes  noires  ;  croupion  et  cou¬ 
vertures  alaires  d’un  roux  ardent  ;  un  trait  brun  et  un  col¬ 
lier  de  même  couleur,  apparent  surtout  aux  côtés  du  cou  ; 
gorge  blanche  ;  parties  inférieures  cendré  roux,  rayées 
transversalement  de  nombreuses  bandes  brunes  ;  rémiges 
brunes,  marquées  de  taches  triangulaires  plus  pâles  sur  les 
barbes  externes,  la  première  liserée  de  cendré  dans  toute 
sa  longueur  ;  rectrices  noires,  terminées  de  cendré  et  bar¬ 
rées  de  roux  vif  sur  les  barbes  externes  ;  bec  brun  ;  pieds 
gris  ;  iris  brun  noir. 

Femelle  :  plus  forte  et  de  couleur  moins  vive  que  le  mâle, 
dont  elle  ne  diffère,  d’ailleurs,  que  par  l’absence  de  taches 
cendrées  sur  les  barbes  externes  de  la  rémige  latérale. 

Jeunes  avant  la  première  mue  :  comme  les  adultes ,  de 
teintes  un  peu  plus  pâles. 

Degland  cite  des  variétés  blanches,  une  avec  les  ailes 
seulement  de  cette  couleur,  une  rousse,  une  café  au  lait. 
Nous  en  avons  vu  une  roux  clair. 

La  Bécasse  se  reproduit  quelquefois  dans  notre  départe¬ 
ment.  Elle  niche  à  terre,  dans  un  petit  enfoncement  au  pied 
d’une  cépée,  dans  les  bruyères,  sous  les  buissons,  et  pond 
généralement  quatre  œufs  ventrus,  d’un  jaune  roux  lavé 
d’olive,  plus  ou  moins  foncé,  quelquefois  d’un  jaune  sale 
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marqué  de  taches,  les  unes  cendrées,  les  autres  brun  roux. 
Grand  diamètre,  -40  millimètres  ;  petit  diamètre,  28  milli¬ 
mètres. 

Les  Bécasses  sont  des  oiseaux  crépusculaires  et  semi- 
nocturnes,  vivant  tout  le  jour  dans  l’épaisseur  du  fourré, 
sous  les  sapins  où  le  sol  est  léger  et  friable,  dans  les  fossés, 
où  elles  retournent  sans  cesse  les  feuilles  pour  découvrir 
les  insectes  qui  s’y  cachent. 

Le  soir,  elles  quittent  ces  calmes  retraites,  gagnent  le 
voisinage  des  eaux,  où  elles  se  lavent  le  bec,  se  baignent, 
lissent  leurs  plumes,  se  baignent  encore  ;  et,  ces  soins 
donnés  à  leur  toilette,  cherchent  dans  la  vase  molle  une 
nourriture  nouvelle  et  toujours  abondante  sur  les  bords 
humides. 

Leurs  yeux  dilatés  et  proéminents  sont  offusqués  par 
l’éclat  du  Midi  ;  aussi,  ne  fournissent-elles,  dans  le  jour, 
que  des  vols  très  courts.  Elles  se  laissent  choir  brusque¬ 
ment,  dans  la  première  clairière,  décrivent,  en  touchant  le 
sol,  plusieurs  crochets  autour  des  cépées  ;  puis,  partant 
tout-à-coup,  elles  piètent  à  une  vingtaine  de  mètres,  se 
tapissent  dans  un  fourré,  où  elles  échappent  souvent  à  la 
poursuite  des  chiens. 

Mais  ces  oiseaux  qui  restent  blottis,  presque  immobiles, 
une  partie  du  jour,  dont  les  allures  sont  embarrassées,  le 
vol  gauche  et  incertain,  qui  ne  lèvent  qu’à  l’extrémité,  s’é¬ 
lancent,  le  soir,  d’un  coup  d’aile  vigoureux,  décrivent  dans 
l’air  de  rapides  évolutions,  volent  ou  plutôt  glissent  dans 
l’ombre,  avec  le  silence  et  la  rapidité  d’une  flèche. 

Les  Bécasses  sont  des  oiseaux  essentiellement  migra¬ 
teurs.  Celles  mêmes  qui  restent  dans  les  latitudes  où  elles 
se  sont  reproduites  gagnent,  à  l’automne,  des  sites  moins 
élevés,  des  expositions  plus  chaudes. 


Quand  elles  changent  de  climat,  elles  suivent  la  même 
route,  retrouvent  leurs  étapes,  séjournent  quelque  temps 
dans  nos  pays,  et  passent,  aux  premiers  froids,  dans  des 
régions  plus  méridionales. 

On  a  remarqué  que,  à  leur  arrivée, 'elles  se  tiennent  de 
préférence  sur  les  plateaux  couverts  de  bruyères. 

Elles  arrivent  dans  notre  département  dès  le  commence¬ 
ment  d’octobre,  d’où  le  dicton  : 

A  la  Saint-Denis, 

Bécasse  en  tout  pays. 

Mais,  c’est  du  15  octobre  au  10  novembre  que  la  migra¬ 
tion  est  dans  toute  son  activité.  Elle  s’opère  surtout  sous 
l’influence  des  vents  d’Est,  par  un  ciel  couvert,  froid  et 
humide. 

Leur  chair  est  alors  très  estimée  des  gourmets,  La  Bé¬ 
casse,  a-t-on  dit,  est  la  reine  des  bois,  comme  la  Perdrix 
est  la  reine  des  plaines  et  la  Gélinotte  celle  des  montagnes. 

A  leur  second  passage,  qui  a  lieu  en  mars,  elles  sont 
maigres  et  peu  savoureuses  ;  elles  sont  alors  souvent 
accouplées. 

Ces  oiseaux  sont  remarquables  par  leur  amour  pour  leur 
progéniture;  on  assure  que,  vers  le  soir,  ils  portent  suc¬ 
cessivement  leurs  petits  dans  les  lieux  où  abonde  la  pâture. 
Notre  excellent  ami,  M.  Barbier-Montault,  dans  une  étude 
très  intéressante  sur  ces  Yermivores,  assure  que,  quand  ils 
sont  surpris,  ils  emploient,  pour  les  défendre,  toutes  les 
ruses  de  la-Perdrix.  Il  éclaircit  même  un  détail  sur  lequel 
on  n’était  pas  d’accord,  la  manière  dont  s’opère  ce  déplace¬ 
ment.  ((  L’an  dernier,  dit-il,  je  suivais  un  chemin  d’ex- 
c(  ploitation  au  milieu  de  la  forêt,  c’était  vers  la  mi-mai  ; 
a  ma  chienne  marchait  devant  moi.  Tout-à-coup  elle  se 
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«  met  ferme  .à  l’arrêt,  dans  l’ornière  du  chemin;  j’étais 
«  à  quinze  pas  d’elle,  et  cherchais  de  tous  mes  yeux  à  dé- 
€  couvrir  ce  qu’elle  arrêtait,  quand  une  Bécasse  lève  un 
((  peu  plus  loin  et  vient  prendre,  sous  le  nez  de  ma  chienne, 
«  son  Bécasseau  ,  elle  le  saisit  avec  ses  doigts,  et  l’enleva 
«  à  grand  peine  (1).  » 

Leur  nom  Rusticula  (Pline),  Binon Rusticola,  comme  on 
l’écrit  généralement,  diminutif  de  rustica,  paysanne,  in¬ 
dique  ses  mœurs  champêtres.  On  l’appelle  quelquefois  Su- 
dette,  soit  qu’elle  habite  plus  au  Sud,  soit  plutôt  qu’elle 
passe, également  par  les  vents  du  Sud-Est,  d’où  Sudette. 

Nota.  —  Outre  la  Bécasse  que  nous  venons  de  décrire, 
il  existe  une  race  ou  variété  plus  petite,  au  plumage  plus 
clair,  connue  dans  nos  localités  sous  le  nom  de  Nordette, 
parce  qu’elle  vient  des  régions  du  Nord-Est.  N’ayant  pas  cet 
oiseau,  nous  ne  pouvons  en  donner  une  description  plus 
détaillée;  mais  nous  sommes  porté  à  la  considérer  tout 
au  moins  comme  une  variété  locale. 

Temminck  regarde  ces  Bécasses  comme  des  jeunes  des 
nichées  tardives.  Comment  expliquer,  dans  cette  hypothèse, 
la  différence  de  coloration,  le  coup  d’aile  plus  vigoureux, 
le  vol  crocheté,  comme  celui  de  la  Bécasse  Bécassine; 
car  ce  n’est,  en  général,  qu’en  vieillissant  que  les  oiseaux 
prennent  de  l’aile. 

Nous  n’avons  pu,  malgré  toutes  nos  démarches,  nous 
procurer  la  Nordette,  qui,  cependant,  passe  chaque  année 
dans  notre  département,  un  peu  plus  tard  que  la  Bécasse 
ordinaire. 

Nous  croyons  avoir  vu  cette  espèce,  en  1860,  dans  un 
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bois  voisin  de  Bolbec,  alors  qu’une  épaisse  couche  de  neige 
couvrait  la  terre  ;  mais  elle  partit  de  très  loin  et  fort  vite, 
et  il  nous  fut  impossible  de  la  distinguer.  Elle  s’était  blottie 
dans  la  neige;  où  la  place  de  son  corps  était  parfaitement 
empreinte. 

Nous  conservons  l’espérance  que,  un  jour,  nous  pour¬ 
rons  étudier  à  fond  les  caractères  zoologiques  de  cet  oiseau 
encore  peu  connu. 


10°  Genre  Courlis.  —  Numenius  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  bec  très  long,  grêle,  arqué,  cylin¬ 
drique  ;  mandibule  supérieure  cannelée  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue,  à  pointe  dure  et  obtuse,  dépassant 
l’inférieure  ;  narines  linéaires  ouvertes  dans  un  sillon  ; 
tarses  hauts  et  grêles  ;  doigts  courts,  membraneux,  cha¬ 
grinés  en  dessous,  les  antérieurs  unis  à  la  base  ;  pouce 
petit,  élevé,  touchant  à  peine  la  terre  ;  ongles  courts,  obtus 
et  légèrement  courbés  ;  ailes  allongées,  suraiguës  ;  queue 
moyenne,  carrée  ou  arrondie. 

Par  la  nature  de  leur  bec,  long  et  flexible,  à  pointe  ob¬ 
tuse,  à  bords  arrondis,  et  «  qui  ne  paraît  propre  qu’à  tirer 
((  les  vers  de  la  terre  molle,  »  les  Courlis  appartiennent 
encore  à  la  famille  des  Scolopacinés,  tandis  que,  par  leur 
taille  élevée,  leurs  formes  plus  développées,  leur  port  plus 
fier,  leur  démarche  plus  grave,  ils  se  rapprochent  des 
grandes  espèces  de  l’Ordre,  avec  lesquels  ils  peuvent  servir 
de  transition. 

Ce  sont  encore  des  oiseaux  sociables,  migrateurs  et 
criards,  voyageant  la  nuit  comme  le  jour,  vivant  dans  les 
terres  humides  et  sur  les  plages  limoneuses.  Moins  exclu¬ 
sivement  riverains  que  les  Chevaliers,  les  Bécasseaux  elles 


Bécasses,  ils  apparaissent  également  en  plaine,  où  leur 
bec,  d’une  nature  plus  cornée,  leur  permet  de  dépister  les 
vers  et  les  insectes  mous,  dans  les  terres  fraîchement  labou¬ 
rées.  En  1866,  année  tristement  célèbre  par  l’abondance 
des  mans  et  les  ravages  qu’ils  firent  dans  les  récoltes,  les 
Courlis  se  montrèrent  dans  les  champs,  en  volées  nom¬ 
breuses,  dès  la  fin  de  juillet,  et  firent  aux  vers  blancs  une 
guerre  acharnée. 

On  les  voit  encore  souvent  dans  les  prairies  humides,  où 
ils  fouillent  le  limon,  à  la  manière  des  Bécasses. 

Le  soir,  leur  instinct  les  ramène  soit  sur  les  bancs  de 
sable  de  l’embouchure  des  fleuves,  soit  sur  les  grèves  de  la 
mer,  où  ils  ne  trouvent  pourtant  qu’une  imparfaite  sécu¬ 
rité.  Chaque  nuit,  en  effet,  la  marée  envahit  leur  retraite 
et  les  force  à  prendre  le  vol.  C’est  alors  que,  perdus  daus 
les  ténèbres,  .et  attirés  par  les  trompeuses  clartés  du  gaz, 
ces  oiseaux  semi-nocturnes  viennent  planer  sur  les  villes 
maritimes,  en  poussant  dans  l’ombre  des  cris  stridents  et 
plaintifs  qui,  mêlés  aux  sours  mugissements  des  vagues  et 
aux  lugubres  sifflements  de  la  tempête,  jettent  dans  l’âme 
une  sombre  mélancolie,  un  sentiment  de  tristesse  pro¬ 
fonde. 

Ce  sont  des  espèces  défiantes  et  farouches,  qui  se  laissent 
peu  approcher.  On  ne  les  capture  que  par  ruse,  soit  qu’on 
s’embusque  pour  les  tirer  au  passage,  soit  qu’on  les  sur¬ 
prenne  dans  les  criques,  soit  que  l’on  tende  des  rets  où 
elles  e’embarrassent  dans  leur  vol  de  nuit. 

Leur  mue  est  simple,  et  la  livrée  semblable  pour  tous 
les  âges  et  les  deux  sexes.  Les  jeunes  ne  diffèrent  des 
adultes  que  par  la  longueur  du  bec.  Cet  organe  très  court 
à  la  sortie  de  l’œuf,  s’allonge  et  se  courbe  avec  l’âge. 

Le  nom  Numénius^  formé  du  grec  vsy)  ,  nouvelle  et 


Po-JT,,  lune,  leur  aurait  été  donné  pour  marquer  l’ana¬ 
logie  de  leur  bec  d’une  courbure  régulière,  avec  le  faible 
croissant  que  présente  cette  phase  de  notre  satellite.  Le 
mot  Courlis  est  sans  doute  une  onomatopée,  figurant  le  cri 
de  l’oiseau. 

Trois  espèces  d’Europe,  de  France,  et  peut  être  de  notre 
département  : 

1°  Courlis  Cendré.  2°  Courlis  Corlieu. 

3°  Courlis  à  Bec  grêle? 

205.  Courlis  Ceiuiré.  —  Numénius  arquata.  — 
Linné). 

Synonymie  :  Grand  Courlis  ;  Siffleur. 

Taille  :  environ  60  centimètres. 

Description  :  mâle  :  manteauet  scapulaires  bruns  noir, 
avec  une  large  frange  cendré  olive  au  bord  des  plumes; 
tête,  cou,  poitrine  et  flancs,  cendré  roux,  marqués  au 
centre  des  plumes  de  taches  brunes,  longues  et  étroites  ; 
gorge,  paupières  et  abdomen  blancs,  assez  pur;  croupion 
et  ventre  également  blancs,  tachés  de  noir  ;  rémiges  pri- 
. maires,  brun  foncé,  les  secondaires  marquées  sur  les 
barbes  externes  et  terminées  de  blanc,  les  tertiaires  brun 
roux  varié  de  blanc  sale  sur  les  barbes  externes  ;  rectrices 
alternées  de  bandes  blanc  sale  et  de  brunes  ;  bec  brun  en 
dessus,  roux  en  dessous;  pieds  plombés ,  iris  noir. 

Femelle  :  plus  forte  que  le  mâle  ;  de  teintes  moins  pures. 

Jeunes  :  plus  petits,  de  nuances  plus  pâles,  ayant  le  bec 
plus  court  et  moins  arqné. 

Le  Courlis  Cendré,  très  répandu  sur  nos  côtes  en  au¬ 
tomne  et  au  printemps,  y  est  plus  rare  en  hiver,  et  dispa¬ 
raît  en  été,  pendant  le  temps  de  la  reproduction.  Il  niche 


en  Angleterre,  en  Hollande,  et  en  petit  nombre  en  France, 
sur  les  côtes  de  Bretagne. 

C’est  aussi  un  oiseau  sociable,  vivant  par  bandes  moins 
serrées  et  moins  nombreuses  que  quelques-uns  des  précé¬ 
dents,  mais  paraissant  rarement  isolé.  11  pousse  fréquem¬ 
ment,  surtout  quand  il  est  seul,  des  cris  rauques,  aigus  et 
plaintifs.  C’est  un  appel  entendu  et  répété  par  les  autres 
Courlis,  que  le  nouveau  venu  va  bientôt  rejoindre.  Lorsqu’il 
est  blessé,  sa  voix  prend  des  intonations  plus  stridentes, 
des  accents  plus  déchirants. 

Ces  oiseaux  fréquentent,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  les  alluvions,  les  prairies  humides  et  les  plaines.  Leur 
démarche  est  grave,  leur  attention  sans  cesse  en  éveil.  Au 
moindre  objet  suspect,  l’un  d’eux  pousse  le  cri  de  détresse, 
et  toute  la  troupe  prend  son  essor. 

Enfermés  dans  les  jardins,  les  Courlis  y  mangent  des  li¬ 
maçons  et  des  vers  ;  mais  ils  vivent  peu  de  temps,  soit  que 
l’ennui  les  prenne,  soit  plutôt  que  la  conformation  de  leur 
bec  ne  leur  permette  point  d’y  trouver  une  nourriture  suf¬ 
fisante  pour  leurs  grands  besoins. 

Leur  nom  latin  arqmta,  courbé,  de  arcus^  arc,  figure  la 
forme  de  leur  bec,  comme  le  mot  cendré  désigne  la  cou¬ 
leur  dominante  de  leur  plumage. 

206.  Courlis  Corlieti.  —  Numenius  Phœopus 
(Linné). 

Synonymie  :  Petit  Courlis  ;  Courlis  de  terre  ;  Livergin. 

Taille  :  environ  -42  centimètres. 

Description  :  mâle  :  manteau  et  scapulaires  brun  noir 
lustré,  teinté  de  roux,  plus  pâle  au  centre  des  plumes  ; 
dessus  de  la  tête  brun  uniforme,  portant  au  vertex  une 
bande  longitudinale  d’un  blanc  jaunâtre  ;  croupion  blanc 


moucheté  de  noir  ;  cou  et  poitrine  cendré  roux,  marqué  au 
centre  des  plumes  de  taches  brun  noir  ;  raie  sourcilière, 
gorge  et  parties  inférieures  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur, 
coupé  de  bandes  transversales  brunes  aux  flancs,  unicolore 
au  milieu  du  ventre  et  à  l’abdomen  ;  rémiges  primaires 
brunes,  secondaires  de  même  couleur,  terminées  et  mar¬ 
quées  de  blanc  sur  les  barbes  externes,  tertiaires  brun 
olive,  avec  des  teintes  transversales  plus  pâles  ;  rectrices 
alternées  de  raies  cendré  roux  et  de  brunes  ;  bec  noir  en 
dessus,  rouge  en  dessous  ;  pieds  plombés  ;  iris  brun  noir. 

Femelle:  plus  petite,  plus  pâle,  avec  les  bordures  des 
plumes  du  manteau  plus  larges  et  plus  claires. 

Jeunes  :  semblables  aux  adultes,  dont  ils  se  distinguent 
à  leur  taille  moins  forte,  et  à  leur  bec  plus  court  et  moins 
courbé. 

Le  Corlieu,’  plus  rare  dans  notre  département  que  le 
Courlis  Cendré,  y  séjourne  moins,  et  n^y  est  que  de  passage 
en  mai  et  en  août.  Son  cri  est  moins  fort,  moins  plaintif 
que  celui  de  son  congénère,  dont  il  a  à  peu  près  les  moeurs, 
bien  qu’il  paraisse  plus  sociable  et  moins  farouche. 

Il  habite  plus  rarement  la  plaine,  où  on  le  rencontre  ce¬ 
pendant  de  temps  en  temps  ;  mais  il  nous  semble  recher¬ 
cher  surtout  les  alluvions  et  les  bords  vaseux,  préférence 
que  ne  justifie  pas  le  nom  Courlis  de  Terre  qu’on  lui  donne 
quelquefois. 

Cet  oiseau  niche  en  grand  nombre  en  Hollande.  Quelques 
naturalistes  ont  pensé  qu’il  n’est  apte  à  la  reproduction 
qu’à  l’âge  de  deux  ans  ;  c’est  une  assertion  que  nous  n’ose¬ 
rions  contester,  mais  qui  nous  paraît  un  peu  hasardée. 

Le  Corlieu  couve  tard  ;  nous  avons  abattu,  le  14  de  mai, 
une  femelle  dont  l’ovaire  n’était  garni  que  de  germes  très 
peu  développés. 
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Cette  espèce  comme  la  précédente,  va  prendre  ses  quar¬ 
tiers  d’hiver  sur  les  côtes  d’Italie,  de  Sicile  et  d’Afrique. 

Son  nom  Phœopus,  composé  de  sombre,  et  de 
visage,  aspect,  exprime  les  teintes  rembrunies  de  son  plu¬ 
mage.  Quant  au  mot  Gorlieu,  nous  le  considérons  comme 
une  onomatopée  figurant  son  cri. 

207.  Cosirlîs  à  ISe©  gs'èle.  —  Numénius  Tenui- 
rostris?  ('Vieillot). 

Taille  :  environ  42  centimètres. 

Description  :  mâle  :  parties  supérieures  brunes,  liserées 
au  bord  des  plumes  de  cendré  roux  à  la  tête,  de  cendré 
plus  pâle  au  manteau  ;  bas  du  dos  et  croupion  blanc  pur  ; 
devant  du  cou  et  poitrine  légèrement  lavés  de  roussâtre'et 
semés  de  taches  arrondies  brun  noir  ;  flancs  marqués  de 
taches  de  même  couleur,  mais  lancéolées  ;  rémiges  pri¬ 
maires  brunes,  terminées  et  tachées  de  blanc  sur  les  barbes 
externes,  à  partir  de  la  cinquième  ;  rectrices  blanches, 
rayées  transversalement  de  noir  ;  bec,  pieds  et  iris  comme 
le  précédent. 

Femelle  :  taille  plus  forte,  bec  plus  long,  taches  du  cou 
et  de  l’abdomen  allongées  et  non  ovalaires. 

Les  jeunes  nous  sont  inconnus. 

Le  Courlis  à  Bec  grêle  se  rencontre-t-il  dans  notre  dé¬ 
partement  ?  Nous  en  avons  presque  la  conviction  ;  et  si 
nous  avons  fait  suivre  son  nom  d’un  point  de  doute,  c’est 
que  nous  n’avons  aucune  capture  à  citer  à  l’appui  de  notre 
opinion. 

Mais  si  l’on  considère  que  cet  oiseau  a  été  abattu  plu¬ 
sieurs  fois  sur  les  côtes  du  Calvados  et  aux  environs  de 
Calais,  il  nous  semble  qu’on  ne  peut  raisonnablement  dou¬ 
ter  qu’il  ne  se  montre  dans  notre  département  limitrophe 
et  intermédiaire. 
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Cette  espèce  habite  surtout  les  contrées  méridionales,  se 
montre  souvent  dans  le  midi  de  la  France,  et  très  commu¬ 
nément  en  Italie.  Elle  est  sédentaire  en  Sicile  ;  c’est  même^ 
au  dire  de  M.  Malherbe,  la  plus  commune  dans  cette  île. 

Nous  ne  connaissons  aucune  particularité  de  ses  mœurs 
ni  de  ses  habitudes. 

Son  nom  Tenuirostris,  à  bec  grêle,  de  tennis,  grêle,  et 
de  rostrum,  bec,  indique  bien  son  caractère  distinctif. 


TROISIÈME  FAMILLE. 

Ardéinés. 

Caractères  de  la  famille  :  bec  généralement  plus  long 
que  la  tête,  robuste,  à  bords  tranchants,  à  pointe  aiguë, 
marqué  d’un  sillon  dans  lequel  sont  percées  les  narines  ; 
quatre  doigts  souvent  longs,  pouce  développé,  portant  à 
terre,  ailes  amples,  arrondies,  légèrement  concaves  ;  queue 
courte  et  carrée. 

Les  oiseaux  qui  composent  cette  famille  ont,  en  général, 
la  taille  élevée,  les  formes  disgracieuses,  la  démarche 
lente,  grave,  compassée  ;  ils  fréquentent  les  lieux  bas  et 
humides,  le  bord  des  cours  d’eau,  des  étangs,  le  rivage  de 
la  mer.  Les  uns  se  tiennent  à  découvert,  d’autres  se  cachent 
dans  les  fourrés  ;  les  premiers,  très  farouches;  les  seconds, 
se  défiant  de  leurs  ailes,  et  ne  se  résignant  à  prendre  le 
vol  qu’à  l’extrémité. 

Ils  se  nourrissent  de  vers,  d’insectes  mous,  de  gros  co¬ 
léoptères,  auxquels  ils  joignent ,  à  l’occasion,  quelques 
pièces  plus  résistantes  :  grenouilles,  poissons,  petits  rep¬ 
tiles,  petits  mammifères,  etc.  On  a  peine  à  comprendre 
comment  des  oiseaux  si  volumineux  peuvent  se  procurer 
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les  masses  de  frêles  insectes  nécessaires  à  leur  subsis¬ 
tance,  à  leur  grand  appétit  ;  et  l’on  reste  confondu,  en  les 
ouvrant,  des  quantités  qu’on  en  trouve  dans  leur  estomac. 
La  nature  a  mis  à  leur  disposition  des  ressources  et  des 
moyens  qui  échappent  à  notre  intelligence. 

Les  Ardéinés  se  rapprochent  des  Courlis  par  les  Ibis,  qui 
ont  du  dernier  le  bec  long,  mince  et  arqué,  mais  qui  en 
diffèrent  par  les  mœurs,  les  caractères  anatomiques,  la  nu¬ 
dité  des  lorums,  la  démarche  et  la  conformation  du  pied, 
muni  d’un  pouce  assez  long  pour  leur  permettre  de  bran¬ 
cher.  ^ 

Les  Ibis,  qui  selon  Degland  (1),  sont,  pour  ainsi  dire, 
des  Cigognes  à  bec  de  Courlis,  devraient  peut-être,  ainsi 
que  les  Grues,  former  une  famille  à  part.  Il  nous  semble, 
d’un  autre  côté,  qu’ils  pourraient,  comme  ces  dernières, 
être  classés  dans  la  famille  des  Ardéinés;  mais  comme  nous 
n’avons  pas  à  nous  occuper  de  ces  oiseaux,  qui  jusqu’ici 
n’ont  point,  que  nous  sachions,  été  rencontrés  dans  notre 
département,  nous  n’essaierons  point  de  classification  à 
leur  égard.  Qu’il  nous  suffise  de  constater  que,  par  leurs 
caractères  mixtes,  les  Ibis  rattachent  les  Scolopacinés  aux 
Ardéinés.  La  transition  se  trouve  encore  adoucie  par 
les  Tantales ,  espèces  exotiques ,  ayant  aussi  le  bec 
courbé  et  à  pointe  obtuse,  mais  déjà  robuste  et  à  bords 
tranchants. 

Si  nous  n’admettons  sur  notre  Catalogue  ni  les  Ibis,  ni 
les  Grues,  ce  n’est  pas  que  nous  considérions  comme  im¬ 
possibles  leurs  apparitions  dans  nos  localités;  nous  sommes, 
au  contraire,  porté  à  croire  qu’ils  peuvent  y  passer  puis- 
.  qu’ils  ont  été  capturés  dans  les  départements  limitrophes. 
Mais  leur  présence  étant  dans  tous  les  cas  fort  acciden- 

(1)  Ornilfinl.  Kurop.,  tome  XI 1,  jiiige  KiO. 
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telle,  et  ces  oiseaux  étant  trop  marquants  pour  passer  in¬ 
aperçus,  nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir. 

Telle  que  nous  la  devons  traiter,  cette  famille  renferme 
donc  pour  nous  trois  genres  : 

Genre  Cigogne.  2»  Genre  Spatule. 

3“  Genre  Héron. 


10°  Genre  Cigogne.  —  Ciconia  (Linné). 

« 

Caractères  du  genre  :  ceux  de  la  famille  :  bec  long,  large 
à  la  base,  à  pointe  aiguë,  à  bords  tranchants;  sillon  na¬ 
sal  très-court;  narines  basales,  peu  ouvertes;  jambes  nues 
dans  leur  moitié  inférieure  ;  tarses  longs  et  robustes  ; 
doigts  unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  pouce  articulé 
sur  le  même  plan  ;  ongles  courts,  aplatis  et  obtus  ;  ailes 
arrondies,  à  troisième  et  à  quatrième  remiges  les  plus  lon¬ 
gues  ;  queue  courte  et  carrée. 

Tandis  que  la  plupart  des  oiseaux  de  cet  Ordre,  craintifs 
et  farouches,  cherchent  pour  se  reproduire  les  lieux  les 
plus  solitaires,  les  sites  les  plus  sauvages,  les  Cigognes, 
confiantes  et  familières,  affectionnent  le  voisinae:e  de 
l’homme,  les  quartiers  les  plus  populeux  ,  les  cités  les 
plus  animées. 

C’est  sur  le  couronnement  des  tours,  au  faîte  des  édi¬ 
fices,  au  sommet  des  arbres  desséchés,  dans  des  caisses  et 
sur  des  roues  disposées  pour  elles,  que  les  Cigognes  s’éta¬ 
blissent  pour  vaquer  aux  soins  de  la  reproduction.  Elles 
y  sont  de  la  part  de  l’homme  l’objet  d’une  sollicitude  con¬ 
stante,  d’une  protection  toute  particulière. 

Ces  oiseaux,  vivant  en  grande  partie  de  reptiles,  déli¬ 
vrent  de  ces  dangereux  voisins  les  habitants  des  lieux  bas 
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et  humides,  qui  leur  paient  en  reconnaissance  et  en  véné¬ 
ration  les  services  qu’ils  leur  rendent.  Hôtes  aimés,  sym¬ 
pathiques  auxiliaires,  ils  sont  partout  bien  accueillis,  reçus 
avec  bonheur  :  ils  annoncent  le  printemps  ;  ils  sont  pour 
la  famille,  encore  un  peu  superstitieuse,  un  gage  de  paix 
et  de  prospérité.  Que  d’oiseaux  non  moins  utiles  devien- 
viendraient  aussi  les  amis  du  foyer,  les  bienfaisants  compa¬ 
gnons  de  l’homme,  s’ils  étaient  mieux  appréciés,  moins 
poursuivis,  moins  maltraités! 

Le  nid  de  la  Cigogne  est  composé  de  bûchettes,  de  ro¬ 
seaux  entrelacés,  de  mousses,  de  flocons  de  laine  enlevés 
par  les  buissons  à  la  toison  des  troupeaux  et  recueillis  par 
elle.  Ces  nids,  réparés  chaque  printemps,  servent  plusieurs 
années  au  même  couple  qui  revient,  après  ses  longs  voyages, 
à  son  ancienne  demeure,  au  berceau  de  ses  premières 
amours. 

Cet  oiseau  pousse  l’attachement  maternel  jusqu’au  dé¬ 
vouement  le  plus  sublime,  Jusqu’à  la  mort.  On  cite  l’exemple 
de  Cigognes  qui,  surprises  sur  leurs  nids  par  l’incendie, 
et  ne  pouvant  enlever  leurs  œufs  ou  leurs  petits,  périrent 
au  milieu  des  flammes,  en  les  couvrant  de  leurs  ailes. 

Mais,  chez  ces  espèces,  la  piété  filiale  ne  le  cède  pas  à 
l’amour  maternel.  On  cite  également  l’exemple  de  jeunes 
Cigognes  nourrissant  dans  leur  berceau,  devenu  son  lit  de 
mort,  leur  père  vieux  et  impotent.  Sublime  leçon  aux  en¬ 
fants  dénaturés  qui  se  font  imposer  la  pension  alimen¬ 
taire  ! 

Les  Grecs  avaient  fait  des  Cigognes  l’emblème  de  l’a¬ 
mour  filial.  Ils  appelaient  de  son  nom  ■KzkxpyVAOi  vo/xùt,  les 
lois  qui  ordonnaient  aux  enfants  de  subvenir  aux  besoins 
de  leurs  vieux  parents. 

En  Egypte,  on,  selon  l’énergique  expression  de  Bossuet 


«  Tout  était  Dieu,  si  ce  n’est  Dieu  lui-même,  »  on  éleva 
(les  temples  à  la  Gigogne,  reconnaissant  ainsi,  par  un  culte 
exagéré,  les  services  du  reptilivore  et  le  dévouement  mu¬ 
tuel  des  membres  de  la  famille. 

Ces  mœurs  paraissent,  du  reste,  n’appartenir  qu’à  la  Ci¬ 
gogne  blanche  ;  la  Cigogne  noire,  très  rare  dans  notre  dé¬ 
partement,  a  le  naturel  moins  confiant,  moins  familier  que 
sa  congénère. 

Ce  genre  se  compose  d’oiseaux  de  haute  taille,  relative¬ 
ment  charnus,  doués  de  membres  robustes,  d’ailes  puis¬ 
santes,  volant  le  cou  replié  sur  le  dos,  les  jambes  traînantes, 
s’élevant  ainsi,  en  décrivant  des  spirales,  à  des  hauteurs 
prodigieuses,  et  fournissant  des  traites  immenses. 

Leur  nom  Cigogne  est  la  traduction  simple  du  latin 
Ciconia.  , 

La  mue  est  simple  et  la  livrée  semblable  dans  les  deux 
sexes  et  à  tous  les  âges  ;  les  jeunes  ne  diffèrent  des  adultes 
que  par  la  taille  plus  petite  et  le  bec  plus  court. 

Deux  espèces  de  notre  département  : 

i"  Cigogne  blanche.  2*^  Cigogne  noire. 

208.  îllamelae. —  Ciconia  Alba  (Brisson). 

Taille  :  environ!  mètre  20  centimètres. 

Description  :  mâle  et  femelle  :  d’un  blanc  pur  dans 
toutes  ses  parties,  à  l’exception  des  grandes  couvertures 
alaires  et  des  rémiges  qui  sont  noires  ;  plumes  du  devant 
du  cou  longues  et  pointues,  formant  une  espèce  de  fanon; 
bec,  jambes  et  pieds  rouges;  iris  brun. 

Jeunes  :  ils  se  distinguent  à  leur  bec  plus  court  et  de 
nuance  plus  pâle. 

La  Cigogne  blanche  se  reproduit  en  Hollande,  en  Bel- 
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gique,  en  Allemagne,  dans  le  nord  de  la  France,  et  parti¬ 
culièrement  en  Alsace. 

En  automne,  ces  oiseaux  se  réunissent  en  grand  nombre, 
traversent  une  partie  de  l’Europe,  franchissent  les  mers,  et 
vont  prendre  leurs  quartiers  d’hiver  en  Afrique,  où  quelques 
uns  sont  sédentaires.  Les  autres  reviennent  en  avril,  et 
quelquefois  en  mai  ;  c’est  à  cette  époque  qu’ils  se  montrent 
presque  régulièrement,  mais  en  quantités  plus  ou  moins 
grandes,  dans  notre  département,  où  ils  séjournent  quel¬ 
que  temps. 

Les  Cigognes  sont,  en  dehors  de  la  saison  des  amours, 
de  mœurs  pacifiques  et  sociables,  mais  craintives  et  fa¬ 
rouches.  Il  est  très  difficile  de  les  approcher. 

Elles  se  nourrissent  de  petits  reptiles,  de  grenouilles,  de 
vers  et  d’insectes.  Nous  avons  trouvé,  dans  l’estomac  d’un 
de  ces  oiseaux,  une  grande  quantité  de  coléoptères  du  genre 
Carabe,  mêlés  à  des  vers  et  à  des  brins  d’herbes.  Pour 
nourrir  leurs  petits,  elles  introduisent  leur  bec  dans  le  leur, 
et  leur  dégorgent,  à  la  manière  des  pigeons,  une  nourriture 
déjà  à  moitié  digérée. 

Leur  chair,  de  couleur  saumonée,  est  assez  délicate ,  et 
a  un  parfum  tout  particulier  ;  c’est,  du  moins,  ce  que  nous 
avons  remarqué  sur  deux  femelles  adultes,  tuées  à  A'ngles- 
queville-Lesneval,  par  notre  bon  ami  et  parent,  M.  Aubry, 
conseiller  général. 

La  Cigogne  blanche,  quand  elle  a  été  démontée,  s’accou¬ 
tume  très  bien  à  la  domesticité  ;  on  la  conserve  dans  les 
jardins  et  dans  les  fermes  où  elle  vit  en  demi-liberté  ;  elle 
fréquente  de  préférence  le  bord  des  mares  et  les  lieux  ma¬ 
récageux. 

Lorsque  quelque  objet  l’inquiète,  elle  traduit  son  effroi 
en  claquetant  du  bec. 


Son  nom  alba,  blanche,  indique  bien  la  couleur  domi¬ 
nante  de  son  plumage. 

209.  Cigogne  H'oire.  —  Giconia  Nigra  (Bechstein). 

Taille  :  environ  1  mètre. 

Description  :  mâle  et  femelle  :  parties  supérieures,  tête, 
cou  et  haut  de  la  poitrine  brun  bronzé  à  reflets  verts  et 
pourpres  ;  ventre  et  abdomen  d’un  blanc  pur  ;  bec,  pau¬ 
pières  et  peau  nue  de  la  gorge  rouge  vif  ;  pieds  et  jambes 
de  même  teinte,  mais  plus  foncée;  iris  brun. 

Jeunes  :  même  disposition  des  couleurs,  les  nuances 
foncées  plus  sombres  et  sans  reflets,  avec  l’extrémité  des 
plumes  frangée  de  cendré  brun;  bec,  tour  des  yeux  et  pieds 
vert  olive. 

La  Cigogne  noire,  très  rare  dans  notre  département, 
habite  les  contrées  de  l’Europe  orientale,  la  Pologne  et  la 
Hongrie  ;  on  la  rencontre  quelquefois  en  Toscane.  On  pré¬ 
tend  qu’elle  a  été  observée  non  loin  du  littoral  de  la  mer,  à 
la  Poterie,  ce  qui  n’est  pas  impossible,  puisqu^’elle  a  été 
abattue,  en  1867,  à  Valenciennes,  et  que,  d’après  Degland, 
on  l’a  capturée  dans  plusieurs  parties  du  département  de  la 
Somme,  limitrophe  du  nôtre. 

Elle  est  d’un  naturel  plus  inquiet,  de  mœurs  plus  sau¬ 
vages,  recherchant  la  solitude  et  l’isolement.  Elle  fréquente 
les  marécages,  où  elle  vit  surtout  de  poissons.  Elle  établit 
son  nid  loin  de  la  demeure  de  l’homme,  probablement  parce 
qu’elle  est  plus  poursuivie  que  sa  congénère. 

Son  nom  nigra,  noire,  est  bien  justifié  par  la  couleur  de 
sa  robe. 


^0  Genre  Spatule.  —  Platalea  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  bec  très-long,  robuste,  plat,  di¬ 
laté  et  arrondi  à  l’extrémité  en  forme  de  spatule,  cannelé 
dans  sa  longueur,  sillonné  transversalement  à  la  base,  et 
terminé  par  un  onglet;  narines  rapprochées,  ovales,  mem¬ 
braneuses  ;  gorge,  front  et  tour  des  yeux  plus  ou  moins 
nus  ;  tarses  longs,  forts  et  réticulés,  doigts  médiocres,  unis 
à  la  base  par  une  membrane  échancrée,  pouce  long  et  tou¬ 
chant  la  terre;  ailes  amples,  aiguës,  à  deuxième  rémige  la 
plus  longue;  queue  courte  et  carrée. 

Les  Spatules,  dit  G.  Cuvier,  «  se  rapprochent  des  Ci¬ 
gognes  par  toute  leur  structure.  »  Elles  leur  ressemblent 
encore,  ajoute  Degland,  par  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  ; 
tandis  que  leur  dos  voûté,  leur  attitude  gênée ,  leur  air 
triste  et  mélancolique,  leur  donne,  comme  le  fait  observer 
le  D’’  Chenu,  une  grande  analogie  avec  les  Hérons. 

Nous  croyons  donc  les  avoir  rangées  à  la  place  qui  leur 
convient,  en  les  prenant  pour  intermédiaires  entre  ces  deux 
,  genres. 

Elles  ont,  comme  caractères  distinctifs,  la  forme  bizarre 
et  toute  particulière  de  leur  bec,  et  leur  manière  de  voler 
le  cou  tendu,  comme  les  Palmipèdes,  et  les  pattes  traî¬ 
nantes  comme  les  Ardéinés. 

Elles  nichent  sur  les  arbres  élevés,  quelques  fois  au  mi¬ 
lieu  des  joncs,  toujours  dans  le  voisinage  de  la  mer,  con¬ 
struisent  leurs  nids  de  bûchettes,  et  nourrissent  leurs  pe¬ 
tits  jusqu’à  leur  entier  développement. 

Le  soir,  quand  la  nichée  est  élevée  ;  tous  les  membres 
regagnent  l’arbre  qui  porta  leur  berceau,  et  y  passent  la 
nuit  en  famille. 

Sociables  et  migrateurs,  comme  les  Cigognes,  ces  oi- 


~  145 


seaux  se  réunissent  en  petites  bandes  et  entreprennent 
chaque  année  de  longs  voyages.  Ils  visitent  nos  localités  à 
leur  double  passage  en  septembre,  octobre,  et  en  avril, 
mai.  Les  alluvions,  les  estuaires,  le  voisinage  des  eaux  sau¬ 
mâtres  sont  leur  séjour  de  prédilection.  Jamais  ils  ne  se 
montrent  en  plaine,  et  on  ne  les  voit  que  très-rarement 
dans  les  prairies  d’eau  douce. 

Ils  vivent  de  vers,  de  mollusques  et  de  poissons,  que  leur 
bec  ne  permet  pas  de  dépecer,  mais  qu’ils  peuvent  avaler 
entiers,  grâce  à  la  dilatabilité  de  leur  œsophage. 

Les  Spatules  se  reproduisent  dans  le  nord  de  la  Hollande, 
de  l’Angleterre,  et  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  Leur 
mue  est  simple,  mais  supplémentaire  au  printemps,  époque 
où  poussent  leurs  parures.  La  livrée  assez  semblable  dans 
le  mâle  et  la  femelle  adultes,  diffère  chez  les  jeunes. 

Cet  oiseau  a  été  désigné  par  Pline  sous  le  nom  de  Platea, 
ayant  pour  racine  large,  plat,, d’où  l’pn  a  fait  le 

nom  de  Platalea,  qui  nous  paraît  un  hydride  composé  de 
Platea  et  de  aies,  oiseau,  signifiant  dès  lors  oiseau  à  bec 
large  et  plat,  en  français  Spatule. 

Une  seule  espèce  d’Europe,  de  France  et  de  notre  dé¬ 
partement. 

210.  SpatiaSe  ISlasiclte*  —  Platalea  Leucorodia 
(Linné). 

Synonymie  :  Palette. 

Taille  :  environ  70  centimètres. 

Description  :  mâle  adulte  en  été  :  d’un  blanc’uniforme  à 
reflets  cuivrés,  avec  une  huppe  occipitale  très-fournie,  for¬ 
mée  de  plumes  longues,  étroites,  érectiles  et  rayonnantes; 
un  large  ceinturon  roux  ;  bec  de  longueur  variable,  noir  à 
la  base,  alterné  de  bandes  latérales  cendrées  et  jaunes  au 
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milieu,  orangé  à  l’extrémité,  lorums  et  gorge  dénudés, 
les  premiers  noirs,  la  seconde  jaune,  pieds  noirs;  iris 
rouge  vineux. 

Femelle  :  de  taille  plus  petite,  avec  la  huppe  plus  courte, 
moins  touffue,  et  le  ceinturon  moins  large  souvent  plus 
pâle. 

Adultes  en  automne;  sans  teintes  rousses  à  la  poitrine, 
sans  huppe  occipitale. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  d’un  blanc  lavé  de  gris, 
dépourvus  de  huppe  et  de  ceinturon;  les  baguettes  et 
l’extrémité  des  rémiges  noires;  bec  cendré;  iris  brun. 

Nous  avons  un  mâle,  tué  en  avril,  qui  n’a  aucune  trace 
de  roux  à  la  poitrine. 

La  Spatule,  un  de  nos  beaux  oiseaux  par  sa  blancheur 
éclatante,  sa  belle  huppe  et  sa  taille  élancée,  a,  comme  nous 
l’avons  dit,  un  port  assez  disgracieux,  des  mœurs  farouches, 
un  air  de  sombre  tristesse  dans  toute  sa  physionomie.  Elle 
reste  comme  les  Hérons,  des  heures  entières  immobile,  le 
cou  ramené  sur  lui-même,  dans  l’attitude  de  l’inertie  et  du 
désœuvrement.  Elle  claquette,  comme  la  Cigogne,  et  relève 
sa  huppe  quand  elle  éprouve  une  émotion  violente,  lors¬ 
qu’on  l’irrite  ou  q^i’on  la  démonte. 

Son  nom  Leucorodia,  Asvxos,  de  blanc,  et  pocTiov,  rose, 
rose  blanche,  figure  la  couleur  immaculée  de  l’oiseau. 


3°  Genre  Héron.  —  Ardea  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  bec  assez  long,  robuste,  fendu 
jusque  sous  les  yeux,  silonné,  aigu,  échancré  à  la  pointe, 
ou  finement  denté  sur  le  bord  des  mandibules  ;  narines 
allongées,  percées  dans  un  sillon,  recouvertes  d’une  large 
membrane  ;  paupières  et  lorums  nus  ;  jambes  plus  ou  moins 
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dénudées,  à  l’exception  du  Blongios ;  tarses  forts;  doigts 
allongés^  le  médian  uni  à  l’externe  par  une  membrane  ; 
pouce  articulé  en  dedans,  assez  long;  ongles  comprimés, 
aigus,  celui  du  médian  dilaté  et  denté  ;  ailes  amples,  con¬ 
caves,  subobtuses;  queue  courte  et  carrée. 

Les  Hérons  présentent  entre  eux  des  différences  assez 
notables,  et  de  grands  rapports  de  similitude  :  différence 
dans  la  taille,  la  coloration  et  le  genre  de  vie  ;  similitude 
dans  le  régime,  la  conformation  et  les  mœurs;  en  sorte 
qu’on  les  a  séparés  ou  réunis  génériquement,  selon  que 
l’on  a  pris  en  considération  les  premiers  ou  les  seconds  ca¬ 
ractères.  Pour  nous,  qui  avons  établi  notre  classification 
sur  le  régime  et  les  mœurs,  nous  ne  devions  pas  hésiter  à 
les  réunir  dans  un  même  genre,  d’autant  plus  que  la  diffé¬ 
rence  de  taille  et  de  genre  de  vie  se  trouve  graduée  et,  pour 
ainsi  dire,  fondue  par  des  espèces  intermédiaires.  Nous 
trouvons,  d’ailleurs,  que  multiplier  indéfiniment  les  divi¬ 
sions  génériques,  c’est  en  perdre  tout  l’avantage,  et  faire 
servir  à  la  confusion  ce  qui  ne  doit  être  qu’un  moyen  de 
simplification. 

Ces  oiseaux  ont  le  corps  aplati,  décharné,  remarquable¬ 
ment  voûté  ;  les  ailes  amples,  le  cou  long,  à  double  char¬ 
nière;  les  plumes  molles,  soyeuses  et  peu  abondantes.  Ils 
volent  les  jambes  droites  et  le  cou  replié  sur  le  dos.  Leur 
essor  est  peu  rapide,  malgré  l’étendue  de  l’appareil;  c'est 
la  force  musculaire  qui  fait  défaut.  Les  Hérons,  vivant  dans 
les  lieux  humides,  au  sein  des  marécages,  semblent  parti¬ 
ciper  de  la  nature  élancée,  grêle  et  flasque  des  plantes 
aquatiques.  Leurs  os  sont  faibles,  cartilagineux,  très  fra¬ 
giles,  et  leur  corps  paraît  perdre  en  vigueur  ce  qu’il  gagne 
en  stature. 

Nous  avons  cru  remarquer  dans  les  mœurs  du  Héron  une 
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particularité  qui  n’a  pas  été  signalée  jusqu’ici.  C’est,  en 
général,  au  printemps,  que  les  oiseaux  deviennent  moins 
sociables,  et  s’isolent  deux  à  deux,  pour  se  livrer,  loin  des 
regards  indiscrets,  aux  tendres  émotions,  aux  douces  joies 
de  la  famille.  Les  Hérons,  au  contraire,  insociables,  tristes 
et  moroses  toute  l’année,  semblent  fuir  leurs  semblables, 
et  restent  des  heures  entières  immobiles,  et  dans  une  demi- 
somnolence,  posés  sur  un  pied,  les  ailes  tramantes  et  le 
cou  replié  sur  lui-même.  Puis,  quand  le  printemps  a  sonné 
le  réveil  de  la  nature,  notre  solitaire  sort  aussi  de  son  en¬ 
gourdissement,  de  sa  torpeur  ;  il  éprouve  des  désirs  nou¬ 
veaux,  le  besoin  de  la  société  ;  il  se  réunit  alors  à  ceux  de 
son  espèce  et  forme,  au  moment  de  la  reproduction,  des 
colonies  nombreuses,  qui  se  recherchent  avec  autant  d’ar¬ 
deur  qu’ils  avaient  mis  d’empressement  à  se  fuir. 

On  a  représenté  le  Héron  comme  un  oiseau  déshérité  de 
la  nature,  traînant  misérablement  sa  triste  vie,  inhabile 
aux  douces  joies,  incapable  d’attachement.  Chaque  être  a 
ses  instincts,  ses  goûts,  ses  aspirations,  dans  la  satisfaction 
desquels  est  le  bonheur,  le  charme  de  l’existence.  Le 
Héron,  tour  à  tour  ami  de  l’isolement  et  de  la  société,  sa¬ 
tisfait,  quand  il  lui  plaît,  à  ce  double  penchant. 

Ses  attributs  physiques,  si  défectueux  à  première  vue, 
paraissent,  quand  on  les  examine  avec  soin  et  en  détail, 
admirablement  appropriés  à  son  genre  de  vie  :  des  tarses 
très  élevés  qui  lui  permettent  de  s’avancer  fort  loin  dans  les 
cours  d’eau  ;  des  ongles  dentés  qui  s’attachent  aux  moindres 
radicules  et  assurent  sa  marche  sur  le  sol  glissant  *,  un  cou 
long,  il  double  charnière,  qui  se  détend  sur  la  proie  ;  des 
mandibules  barbelées  pour  la  harponner  ;  les  plumes  de  la 
poitrine  prolongées  en  fanon,  pour  faciliter  l’écoulement  de 
l’eau  après  l’immersion  de  la  tête,  et  pour  protéger  la  poi- 
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trine,  un  large  bouquet  de  duvet  gras  et  touffu,  garnissant 
l’échancrure  du  sternum. 

Bien  que  pacifique  et  inoifensif,  il  a  dans  son  bec  allongé, 
^  solide  et  aigu^  une  arme  d’une  grande  puissance  dont  il  ne 
fait  usage  que  pour  sa  défense.  C’est  sur  cette  pique  natu¬ 
relle  que  l’oiseau,  replié  sur  lui-même,  reçoit  les  attaques 
de  ses  ennemis,  qui  viennent,  pour  ainsi  dire,  s’enferrer 
eux-mêmes,  et  sont  souvent  assez  maltraités  pour  ne  point 
renouveler  l’attaque. 

Blessé  et  démonté,  il  se  défend  avec  courage,  avec  achar¬ 
nement  ;  frappe  de  son  terrible  bec  des  coups  vigoureux, 
vise  à  la  figure  et  aux  yeux,  et  fait  quelquefois  chèrement 
payer  son  audace  à  celui  qui  le  ramasse  sans  l’achever. 

Nous  avons  vu  un  magnifique  épagneul,  envoyé  en  Seine 
après  un  Héron  blessé,  aveuglé  par  ce  dernier  et  périr  au 
milieu  des  flots  dans  d’atroces  convulsions. 

Les  Hérons  sont  semi-nocturnes  ;  ils  prennent  leur  essor 
au  crépuscule  et  voyagent  une  partie  de  la  nuit  ;  presque 
tous  sont  migrateurs.  Leur  mue  est  simple,  mais  complé¬ 
mentaire  au  printemps,  époque  à  laquelle  la  plupart  de  ces 
espèces  revêtent  des  plumes  plus  longues  à  la  tête  et  sur 
le  dos.  La  livrée,  semblable  dans  les  deux  sexes,  diffère 
chez  les  jeunes. 

Ce  genre,  tel  que  nous  le  maintenons,  comprend  dix  es¬ 
pèces  d’Europe,  dont  neuf  appartiennent  à  la  France  et  six 
ont  été  abattues  dans  notre  département,  où  le  Héron 
Aigrette  pourrait  bien  apparaître  quelquefois  : 

Héron  Cendré.  4'"  Héron  Bihoreau. 

2°  Héron  Pourpré.  5°  Héron  Butor. 

3®  Héron  Crabier.  G”  Héi  on  Blongios. 

211.  Eléroii  Ceaie^ré.  —  Ai dea  Major  (Linné). 
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Synonymie  :  Héron  commun. 

Taille  :  environ  1  mètre. 

Description  :  adultes  en  été  :  dessus  du  front  et  vertex 
blanc  cendré  ;  dessus  des  yeux  et  nuque  d’un  noir  bleu, 
avec  deux  à  cinq  plumes  étroites  très  allongées,  formant 
aigrette  ;  manteau  cendré,  couvert  de  longues  plumes  à 
barbules  désunies  et  sétacées  d’un  cendré  plus  pâle  ;  der¬ 
rière  et  côtés  du  cou  blanc  lavé  de  cendré  ;  devant  du  cou 
blanc  pur  marqué  de  taches  noires  et  orné,  à  sa  partie  infé¬ 
rieure,  de  plumes  longues  et  effilées,  formant  fanon  :  côtés 
de  la  poitrine  et  flancs  noir  bleu  ;  milieu  du  ventre  blanc 
rayé  de  noir  ;  rémiges  noir  bleu  ;  rectrices  cendrées  ;  bec 
jaune  lavé  de  vert  et  de  brun;  jambes  orangées;  pieds 
plombés;  iris  jaune  clair. 

Adultes  en  hiver  :  aigrette  plus  courte,  quelquefois  peu 
apparente  ;  assez  semblables,  pour  le  reste,  aux  adultes  au 
printemps. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  dépourvus  d’aigrette,  de 
fanon  et  de  teintes  noires  à  la  tête  et  aux  flancs. 

Après  la  première  mue,  les  couleurs  s’éclaircissent,  les 
nuances  se  dessinent. 

L’année  suivante,  le  blanc  apparait  au  vertex,  l’aigrette 
commence.à  pousser  ;  mais  ce  n’est  qu’au  troisième  prin¬ 
temps  que  l’oiseau  obtient  sa  livrée  parfaite* 

Le  Héron  cendré  couve  en  société  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Bretagne,  en  Hollande,  en  Suisse,  et  le  plus 
souvent  sur  le  sommet  des  arbres.  Il  compose  son  nid  avec 
si  peu  de  soin,  dit  M.  Y.  Fatio,  que  du  pied  de  l’arbre  on 
peut  compter  ses  œufs  (1). 

Cet  oiseau  type  du  genre,  a  le  naturel  triste  et  farouche, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  Ornilliologique  Suisse,  18G7 


l’air  sombre  et  mélancolique  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  II  se  tient  le  plus  souvent  à  découvert,  immobile,  dans 
une  demi-somnolence;  il  doit  se  reposer  de  jour,  puisqu’il 
voltige  une  partie  des  nuits. 

Il  fuit  de  très  loin  à  la  vue  de  l’homme,  il  a  le  vol  lourd, 
cadencé,  et  pousse  souvent,  dans  les  airs,  un  cri  fort,  assez 
semblable  à  îa  toux  des  bœufs. 

Sa  chair  noire,  huileuse,  de  saveur  forte  et  peu  agréable, 
ne  mérite  guère  d’entrer  dans  l’alimentation,  et  l’on  s’ex¬ 
plique  peu  la  faveur  dont  elle  jouissait  au  moyen-âge. 
C’était  un  mets  précieux,  réservé  à  la  bouche  des  rois,  et 
servi  comme  plat  d’honneur  dans  les  banquets  des  têtes 
couronnées. 

Le  vol  du  Héron  était  réputé  le  plus  brillant  de  la  fau¬ 
connerie.  Aussi  chercha-t-on  à  fixer  cet  oiseau  ;  et  Belon 
parle  avec  une  sorte  d’enthousiasme  des  héronnières  que 
François  I®*'  avait  fait  élever  à  Fontainebleau. 

Autre  pays,  autres  mœurs.  Chez  nos  voisins  d’Outre- 
Manche,  cet  oiseau,  qualifié  en  France  viande  royale^  était 
le  symbole  de  l’indolence  et  de  la  lâcheté,  comme  le  Paon 
était  l’emblème  de  la  fierté  et  du  noble  courage. 

Nous  trouvons  le  Héron  mêlé  à  l’une  des  plus  sanglantes 
époques  de  notre  histoire.  Robert  d’Artois,  banni  par  Phi¬ 
lippe  de  Valois,  s’était  réfugié  près  d’Edouard  III  et 
l’avait  animé  contre  la  France.  Mais  comme  ce  prince 
oubliait  trop,  au  milieu  des  délices  de  sa  cour,  ses  projets 
belliqueux,  Robert  d’Artois  lui  présenta  un  héron  dans 
un  banquet.  Edouard,  piqué  du  reproche,  jura  devant 
toute  sa  cour  de  ravager  la  France.  Six  mois  plus  tard,  on 
le  vit  aux  plaines  de  Crécy  tenir  trop  bien  sa  parole. 

Le  Héron  se  nourrit  de  poissons,  de  grenouilles,  de  vers, 
de  petits  iiiaimiiifères,  et  peut-être  aussi  de  reptiles;  la 


guerre  qu’il  fait  aux  anguilles  semblerait  affirmer  cette  opi¬ 
nion. 

Nous  avons  préîeré  au  nom  cinerea^  cendré,  la  dénomi¬ 
nation  de  Linnéj  major,  plus  grand,  parce  qu’elle  désigne 
aussi  bien  l’oiseau,  et  qu’elle  a  sur  l’autre  l’avantage  de  la 
priorité. 

212.  Mëron  Pourfïre.  — Ardea  purpurea  (Linné). 

Synonymie  :  Héron  roux  ;  Héron  montagnard. 

Taille  :  environ  80  centimètres. 

Description  :  adultes  ;  dessus  de  la  tête  noir  à  reflets' 
verts  ,  aigrette  occipitale  de  même  couleur  ;  manteau  cen¬ 
dré  noir  à  reflets  semblables ,  couvert  en  partie  de  plumes 
rubanées  cendré  pâle  ou  jaune  roux  ;  derrière  du  cou  noir 
dans  son  tiers  supérieur,  cendré  foncé  dans  le  reste  de  son 
étendue  ;  joues  bai  pâle,  côtés  du  cou  de  même  teinte,  avec 
une  bande  noire  sous  l’œil  et  une  autre  bande  s’étendant 
jusqu’à  la  poitrine;  gorge  blanche;  devant  du  cou  d’un 
blanc  roux  marqué  détachés  noires,  et  terminé  par  une 
touffe  de  plumes  subulées,  variées  de  noir,  de  cendré,  de 
roux  et  de  blanc  jaune  ;  côtés  de  la  poitrine  et  flancs  d’un 
bai  éclatant;  ventre  noir  ;  cuisses  roux  jaunâtre  ;  rémiges 
brunes  à  reflets  ;  rectrices  comme  le  manteau  ;  bec  et  lo- 
rums  jaunâtres  ;  pieds  brun  vert  ;  iris  orangé. 

Jeunes  :  de  teintes  plus  sombres,  sans  aigrette  ni  plumes 
rubanées  aux  scapulaires,  ni  touffe  de  plumes  subulées  au 
bas  du  cou;  plumes  du  manteau  frangées  de  roussâtre; 
joues,  côtés  du  cou  et  poitrine  cendrés;  iris  jaune.  Chaque 
année  les  couleurs  deviennent  plus  pures  et  se  dessinent 
graduellement.  Ce  n’est  aussi  qu’à  trois  ans  que  cette  espèce 
acquiert  sa  belle  livrée. 
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Cet  oiseau,  du  midi  de  la  France  et  de  la  Russie,  ne  fait 
sur  nos  côtes  que  des  apparitions  très  irrégulières.  On  l’y 
rencontre  cependant  quelquefois  :  nous  avons  dans  notre 
collection  une  femelle  de  trois  ans,  prenant  sa  livrée  com-' 
plète,  et  qui  nous  a  été  offerte  parM.  A.  Oursel,  du  Hâvre, 
où  cet  oiseau  avait  été  abattu. 

Degland  fait  remarquer  qu’on  ne  rencontre  dans  nos  lo¬ 
calités,  pn  automne,  que  des  jeunes  de  un  à  deux  ans,  et 
que  les  adultes  ne  s’y  montrent  qu’au  printemps.  INous 
avons  d’autres  exemples  de  ces  caprices  de  pérégrination; 
mais  il  peut  bien  se  faire  aussi  que  cet  oiseau  ne  prenne  ses 
parures  qu’au  printemps,  et  qu’il  porte  en  automne  une  li¬ 
vrée  qui  le  rapproche  des  jeunes. 

Cette  espèce  joint  aux  caractères  physiologiques,  à  la 
conformation  du  Héron  cendré,  les  mœurs  et  les  habitudes 
du  Butor.  Elle  est,  comme  lui,  stupide  et  peu  farouche  ; 
elle  vit  sur  le  bord  de  l’eau,  dans  les  lieux  submergés  et 
couverts  de  joncs,  au  milieu  desquels  elle  cherche  à  se  dé¬ 
rober  plutôt  que  de  prendre  son  essor.  Elle  reste  cachée 
presque  tout  le  jour,  et  ne  vole  que  le  soir.  Ces  habitudes 
font  de  cet  oiseau  une  espèce  intermédiaire,  qui  justifie 
suffisamment,  ce  nous  semble,  la  réunion  générique  des 
Hérons. 

Son  nom  purpurea^  pourpré,  bien  qu’assez  impropre, 
puisque  cet  oiseau  n’a  pas  de  teintes  pourpres,  détermine 
assez  bien  cette  espèce,  qu’on  eût  appelée  plus  justement 
Héron  Bai. 

2 13.  IléroM  Cralïier.  —  Ardea  Comata  (Pallas). 

Synonymie  :  Crabier  ou  Héron  de  Mahon  ;  Héron  Caiot. 

Taille  :  environ  42  centimètres. 
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Description  :  mâle  et  femelle  adultes  :  dessus  de  la  lôte 
et  haut  du  cou  jaune  terne,  rayé  longitudinalement  de  noir  ; 
occiput  orné  d’une  touffe  de  plumes  longues  et  étroites, 
blanches  liserées  de  noir  sur  les  deux  côtés  ;  manteau  jaune 
pâle,  couvert  de  longues  plumes  désunies  et  effilées,  d’un 
cendré  roux  lavé  de  lilas  clair  ;  cou  comme  le  manteau, 
garni  au  bas  de  plumes  allongées  et  soyeuses  ;  gorge,  par¬ 
ties  inférieures,  cuisses,  rémiges  et  rectrices  blanc  pur  ; 
bec  plombé  à  la  base,  noir  à  la  pointe  ;  pieds  jaunes  lavés 
de  cendré  ;  iris  jaune  clair. 

Jeunes  :  de  teintes  plus  foncées,  souvent  rembrunies  aux 
parties  supérieures,  sans  huppe  occipitale,  ni  parures  dés¬ 
unies  et  filamenteuses  au  manteau;  pieds  verdâtres. 

Le  Crabier,  espèce  méridionale,  commune  dans  le  sud  de 
l’Europe,  en  Italie,  en  Sicile,  dans  le  midi  de  la  Russie,  en 
Afrique  et  en  Asie,  ne  se  montre  que  très  accidentellement 
dans  notre  département.  Deux  individus,  perdus  pour  l’or¬ 
nithologie,  ont  été  abattus,  l’un  près  du  Havre,  l’autre  dans 
les  environs  de  Bolbec,  à  Mirville,  pendant  l’été  de  1865. 

C’est  un  oiseau  peu  farouche  et  très  sociable,  qui  fré¬ 
quente,  comme  ses  congénères,  les  lieux  humides,  les 
prairies,  les  bords  des  étangs  et  les  marécages  de  l’embou¬ 
chure  des  fleuves.  Ce  Héron  a  les  tarses  plus  courts  et  aussi 
robustes  que  les  autres  espèces,  son  bec  est  allongé,  mince, 
effilé  et  très  aigu. 

Son  nom  latin  comata,  de  coma,  chevelure ,  indique  la 
belle  huppe  touffue  qui  orne  l’occiput.  Le  nom  français 
Crabier  indiquerait  qu’il  vit  de  crustacés. 

214.  Héron  ïSîlioreaw.  —  Ardea  Nycticorax 
(Linné). 

Synonymie  :  Bihoreau  à  manteau  noir. 


Taille  :  environ  52  centimètres. 

Description  :  adultes  :  dessus  de  la  tête  et  manteau  noir 
à  reflets  bronzés  ;  occiput  orné  de  trois  à  cinq  plumes  subu- 
lées  d’un  blanc  éclatant  ;  front  et  raie  sourcilière  d’unJjlanc 
presque  pur  ;  cou  cendré  pâle  sur  le  derrière  et  sur  les 
côtés,  se  fondant  graduellement  pour  passer  au  blanc  à  la 
gorge,  sur  le  devant  du  cou,  à  la  poitrine  et  aux  parties  in¬ 
férieures  ;  couvertures  alaires  cendrées  ;  rémiges  et  rec- 
trices  d’un  noir  bleu  ;  bec  noir  ;  paupières,  lorums  et  pieds  , 
jaune  vert  ;  iris  rouge  orangé. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  sans  huppe  occipitale  ;  par¬ 
ties  supérieures  et  vertex  brun  sombre,  varié  de  blanc 
terne  ;  côtés  du  cou  lavés  de  roux  ;  parties  inférieures  mar¬ 
quées  de  mèches  longitudinales  cendré  brun. 

Après  la  première  mue,  les  mouchetures  deviennent 
moins  apparentes  et  moins  étendues  ;  elles  s’effacent  en¬ 
core  cdrès  la  deuxième  ;  à  trois  ans,  les  teintes  se  dessi¬ 
nent,  l’aigrette  apparaît,  mais  elle  n’a  point  son  dévelop¬ 
pement  complet.  Ce  n’est  qu’à  cinq  ans  que  les  nuances 
deviennent  fondues,  vaporeuses,  et  que  l’oiseau  est  dans 
tout  l’éclat  de  sa  livrée. 

Le  Bihoreau  est  encore  un  oiseau  des  contrées  méridio¬ 
nales  ;  il  se  reproduit  dans  le  midi  de  la  France  et,  en  par¬ 
ticulier,  dans  les  lagunes  de  la  Camargue.  Il  se  montre 
accidentellement  dans  nos  localités.  Nous  avons  dans  notre 
collection  un  individu  de  trois  ans,  et  un  magnifique  mâle 
très  vieux,  tués  l’un  et  l’autre  sur  le  bord  de  la  Seine,  et 
sur  lesquels  nous  avons  pris  notre  description. 

Celte  espèce  varie  considérablement  pour  la  taille  :  notre 
vieux  Bihoreau  est  notablement  plus  fort  que  le  jeune;  il  a 
le  bec  plus  épais,  plus  long  et  plus  arqué.  L’oiseau  varie- 
t-il  également  pour  la  couleur?  ^nous  le  pensons,  puisque 
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deux  individus  adultes,  tués  en  été  prés  de  Dieppe,  étaient, 
aux  parties  inférieures,  d’un  jaune  safran.  Du  reste,  ces 
couleurs  se  sont  effacées  promptement.  Nous  avons  égale¬ 
ment  remarqué  qu’une  nuance  nankin  qui  existait  sur  notre 
sujet  adulte,  lorsqu’il  était  en  chair,  s’est  affaiblie  graduel¬ 
lement,  et  qu’il  est  aujourd’hui  d’un  blanc  presque  pur. 

Le  Bihoreau,  plus  épais,  mieux  proportionné  que  le 
Héron  type,  paraît  aussi  plus  vigoureux  ;  il  a  le  dos  moins 
voûté,  les  faciès  moins  disgracieux,  et  c’est  une  de  nos 
belles  espèces  de  France. 

Il  aime  encore  les  lieux  marécageux  et  couverts,' comme 
la  plupart  de  ses  congénères.  Cependant,  il  se  montre  plus 
que  le  Butor  et  le  Blongios,  et  continue  la  série  de  ces  es¬ 
pèces  aux  mœurs  cachées,  qui  commence  au  Héron  Pour¬ 
pré,  et  nous  amène  graduellement  aux  Gallinulinés,  oiseaux 
qui  passent  toute  leur  vie  dérobés  dans  les  jonchaies. 

Pendant  ses  pérégrinations,  le  Bihoreau  fréquente  égale¬ 
ment  le  rivage  de  la  mer. 

Son  nom  latin  nycticorax,  de  vu/.  ,  nuit,  et  de  xopui , 
corbeau,  Corvus  norlurnus  de  Klein,  indique  la  forme  de 
son  bec  et  la  nature  de  son  cri,  assez  semblables  à  ceux 
du  Corbeau,  en  même  temps  que  ses  habitudes  nocturnes. 
Cet  oiseau,  en  effet,  ne  se  montre  guère  que  le  soir  et 
voyage  la  nuit  ;  le  jour,  il  reste  tapi  dans  les  hautes  herbes. 

215.  Héron  Hutor.  —  Ardea  Stellaris  (Linné). 

Synonymie:  Grand  Butor;  Butor. 

Taille  :  environ  65  centimètres. 

Description  :  adultes  :  tout  le  corps  d’un  jaune  ocreux, 
marbré  et  veriniculé  de  noir  sur  les  parties  supérieures, 
marque  de  taches  longitudinales  également  noires,  larges 
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à  la  poitrine  et  étroites  sur  le  ventre  ;  derrière  du  cou  dé¬ 
pouillé  de  plumes  et  couvert  de  duvet;  tête  et  côtés  du  cou 
ornés  de  longues  parures  noires  au  front  et  au  vertex^  jaunes 
marbrées  de  roux  foncé  et  de  brun  sur  les  côtés  du  cou  ; 
gorge  et  devant  du  cou  chamois  pâle,  marqués  de  raies 
longitudinales  roux  foncé  varié  de  noir,  deux  moustaches  de 
cette  dernière  couleur,  partant  des  commissures  du  bec  et 
s’étendant  sur  le  haut  du  cou  ;  rémiges  alternées  de  brun 
cendré  et  de  roux  vif  ;  rectrices  comme  le  manteau  ;  bec 
brun  en  dessus,  jaune  en  dessous  ;  peau  du  devant  de  l’œil, 
paupière  et  pieds  verdâtres  ;  iris  jaune. 

Les  jeunes  ne  diffèrent  des  adultes  que  par  la  taille  plus 
petite,  le  bec  plus  court  et  les  teintes  plus  pâles. 

Le  Butor  couve  presque  chaque  année  dans  nos  marais, 
au  milieu  des  joncs  et  des  roseaux.  Il  dépose  dans  un  nid 
construit  sans  art,  trois  ou  quatre  œufs  d’un  bleu  pâle,  lé¬ 
gèrement  lavé  de  vert  olive.  Grand  diamètre,  50  milli¬ 
mètres;  petit  diamètre,  35  millimètres. 

C’est  un  oiseau  craintif  et  solitaire,  se  tenant  caché  le 
jour,  et  ne  prenant  son  vol  que  lorsqu’il  est  pressé  de  trop 
près.  Quelquefois  il  piète,  comme  le  Raie,  dans  les  hautes 
herbes  et  les  roseaux,  et  lève,  sous  le  nez  du  chien,  d’un 
vol  lent,  accidenté,  incertain  ;  ses  ailes  concaves  sont  cepen¬ 
dant  relativement  très  étendues,  mais  c’est  encore  l’appa¬ 
reil  musculaire  qui  fait  défaut. 

Il  voltige  et  voyage  la  nuit,  et  c’est  alors  qu’il  se  fait  en¬ 
tendre.  Pendant  la  saison  des  amours,  il  pousse  fréquem¬ 
ment  un  cri  très  fort,  assez  semblable  au  beuglement  du 
bœuf,  d’où  son  nom  français  Butor,  venant  de  ùos,  bœuf, 
et  de  taurus,  taureau.  Ce  nom  est  devenu  synonyme  de  la 
force  aveugle  et  brutale,  grâce  à  la  violence,  à  la  sauvage 
énergie  avec  laquelle  l’oiseau  se  défend  quand  il  est  dé- 
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monté.  C’est  aux  yeux  qu’il  vise,  et  les  coups  de  son  bec 
acéré  sont  si  violents,  qu’il  perce,  dit-on,  les  guêtres  de 
cuir.  Nous  n’avons  pas  été  témoin  du  fait,  mais  nous  con¬ 
naissons  un  chasseur  qui,  ayant  ramassé  cet  oiseau  blessé, 
et  le  considérant  de  trop  près,  n’eut  que  le  temps  de  relever 
brusquement  la  tête,  en  éloignant  les  mains;  encore  l’oiseau 
parvint-il  à  lui  saisir  une  aile  du  nez. 

Son  nom  Stellaris,  étoilé,  de  Stella,  étoile,  indique  la 
coloration  de  son  plumage,  semé  et  comme  constellé  de 
taches  noires. 

Bien  que  le  Butor  se  reproduise  dans  notre  département, 
il  y  est  plus  nombreux  vers  la  fin  de  l’automne,  par  l’arrivée 
d’individus  qui  se  sont  reproduits  dans  le  Nord. 

216.  fflëroii  Blon^iois.  —  Ardea  Minuta  (Linné). 

Synonymie  :  Petit  Butor. 

Taille  :  environ  35  centimètres. 

Description  :  mâle  et  femelle  adultes  :  vertex,  occiput, 
manteau  et  rectrices  noirs  à  reflets  vert  bronzé;  joues,  cou 
et  parties  inférieures  d’un  blond  pâle  ;  derrière  du  cou  nu  ; 
plumes  du  vertex  et  du  cou  allongées  comme  chez  le  Butor  ; 
couvertures  alaires  d’un  roux  assez  foncé,  plus  pâles  à  l’ex¬ 
trémité  des  grandes  couvertures  ;  rémiges  noir  cendré  ; 
bec  brun  en  dessus,  jaune  en  dessous  ;  tour  des  yeux,  lo- 
Yums  et  iris  jaune  d’or  ;  pieds  jaune  olive» 

Jeunes  en  premier  plumage  :  dessus  de  la  tête,  côtés  du 
cou  et  manteau  roux  foncé,  avec  les  plumes  bordées  de  jaune 
pâle  ;  devant  du  cou  blanc  assez  pur,  chaque  plume  tachée 
de  jaune  et  marquée  d’une  étroite  bande  noire  sur  la  tige 
formant  quatre  raies  comme  chez  le  Butor  ;  parties  infé¬ 
rieures  blanc  jaune,  également  rayées  de  brun. 
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Après  la  deuxième  mue,  ils  prennent  les  couleurs  des 
adultes,  mais  leurs  nuances  sont  moins  pures  et  dépour¬ 
vues  de  reflets.  On  les  reconnaît  encore  à  la  bordure  des 
plumes  du  manteau. 

A  trois  ans,  leur  livrée  ressemble  à  celle  des  adultes.  Ce 
n’est  qu’à  cinq  ans  que  l’oiseau  a  tous  ses  reflets. 

Le  Blongios,  commun  dans  le  midi  de  l’Europe,  se  montre 
à  peu  près  chaque  année  dans  notre  département  où  il  se 
reproduit.  Il  niche  au  milieu  des  joncs  et  des  roseaux,  dans 
les  buissons  aquatiques,  quelquefois  sous  les  souches  des 
vieux  saules,  compose  de  quelques  herbes  sèches,  un  nid 
assez  mal  construit,  et  y  dépose  de  quatre  à  six  œufs  obtus 
et  unicolores,  quelquefois  blancs,  quelquefois  lavés  d’olive. 
Grand  diamètre,  35  millimètres  ;  petit  diamètre;  25  milli¬ 
mètres. 

Cet  oiseau  arrive  dans  notre  département  au  commence¬ 
ment  de  mai  et  repart  dans  le  courant  de  septembre.  Quand 
il  est  serré  de  trop  près  par  les  chiens,  il  se  cramponne  au 
haut  des  roseaux  d’où  il  brave  leur  poursuite.  Nous  avons 
vu  un  chien,  lancé  sur  un  de  ces  oiseaux,  bondir  en  aboyant 
à  un  mètre,  sans  pouvoir  le  décider  à  fuir. 

Le  plus  souvent,  il  se  dérobe  par  la  course,  et  ne  lève 
que  quand  il  est  surpris  à  découvert.  Il  piète  avec  une 
grande  rapidité,  et  en  quelques  minutes  il  est  loin  du  lieu 
où  il  s’était  remis. 

II  a  la  singulière  habitude  de  se  tenir  au  repos  dans  une 
position  presque  verticale,  la  queue  dans  les  jambes,  et  le 
bec  dirigé  perpendiculairement  vers  le  ciel. 

Le  Blongios  a  le  vol  lent,  embarrassé  et  de  peu  d’éten¬ 
due. 

Son  nom  latin  Minuta,  de  minuere,  diminuer,  indique 
la  petitesse  relative  de  sa  taille. 
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Nous  ne  savons  pas  s’il  existe  une  espèce  qui  marque 
mieux  la  transition  que  ce  petit  Héron.  Le  Blongios  joint 
aux  caractères  zoologiques  du  genre  Ardea  la  taille,  les 
mœurs,  les  habitudes  et  les  allures  des  Gallinulinés.  Yéri- 
tablc  Héron  par  la  structure,  et  vrai  Râle  par  les  manières, 
il  nous  a  paru  former  le  trait-d’union  le  plus  naturel  entre 
les  deux  familles.  Nous  avons  donc  cru  devoir  les  rappro¬ 
cher,  apportant  ainsi,  dans  la  classification,  une  nouvelle 
modification  que  nous  trouvons  rationnelle. 


QUATRIÈME  FAMILLE. 

GALLINULINÉS. 

Caractères  de  la  famille  :  bec  droit  ou  légèrement  fléchi, 
généralement  comprimé  ;  tête  petite,  quelquefois  armée 
d’une  plaque  frontale  ;  jambes  dénudées  à  leur  partie  infé¬ 
rieure  ;  tarses  moyens,  scutellées  ;  doigts  très  longs,  libres 
ou  garnis  d’une  membrane  simple  ou  festonnée  ;  pouce  al¬ 
longé,  articulé  au  bas  du  tarse,  portant  à  terre  dans  toute 
sa  longueur  ;  ailes  courtes,  arrondies  et  concaves  ;  queue 
étagée,  dissimulée  dans  les  couvertures  caudales. 

Celte  famille,  très  naturelle,  a  été  admise  par  tous  les  or¬ 
nithologistes,  qui  n’ont  différé  que  sur  le  nombre  de  coupes 
à  établir.  La  Poule  d’Eau,  Galliniila,  nous  paraissant  le 
type  véritable  de  ce  groupe,  nous  avons  pris  son  nom  pour 
le  déterminer. 

Nous  avons  dit  plus  haut  les  rapports  intimes  de  ces 
e'îpèces  avec  le  Blongios  en  particulier  ;  ajoutons  qu’elles 
ont  avec  les  Hérons,  en  général,  de  nombreux  traits  de  res¬ 
semblance  au  physique  et  au  moral  :  les  doigts  très  longs, 
le  corps  comprimé  et  aplati,  l’habitude  de  vivre  invisibles 
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au  milieu  des  joncs  et  des  glaïeuls  ;  mais  les  Gallinulinés 
sont  plus  aquatiques,  et  ce  caractère  nous  amène,  par  une 
transition  graduée  et  régulière,  aux  espèces  dont  les  eaux 
paraissent  être  le  véritable  élément. 

Cette  famille  contient  des  oiseaux*  de  taille  petite  ou 
moyenne,  se  tenant  non  plus  sur  les  plages  découvertes, 
mais  au  bord  des  eaux  douces,  au  milieu  des  hautes  herbes 
où  ils  restent  solitaires  et  cachés,  et  d’où  ils  ne  sortent 
guère  que  le  soir.  Quelquefois,  cependant,  quand  tout  est 
calme  et  tranquille  au  sein  de  ces  retraites,  on  les  voit  s’a¬ 
vancer  à  la  nage,  et  courir  prestement  sur  les  feuilles  de 
nénuphars  étalées  à  la  surface  des  eaux. 

Leur  démarche  est  rapide,  légère,  gracieuse  ;  ils  piètent 
la  tête  basse  pour  s’ouvrir  un  passage  dans  les  herbes, 
portent  haut  la  queue,  la  relèvent  et  l’étalent  par  mouve¬ 
ments  brusques,  fréquents  et  assez  réguliers.  Mais,  autant 
leur  course  est  facile  et  prompte,  autant  leur  vol  est  lourd 
et  embarrassé  ;  ils  s’élèvent  avec  peine,  le  cou  tendu,  les 
pieds  traînants  ;  ils  ne  fournissent  que  des  petites  traites, 
et  se  laissent  choir  en  culbutant  au  bord  d’une  touffe.  Mais 
alors  ils  courent  avec  une  vigueur  nouvelle,  décrivent  des 
crochets,  reviennent  sur  leurs  pas,  et  vont  se  blottir  si  loin 
et  dans  des  endroits  si  fourrés,  que  les  meilleurs  chiens 
ne  peuvent  les  retrouver.  >  ^ 

Mais,  en  vinssent-ils  à  bout,  à  moins  d’être  accoutumés 
à  cette  poursuite,  d’être  dressés,  pour  ainsi  dire,  à  cette 
chasse  à  courre,  ils  ne  peuvent  les  faire  lever.  Le  gibier 
ruse  devant  eux,  croise  ses  passages,  et  part  comme  un 
trait  pour  se  tapir  sous  une  touffe,  dans  une  petite  excava¬ 
tion,  dans  l’empreinte  d’un  pied  de  vache,  où  il  attend  pa¬ 
tiemment  que,  de  guerre  lasse,  son  ennemi  abandonne  la 
place. 
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La  défiance  est  la  ressource  du  faible,  le  silence  et  l’obs¬ 
curité  sont  sa  sauvegarde.  Celte  vie  retirée,  ce  soin  de  se 
cacher  étaient  nécessaires  à  ces  espèces  sans  défense  contre 
leurs  ennemis,  et  dont  le  vol  est  si  droit  et  si  lent,  qu’un 
tireur,  même  fort  médiocre,  ne  les  manque  guère. 

C’est  le  soir  et  le  matin  qu’il  les  faut  chasser  ;  c’est  alors 
qu’ils  courent  pour  chercher  les  vers,  les  insectes  fluvia- 
tiles,  tes  petits  limaçons  aquatiques  qui  composent  leur 
nourriture.  De  dix  heures  à  trois  heures,  surtout  quand  le 
ciel  est  pur  et  le  soleil  un  peu  ardent,  ils  se  tiennent  en 
repos  ;  et  ce  que  le  chasseur  a  de  mieux  à  faire,  c’est  de 
les  imiter,  de  faire  la  sieste,  pour  ménager  ses  forces  et 
recommencer  la  chasse  quand  le  gibier  sortira  de  ses  re¬ 
traites. 

Cependant,  ces  oiseaux  si  mal  conformés  pour  le  vol 
sont  migrateurs,  ét,  comme  tels,  obligés  de  fournir,  deux 
fois  chaque  année,  des  traites  longues  et  pénibles.  Alors 
commence  pour  eux  une  série  de  fatigues,  d’inquiétudes 
et  de  dangers  ;  leur  voyage  est  long,  difficile,  intermittent. 
Ils  courent  d’abord  autant  qu’ils  volent,  puis,  la  fatigue  di¬ 
minuant  l’embonpoint,  et  l’exercice  développant  leurs 
forces,  ils  font  des  étapes  plus  longues  et  arrivent  enfin  au 
but  de  leur  voyage. 

Bien  que  ces  espèces  semblent  se  confondre  toutes  par 
des  rapports  de  ressemblance  supérieurs  aux  rares  carac¬ 
tères  distinctifs,  on  les  a  séparées  en  cinq  et  six  genres. 
Nous  réunirons,  d’après  l’autorité  de  Degland,  tous  les 
Râles  dans  un  même  groupe,  et  formerons  deux  autres 
sections  en  faveur  des  Poules  d’Eau  et  des  Foulques,  ce 
qui  réduira,  pour  les  espèces  de  notre  département,  la  fa¬ 
mille  à  trois  genres  : 

1"  Genre  Râle.  2“  Genre  Poule  d’Eau. 

3®  Genre  Foulque, 


lo  Genre  Râle.  —  Rallus  (Linné). 


Caractères  du  genre  :  ceux  de  la  famille  ;  bec  droit,  ou 
presque  droit,  comprimé,  sillonné  en  dessus,  assez  épais 
à  la  base,  sans  plaque  frontale  ;  narines  latérales,  allongées, 
membraneuses  ;  bas  de  la  jambe  dénudé  ;  tarses  assez  longs, 
assez  robustes  ;  doigts  grêles,  lisses,  très  longs,  presque 
entièrement  libres  ;  ailes  courtes,  arrondies  et  concaves  ; 
queue  étagée,  composée  de  douze  pennes. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  toutes  les  espèces  qui  com¬ 
posent  cette  famille  ont  entre  elles  des  rapports  intimes 
qui  rendent  les  genres  difficiles  à  établir.  Il  nous  semble 
cependant  qu’une  fusion  complète  est  impossible. 

A  ne  considérer  que  la  configuration  du  bec,  le  Râle  Noir 
devrait  former  genre  à  part;  mais,  si  l’on  tient  compte  de 
la  ressemblance  de  conformation  de  mœurs  et  d’habi¬ 
tudes,  on  ne  peut  l’éloigner  des  Marouettes,  tandis  que, 
par  la  forme  de  leur  bec,  celles-ci  se  rapprocheraient  natu¬ 
rellement  des  Poules  d^Eau,  dont  elles  différeraient  égale¬ 
ment  par  certains  attributs. 

Nous  nous  sommes  donc  décidé  à  chercher  dans  des  ca¬ 
ractères  nouveaux  et  secondaires  une  base  à  notre  associa¬ 
tion;  et,  considérant  que  la  configuration  des  pieds  doit 
fournir  des  données  d’une  grande  valeur  dans  des  espèces 
presque  aquatiques,  nous  avons  résolu  d’établir,  comme  l’a 
fait  Degland,  un  premier  genre  pour  les  espèces  à  doigts 
dépourvus  de  membrane.  Ce  premier  caractère  se  trouve 
encore  corroboré  par  l’absence,  chez  ces  oiseaux,  d’un 
attribut  qui  existe  dans  les  espèces  à  doigts  membraneux, 
une  excroissance  cornée  sur  le  front. 

Le  genre  Râle  sera  donc  déterminé,  dans  notre  classi¬ 
fication,  par  l’absence  de  membrane  digitale  et  de  plaque 
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frontale.  Si  ces  caractères  paraissent  d’une  importance  se¬ 
condaire,  ils  ont  l’avantage  incontestable  d’être  précis  et 
bien  distinctifs. 

Les  Râles  ont  les  mœurs  et  les  habitudes  que  nous  avons 
décrites  plus  haut;  ils  sont  moins  aquatiques  que  les 
espèces  à  doigts  membraneux,  et  s’aventurent  plus  souvent 
dans  les  prairies  humides,  loin  des  grands  cours  d’eau. 

Bien  que  ces  espèces  aient  les  mœurs  très  cachées,  nous 
les  croyons  polygames. 

Leur  mue  est  double ,  la  livrée  semblable  dans  les  deux 
sexes  et  peu  différente  chez  lès  jeunes.  Leurs  couleurs  peu 
brillantes,  très  sombres  même,  ne  manquent  pas  d’une 
certaine  richesse. 

Leur  nom  Ralhis,  Râle,  nous  paraît  venir  de  ralluniy 
râcloir,  et  figurer  heureusement  le  cri  sec  ou  plutôt  le  râle¬ 
ment  désagréable  de  l’espèce  type. 

Cinq  espèces  d’Europe,  appartenant  toutes  à  notre  dé¬ 
partement  : 

lo  Râle  d’Eau.  4°  Râle  de  Bâillon. 

2®  Râle  de  Genêt.  5“  Râle  Poussin. 

3o  Râle  Marouette. 

217.  Râle  d’Eau.  —  Rallus  Aquaticus  (Linné). 

Synonymie  :  Râle  Noir  ;  Gambillard. 

Taille  :  environ  27  centimètres. 

Description  :  mâle  et  femelle  au  printemps  :  vertex  et 
toutes  les  parties  supérieures  brun  lavé  d’olive  et  flammé 
de  noir;  gorge  blanc  terne;  joues,  devant  et  côtés  du  cou, 
poitrine  et  haut  du  ventre  d’un  beau  cendré  ardoisé  uni¬ 
forme  ;  flancs  noirs,  coupés  de  raies  étroites  blanc  pur; 
abdomen  roux  pâle;  sous-caudales  latérales  blanc  pur; 


médianes  rousses  variées  de  noir;  rémiges  et  rectrices 
brunes,  les  dernières  largement  frangées  de  vert  olive  ;  bec 
rouge  foncé  à  la  base,  brun  à  la  pointe  ;  pieds  brun  roux  ; 
iris  rouge  brique. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  cendré  des  parties  infé¬ 
rieures  et  raies  blanches  des  flancs  de  nuance  moins  pure. 

Jeunes  :  bec  plus  court;  gorge  et  sourcils  d’un  blanc  lavé 
de  roux  ;  parties  inférieures  d’un  jaune  sale  marbré  de 
noir  ;  flancs  alternés  de  blanc  roux  et  de  noir. 

Nous  avons,  dans  notre  collection,  un  individu  qui  aune 
large  tache  blanche  à  la  nuque. 

Cette  espèce,  commune  et  sédentaire  dans  nos  prairies, 
couve  au  milieu  des  joncs  et  des  roseaux,  sur  une  touffe 
sèche,  où  elle  réunit  quelques  herbes,  et  pond  de  six  à  dix 
œufs  gris  cendré,  quelquefois  lavés  de  roux,  marqués  de 
taches  brunes  et  d’autres  taches  grises  comme  effacées. 
Grand  diamètre,  34  millimètres  ;  petit  diamètre,  23  milli¬ 
mètres. 

Cet  oiseau,  d’humeur  sombre  et  insociable,  vit  caché 
dans  les  joncs  et  les  roseaux,  d’où  il  ne  lève  qu’à  la  der¬ 
nière  extrémité.  Le  plus  souvent,  il  fuit  en  faisant  mille  dé¬ 
tours,  passant  et  repassant  par  le  même  endroit,  traversant 
les  eaux  pour  tromper  les  chiens,  et  il  y  réussit  le  plus 
souvent.  Si  ceux-ci  ne  perdent  pas  la  piste,  il  s’élance  au 
haut  des  roseaux,  s’y  cramponne,  comme  le  Blongios,  et 
les  laisse  aller  et  venir  sans  faire  un  mouvement. 

Nous  l’avons  abattu  dans  un  bois,  à  plus  de  dix  kilo¬ 
mètres  du  rivage. 

Cette  espèce,  par  la  forme  de  son  bec,  de  ses  mandibules 
allongées  et  presque  cylindriques,  aurait  peut-être  dû, 
comme  nous  l’avons  dit,  former  genre  à  part  ;  mais,  tous 
ses  autres  caractères  le  rapprochent  des  autres  Râles,  et  la 
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forme  du  bec  tenant,  en  quelque  sorte,  de  celui  des  Hérons, 
peut  le  faire  considérer  comme  l’espèce  transitive  qui  unit 
les  deux  familles. 

Son  nom  aquaticus,  d’eau,  est  justifié  par  ses  habi¬ 
tudes. 

/ 

218.  Râle  de  Greiiêt.  —  Rallus  Grex  (Linné). 

Synonymie  :  Râle  rouge  ;  Roi  des  Cailles  ;  Poule  d’Eau 
de  genêt. 

Taille  :  28  centimètres. 

Description  :  mâle  au  printemps  :  dessus  de  la  tête,  du 
cou,  et  toutes  les  parties  supérieures  cendré  roux  lavé 
d’olive,  et  marqué  d’une  large  tache  brune  au  centre  des 
plumes  ;  gorge  et  abdomen  blanc  cendré  ;  raie  sourcilière, 
joues,  devant  du  cou  et  poitrine  cendré  clair  lustré;  flancs 
roux  vif,  marqués  de  raies  transversales  blanches  ;  cou¬ 
vertures  alaires  d’un  beau  roux  ardent  pointé  de  blanc  ; 
rémiges  rousses,  plus  foncées  sur  les  barbes  internes  ;  rec- 
trices  comme  le  manteau  ;  bec  jaune  foncé  en  dessus,  plus 
pâle  en  dessous  ;  pieds  bruns  ;  iris  jaune  orangé. 

Femelle  en  été  :  de  taille  plus  petite  avec  les  teintes  plus 
pâles. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  bordure  des  plumes  du 
manteau  plus  larges  et  d’un  roux  plus  foncé  ;  point  de 
teintes  cendrées  au  cou  ni  à  la  poitrine,  ces  parties  lavées 
de  roux  pâle. 

Jeunes  :  ils  naissent  couverts  d’un  duvet  noir;  en  pre¬ 
mier  plumage,  ils  prennent  la  livrée  des  adultes,  dont  ils 
diffèrent  toujours  par  le  bec  plus  court,  et  une  teinte  géné¬ 
rale  plus  rousseau  manteau,  aux  joues,  au  cou  et  à  la  poi¬ 
trine  ;  iris  jaune  vert. 
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Le  Râle  rouge,  répandu  dans  toute  l’Europe  et  poussant, 
dit-on ,  ses  migrations  jusqu’en  Islande ,  est  commun 
tout  l’été  dans  notre  département.  Il  arrive  dans  la  pre¬ 
mière  quinzaine  d’avril  et  repart  dans  la  seconde  moitié 
de  septembre.  Il  couve  dans  les  blés,  et  surtout  dans  les 
prairies  humides,  réunit  dans  un  petit  enfoncement  quelques 
brins  d’herbe,  et  y  dépose  de  six  à  dix  œufs,  le  plus  sou¬ 
vent  blanc  cendré,  quelquefois  azuré,  marqués  de  taches 
différant,  pour  le  nombre  et  l’étendue,  d’un  roux  plus  ou 
moins  vif,  de  grosseur  variable.  Grand  diamètre,  de  36  à 
38  millimètres  ;  petit  diamètre,  de  24  à  26  millimètres. 

Cette  espèce  peut,  par  ses  caractères  zoologiques,  être 
considérée  comme  le  type  du  genre,  malgré  ses  habitudes 
moins  aquatiques.  On  la  rencontre  surtout  dans  les  prairies 
humides  et  dans  les  roseaux,  où  elle  trouve  une  nourriture 
plus  facile  et  une  retraite  plus  sure  ;  mais  elle  fréquente 
moins  le  bord  de  l’eau. 

Elle  fait  entendre,  le  matin  et  le  soir,  un  cri  sec  et  so¬ 
nore,  assez  bien  figuré  par  son  nom  latin  crex^  qui  est,  dès- 
lors,  une  onomatopée.  Son  nom  français  lui  vient  de  ses 
goûts  moins  aquatiques. 

C’est  encore  un  oiseau  très  difficile  à  faire  lever,  au  vol 
lent  et  droit  et,  par  conséquent,  facile  à  tirer,  mais  courant 
avec  une  extrême  rapidité. 

Cet  oiseau  peu  timide,  loin  de  fuir  la  société  de  l’homme, 
semble  la  rechercher  ;  il  accompagne  le  voyageur  à  des  dis¬ 
tances  considérables,  le  précédant  de  quelques  pas,  en 
poussant  son  inévitable  cri,  aussi  fastidieux  que  souvent 
répété. 

Sa  chair,  très  renommée,  est  délicate  et  parfumée  ;  la 
graisse  huileuse  dont  elle  est  imprégnée  a  un  fumet  tout 
particulier  et  très  agréable  ;  mais  c’est  un  gibier  qui  se 
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corrompt  vite  dans  la  chaleur,  et  est  sujet  à  gâter  les  autres 
pièces.  Il  est  donc  prudent  de  l’isoler. 

Cet  oiseau  a  été  l’objet  de  plus  d’un  préjugé  :  comme  il 
arrive  avec  les  Cailles,  on  a  considéré  ces  dernières  comme 
ses  femelles  ;  on  en  a  fait  le  mâle,  puis  le  roi  des  Cailles. 

219.  Mâle  Mar  O  Mette.  —  Rallus  Porzana  (Linné). 

Synonymie  :  Poule  d’Eau  Marouette  ;  Caille  d’Eau. 

Taille  :  environ  20  centimètres. 

Description  :  mâle  au  printemps  :  parties  supérieures 
très  lustrées,  de  couleur  olive,  marquées  de  noir  au  centre 
des  plumes,  semées  de  taches  blanches,  fines  et  pressées 
sur  le  cou,  allongées  et  moins  nombreuses  au  manteau, 
arrondies  et  précédées  de  noir  aux  couvertures  alaires  ;  ré¬ 
gion  parotique  olive;  lorums  cendré  noir  ;  bande  sur  l’œil; 
devant  du  cou  et  poitrine  cendré  ardoisé  ;  milieu  du  ventre 
et  abdomen  blancs;  sous-caudales  chamois  clair;  flancs 
variés  d’olive  et  de  noir,  et  barrés  transversalement  de 
blanc  ;  rémiges  ét  rectrices  brunes  bordées  d’olivâtre  ;  bec 
rouge  orangé  à  la  base,  lavé  de  vert  à  la  pointe  ;  pieds 
verts  ;  iris  brun. 

Femelle  au  printemps  :  semblable  au  mâle  ;  teintes  plus 
sombres  ;  cendré  de  la  tête  et  de  la  gorge  moins  pur  et 
moins  étendu. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  nuances  du  manteau  moins 
lustrées,  plus  foncées;  joues  et  poitrine  olivâtres,  mouche¬ 
tées  de  blanc;  bec  jaune  livide  à  la  base,  vert  à  la  pointe  ; 
le  reste  comme  en  été. 

Jeunes  :  taille  plus  petite,  avec  le  bec  plus  court,  à  pointe 
plus  obtuse  ;  sans  teintes  cendrées,  mais  marqués  sur  le 
cou,  sur  les  joues  et  la  poitrine  de  nombreux  points  blancs. 

La  Marouette  niche  à  terre,  dans  les  roseaux  et  les 
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glaïeuls,  au  bord  des  eaux,  quelquefois  dans  un  nid  flottant 
à  leur  surface,  et  pond  de  huit  à  douze  œufs  un  peu  allon¬ 
gés,  d’un  blanc  sale,  marqué  de  taches  irrégulières  brun 
foncé.  Grand  diamètre,  35  millimètres  ;  petit  diamètre,  23 
millimètres. 

Ces  oiseaux,  très  communs  dans  le  midi  de  la  France, 
arrivent  dans  notre  département  vers  la  fin  de  mars. 
Quelques  couples  s’y  arrêtent  pour  se  reproduire,  d’autres 
continuent  leur  migration  vers  le  Nord,  d’où  ils  reviennent 
.au  commencement  d’octobre,  par  un  vent  de  Nord-Est  et 
un  temps  froid  et  humide.  Ils  ne  font  alors  que  passer,  et 
dès  les  premiers  jours  de  novembre,  ils  ont  tous  repris  la 
route  du  Midi. 

Les  Marouettes  arrivent,  ou  plutôt  arrivaient  quelquefois 
en  automne,  en  volées  si  nombreuses,  qu’un  chasseur  de 
nos  environs  en  a  abattu  120  pour  un  jour  (1).  C’était  alors 
l’âge  d’or  de  notre  marais.  Aujourd’hui,  les  alluvions  sont 
trop  vieilles,  le  sol  trop  dur  et  trop  desséché;  les  Marouettes 
y  couvent  peu  et  ne  s’y  arrêtent  guère. 

Ces  oiseaux  ont  toutes  les  habitudes  du  Râle  Noir  ; 
presque  aussi  aquatiques,  aimant  presque  autant  le  fourré, 
ils  né  sont  guère  plus  faciles  à  faire  lever.  Ils  rusent, 
comme  lui,  devant  le  chien,  et  ne  prennent  l’essor  qu’à 
l’extrémité.  Et  bien  leur  en  prend,  car  leur  vol  est  si  droit, 
si  peu  rapide,  qu’ils  n’échappent  guère  au  chasseur.  Il  ar¬ 
rive  quelquefois  qu’ils  se  blottissent  et  se  laissent  prendre 
plutôt  que  de  s’envoler. 

Leur  chair,  blanche  et  succulente,  est  assez  agréable 
quand  elle  est  fraîche  ;  mais,  comme  celle  de  toutes  les 
espèces  très  grasses,  elle  se  corrompt  vite. 


())  M.  Ch.  Vasse,  Chasse  au  Marais,  page  49, 
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Les  Marouettes  se  nourrissent  de  vers,  de  mouches  aqua¬ 
tiques,  de  petits  limaçons,  etc.  En  captivité,  où  elles  vivent 
fort  bien,  elles  s’accommodent  de  mie  de  pain  et  de  millet. 
Nous  avons  en  volière  une  Marouette  qui  est  devenue  très 
familière  ;  elle  court  sur  le  sol  avec  beaucoup  de  grâce,  en 
poussant  un  petit  sifflement  doux  et  tremblottant,  grimpe 
jusqu’au  haut  des  grillages,  et  se  tient  souvent  sur  les  per¬ 
choirs,  recherchant  surtout  les  rayons  vivifiants  du  soleil. 

Le  petit  gazouillement  de  satisfaction  dont  nous  venons 
de  parler,  et  qu’on  ne  peut  saisir  chez  l’oiseau  captif,  est 
remplacé  au  printemps  par  un  cri  assez  fort,  rauque  et 
désagréable,  que  nous  n’avons  entendu  qu^au  moment  des 
amours. 

« 

220.  Râle  de  RaiBlosii.  —  Rallus  Baillonnii  (Vieil¬ 
lot). 

Synonymie  :  Marouette  ou  Poule  d’Eau  de  Bâillon  ;  Petite 
Marouette. 

Taille  :  17  centimètres. 

Description  :  mâle  au  printemps  :  toutes  les  parties  su¬ 
périeures  roux  foncé  lavé  d’olive,  flammé  de  noir  â  la  tête, 
varié  de  noir  et  de  blanc  pur  au  milieu  du  dos,  aux  scapu¬ 
laires  et  aux  grandes  couvertures  alaires  ;  sourcils,  joues, 
devant  du  cou  et  haut  de  la  poitrine  d’un  beau  cendré  bleu  ; 
rémiges  et  rectrices  brunes  bordées  de  roux  olive  ;  bec  et 
pieds  vert  sombre  *,  iris  rouge  brique. 

Femelle  au  printemps  :  de  nuance  moins  vive  ;  cendré 
de  la  tête  et  du  cou  plus  pâle  ;  gorge  blanche. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  parties  supérieures  comme 
en  été  ;  teintes  ardoisées  â  peine  apparentes,  dominées  par 
une  nuance  roux  pâle  ;  gorge  blanche  ;  poitrine  ondée  de 
brun  olive, 
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Jeunes  :  ils  naissent  couverts  de  duvet  noir,  lustré  à  la 
tête,  avec  le  bec  blanc.  En  premier  plumage,  ils  sont  assez 
semblables  aux  adultes  en  hiver,  d’un  roux  plus  noir  aux 
parties  supérieures,  les  inférieures  marbrées  de  brun  cen¬ 
dré  sur  fond  roux  pâle. 

Cette  espèce  arrive  dans  notre  déparlement  vers  le  mi¬ 
lieu  d’avril,  et  s’y  reproduit  vers  le  commencement  de  juin  ; 
elle  établit,  au  milieu  des  roseaux  submergés,  un  nid  assez 
volumineux,  mais  construit  sans  art,  où  la  femelle  dépose 
le  plus  souvent  huit  œufs  allongés,  pointus  aux  deux  bouts 
ou  piriformes,  d’un  chamois  lavé  d’olive  ou  de  roux,  et  se¬ 
més  de  points  nombreux,  les  uns  bruns,  les  autres  lie  de 
vin,  d’autres  cendrés  et  comme  effacés,  quelquefois  avec 
une  couronne  brune.  Grand  diamètre,  28  millimètres  ; 
petit  diamètre,  21  millimètres. 

Le  Râle  de  Bâillon  a  les  mœurs  et  les  habitudes  de  la 
Marouette,  dont  il  diffère  par  les  teintes  et  par  la  taille,  sen¬ 
siblement  plus  petite.  C’est  encore  un  gibier  qu’on  ne 
manque  pas. 

Bien  qu’il  se  montre  tous  les  ans  dans  notre  départe¬ 
ment,  il  y  est  plus  rare  que  cette  dernière,  et  il  ne  nous  est 
jamais  arrivé  d’en  abattre  plus  d’une  douzaine  dans  une 
année. 

Son  nom  Baülonnüy  de  Bâillon,  est  un  hommage  au  sa¬ 
vant  qui  l’a  distingué  et  décrit  le  premier. 

♦ 

221.  Râle  Poussin.  Rallus  pusillus  (Pallas). 

Synonymie  :  Poule  d’Eau  Poussin;  Petite  Marouette; 
Rallot-Marouet. 

Taille  :  19  centimètres. 

Description  :  mâle  au  printemps  :  dessus  de  la  tête  brun 
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de  suie;  dos  et  scapulaires  d’un  noir  profond,  varié  de  rares 
mèches  blanches,  avec  quelques  plumes  bordées  de  cendré 
olive  ;  couvertures  alaires  brun  olive  uniforme  ;  sourcils, 
joues,  gorge,  devant  du  cou,  poitrine  et  une  grande  partie 
du  ventre  cendré  ardoisé  ;  flancs  bruns  rayés  de  blanc  ;  ré¬ 
miges  brunes,  la  plus  externe  bordée  de  gris  cendré  ;  rec- 
trices  liserées  d’olive  ;  bec  vert  ;  pieds  vert  sombre  ;  iris 
rouge. 

Femelle  au  printemps  :  parties  supérieures  comme  le 
mâle;  raie  sourcilière  cendrée;  gorge  et  devant  du  cou 
blanc  pur,  passant  graduellement  au  chamois  foncé  sur  les 
côtés  du  cou,  de  la  poitrine  et  du  ventre  ;  flancs  rayés  d’un 
blanc  moins  pur. 

Adultes  en  hiver  :  parties  supérieures  plus  rembrunies  ; 
plus  de  blanc  aux  scapulaires  ;  teintes  olives  plus  foncées  ; 
gorge  blanc  cendré  ;  poitrine  de  même  nuance,  marbrée 
de  brun;  iris  rouge  brique. 

Nous  croyons  qu’après  la  première  mue,  les  jeunes  ne 
diffèrent  guère  des  adultes. 

Ce  Râle  se  reproduit  aussi  dans  notre  département;  nous 
avons  trouvé  son  nid  cette  année  (1869)  ;  mais  il  y  est  beau¬ 
coup  plus  rare  que  le  précédent.  Il  couve,  comme  ses  con¬ 
génères,  parmi  les  joncs  et  les  roseaux,  et  pond  de  six  à 
huit  œufs  allongés,  pointus  aux  deux  bouts,  brun  roux  ou 
jaune  olive,  presque  entièrement  couverts  de  taches  de 
même  nuance,,  mais  plus  foncées.  Grand  diamètre,  30  mil¬ 
limètres  ;  petit  diamètre,  21  millimètres. 

Cette  espèce,  un  peu  plus  forte  que  le  Râle  de  Bâillon,  se 
reconnaît  facilement  aux  nuances  plus  olivâtres,  plus  fon¬ 
dues  et  plus  uniformes  de  son  plumage.  Elle  se  distingue 
surtout  à  ses  ailes  longues  et  amples,  atteignant  ou  dépas¬ 
sant  le  bout  de  la  queue,  tandis  que,  chez  le  précédent. 
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elles  sont  plus  étroites  et  n’arrivent  qu’au  tiers  supérieur 
des  pennes  caudales. 

Le  Poussin  a,  du  reste,  toutes  les  habitudes  du  Râle  de 
Bâillon.  Il  est,  croyons-nous,  plus  aquatique,  vit  encore 
plus  caché,  et  lève  peut-être  plus  difficilement.  La  rapidité 
avec  laquelle  il  se  dérobe  et  les  ruses  qu’il  emploie  pour 
éviter  de  prendre  l’essor,  l’ont  fait  surnommer  Crève- 
Chien. 

Son  nom  pusilluSy  de  très  petite  taille,  diminutif  de 
petit  enfant,  que  l’on  a  traduit  en  français  par  le  nom  Pous¬ 
sin,  était  très  juste  avant  la  découverte  du  Bâillon. 

Si,  comme  nous  avons  cru  le  remarquer,  le  Poussin  vit 
plus  près  de  l’eau  et  s’enfonce  plus  dans  le  fourré  que  les 
autres  espèces,  sa  place  est  bien  marquée  au  dernier  rang 
du  genre,  près  des  Poules  d’Eau,  avec  lesquelles  il  aurait, 
dès-lors,  des  rapports  plus  intimes  que  ses  congénères. 


2®  Genre  Poule  d’Eau.  —  Gallinula  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  ceux  de  la  famille  :  bec  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  tête  ;  narines  latérales  percées  au  milieu  du 
bec,  recouvertes  d’une  membrane  ;  arête  de  la  mandibule 
supérieure  s’épanouissant  sur  le  front  et  formant  une  plaque 
frontale  bien  développée  ;  tarses  épais  ;  doigts  longs,  bordés 
d’une  membrane  simple  ;  queue  moyenne,  arrondie. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit ,  ce  genre  est  caractérisé 
par  une  membrane  simple,  bordant  les  doigts,  et  par 
une  excroissance  glabre,  couvrant  le  front,  désignée  sous 
le  nom  de  plaque  frontale.  On  peut  joindre  à  ces  attributs 
des  tarses  plus  robustes  et  des  formes  plus  épaisses,  bien 
que  comprimées  comme  celles  des  Râles. 

Les  Poules  d’Eau  ont  les  mœurs  plus  cachées  et  plus 


aquatiques  encore  que  les  Râles  ;  elles  ne  s’engagent  point, 
comme  eux,  dans  les  marais  humides  ;  à  peine  si  l’on  en 
rencontre  quelques-unes  dans  les  hautes  herbes  qui  pous¬ 
sent  sur  le  bord  des  cours  d’eau  ;  elles  préfèrent  les  mares, 
les  lacs  et  les  étangs  couverts  de  grands  roseaux  et  de  buis¬ 
sons  épais.  Elles  y  restent  cachées  presque  tout  le  jour,  et 
ne  sortent  que  le  soir  et  le  matin,  s’empressant,  à  la 
moindre  alerte,  de  regagner  leurs  retraites  impénétrables. 
Quelquefois  cependant,  on  les  voit  s’aventurer  sur  les  eaux, 
où  elles  nagent  avec  beaucoup  de  grâce  et  d’agilité. 

Elles  ont  également  le  vol  bas,  droit  et  embarrassé,  mais 
elles  courent  avec  une  grande  vitesse. 

Elles  se  nourrissent  de  vers,  de  petits  limaçons,  de 
petites  graines,  etc.  Leur  mue  est  double,  la  livrée, 
assez  semblable  dans  les  adultes ,  et  différente  chez  les 
jeunes. 

Leur  nom  Gallinula,  petite  Poule,  diminutif  de  Gallina, 
Poule,  leur  vient  des  rapports  un  peu  superficiels  qu’ont 
ces  oiseaux  avec  les  Gallinacés,  dans  la  forme  du  bec,  la 
couleur  de  la  plaque  frontale,  et  le  gloussement  par  lequel 
ils  rappellent  leurs  petits. 

Une  seule  espèce  d’Europe  et  de  notre  département,  la 
Poule  d’Eau  ordinaire. 


222.  Poule  d^Elau  ordinaire.  —  Gallinula  chlo- 
ropus  (Latham). 

Taille  :  environ  35  centimètres. 

Description  :  mâle  en  été  :  tête,  gorge,  côtés  et  dessus 
du  cou,  poitrine  et  ventre  d’un  noir  cendré,  plus  foncé  à  la 
tête,  passant  au  cendré  blanc  à  l’abdomen  ;  flancs  marqués 
de  raies  longitudinales  blanc  pur;  sous- caudales  également 


blanches  ;  dos  et  couvertures  alaires  vert  olive  bronzé  ;  ré- 
miges  et  lectrices  noires,  la  rémige  la  plus  latérale  bordée 
de  blanc  ;  plaque  frontale  et  bec  rouge  carmin,  jaune  à  la 
pointe  ;  iris  rouge  brique. 

Femelle  en  été  :  plaque  frontale  moins  épanouie,  rouge 
comme  chez  le  mâle  ;  tête,  cou  et  toutes  les  parties  infé¬ 
rieures  cendré,  plus  clair  ;  manteau  et  couvertures  alaires 
plus  olivâtres,  moins  bronzés  ;  le  reste  comme  chez  le 
mâle. 

Adultes  en  automne  :  de  teinte  plus  ardoisée  au  cou  et 
aux  parties  inférieures  ;  manteau  moins  lustré  ;  plaque 
frontale  rétrécie,  de  nuance  plus  pâle  ;  bas  de  la  Jambe  jau¬ 
nâtre. 

Jeunes  :  manteau  tirant  sur  le  roux  sombre  ;  gorge,  de¬ 
vant  du  cou  et  ventre  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur  ;  flancs 
rayés  de  jaunâtre  ;  plaque  frontale  très  étroite,  d’un  brun 
terne  ;  bec  et  pieds  vert  foncé  ;  iris  brun. 

Degland  cite  une  variété  d’un  blanc  parfait. 

La  Poule  d’Eau,  répandue  dans  presque  toute  l’Europe, 
est  très  commune  dans  notre  département.  Elle  couve  au 
milieu  des  roseaux,  et  compose  son  nid  avec  un  certain  art  : 
elle  plie  intérieurement  plusieurs  roseaux,  et  sur  ce  pied 
naturel,  ce  pilotis  vivant,  elle  entasse  une  grande  quantité 
d’herbes  et  de  feuilles  de  glaïeuls,  qu’elle  entrelace  et  feutre 
si  bien,  qu’ils  acquièrent  une  grande  consistance  et  sont  à 
l’épreuve  de  l’eau.  Sa  ponte  est  de  six  à  dix  œufs  d’un  blanc 
gris,  quelquefois  lavé  de  roux,  marqués  de  points  cendrés 
et  de  petites  taches  rousses.  Grand  diamètre,  40  milli¬ 
mètres  ;  petit  diamètre,  29  millimètres. 

La  Poule  d’Eau  vit  très  bien  en  captivité  ;  mais,  comme 
tous  les  oiseaux  de  cette  famille,  et  particulièrement  le 
Râle  Noir,  elle  escalade  avec  une  grande  facilité,  grâce  à 
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ses  longs  doigts,  les  murs  des  jardins  où  l’on  veut  la  rete¬ 
nir;  c’est  en  vain  qu’on  lui  ampute  l’aileron,  elle  profite 
des  espaliers,  des  moindres  saillies,  des  plus  petites  aspé¬ 
rités  de  la  maçonnerie,  pour  s’échapper  et  gagner  le  voisi¬ 
nage  des  eaux. 

La  chair  des  jeunes  Poules  d’Eau,  bien  qu’assez  délicate, 
est  peu  estimée. 

J\ous  avons  dit  plus  haut  ses  mœurs  et  ses  habitudes  ; 
ajoutons  que,  comme  la  plupart  des  vermivores,  elle  a  dans 
la  queue  un  mouvement  d’oscillation  assez  fréquent;  qu’elle 
vit  presque  toujours  au  milieu  des  eaux,  dans  lesquelles, 
en  présence  du  danger,  elle  reste  quelquefois  immobile, 
tout  le  corps  submergé  jusqu’à  la  tête  ;  qu’elle  mange  éga¬ 
lement  de  petits  poissons  et  du  frai  de  grenouilles,  se  rap¬ 
prochant  ainsi  des  Piscivores  par  les  mœurs  et  l’appétit. 

Son  nom  Chloropus,  formé  de  jaune,  et  de  ttou?, 

pied,  indique  la  couleur  de  ses  tarses  et  la  teinte  jaune  du 
cercle  de  la  jambe  chez  l’oiseau  en  hiver. 


3*^  Genre  Foulque.  —  Fulica  (Linné). 

Caractères  du  genre  :  ceux  de  la  famille  :  bec  assez  fort, 
légèrement  convexe,  se  dilatant  en  plaque  frontale,  épais 
et  comprimé  à  la  base,  renflé  en  dessous,  à  pointe  aiguë  ; 
narines  latérales,  médiocres,  membraneuses  ;  tarses  assez 
forts,  aplatis  ;  doigts  antérieurs  garnis  d’une  membrane 
écailleuse  festonnée  ;  pouce  articulé  en  dedans,  au  bas  du 
tarse,  muni  d’une  membrane  simple  ;  ailes  subaiguës,  mé¬ 
diocres,  arrondies  et  concaves  ;  queue  très  courte. 

Les  Foulques  ont  pour  caractère  distinctif  la  membrane 
festonnée  des  doigts.  Ce  commencement  de  palmure  les 
rapproche  des  Piscivores,  tandis  que  lanudité  de  la  jambe, 
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leurs  formes  comprimées  et  la  plaque  frontale,  marquent 
leur  place  parmi  les  Vermivores,  dans  la  famille  des  Galli- 
nulinés,  et  à  côté  des  Poules  d’Eau. 

Leurs  mœurs  ne  sont  pas  moins  transitives.  Si,  comme 
les  autres  Gallinulinés,  elles  se  tiennent  isolées  en  hiver  ; 
si  elles  aiment  à  se  cacher  dans  les  hautes  herbes;  si  elles 
cherchent  leur  salut  plutôt  dans  la  rapidité  de  leurs  pieds, 
que  dans  la  vitesse  de  leurs  ailes,  elles  vivent  en  famille 
pendant  l’été,  elles  lèvent  plus  vite,  volent  mieux,  et  sont 
plus  franchement  aquatiques.  Elles  s’aventurent  plus  sou¬ 
vent  à  la  surface  des  eaux,  sur  le  bord  des  fleuves,  et  na¬ 
gent  avec  plus  de  facilité. 

Par  leurs  formes  donc,  et  par  leur  genre  de  vie,  les 
Foulques  font  faire  à  la  classification  un  nouveau  pas  bien 
marqué. 

Leur  nourriture  consiste,  comme  celle  des  Poules  d’Eau, 
en  insectes  aquatiques,  en  vers  et  en  petits  poissons.  Leur 
chair  est  noire,  d’un  goût  fort  et  peu  agréable. 

Elles  sont  monogames.  Leur  mue  est  simple  ;  la  livrée, 
presque  semblable  dans  les  adultes,  et  bien  distincte  chez 
les  jeunes  en  premier  plumage. 

Deux  espèces  d’Europe  et  de  France,  dont  une  est  com¬ 
mune  dans  notre  département,  la  Foulque  Macroule. 

223.  S'oulqaie  Iflacrocile.  —  Fulica  Atra  (Linné). 

Synonymie  :  Macreuse,  dans  le  Midi;  Morelle  j  Baguette j 
Gueule;  Judelle;  Blary. 

Taille  :  35  à  45  centimètres. 

« 

Description  :  mâle  et  femelle  au  printemps  :  tête  et  cou 
d’un  noir  velouté,  passant  au  noir  ardoisé  au  manteau,  et 
au  cendré  très  foncé  aux  parties  inférieures  ;  milieu  du 
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ventre  et  abdomen  plus  pâles  ;  rémiges  et  rectrices  comme 
le  manteau  ;  plaque  frontale  et  bec  blanc  rosé  ;  pieds  d’un 
cendré  lavé  de  jaune  et  de  vert  ;  bas  de  la  jambe  cerclé  de 
jaune  orangé  ;  iris  rouge. 

Mâle  et  femelle  en  automne  :  teintes  générales  moins  ar¬ 
doisées;  bec  et  plaque  frontale  blanc  pur  ;  cercle  du  bas  de 
la  jambe  simplement  olive  et  peu  apparent. 

Jeunes  :  ils  naissent  couverts  d’un  duvet  noir  enfumé  ; 
en  premier  plumage,  ils  ont  les  parties  supérieures  noir 
terne,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  le  ventre  blanc  légère¬ 
ment  cendré;  la  plaque  frontale  très  étroite,  lavée  d’olive. 

Après  la  mue,  les  teintes  inférieures  se  rembrunissent, 
la  plaque  frontale  s’élargit. 

Degland  cite  des  variétés  blanches  ou  marquées  de  blanc. 
Nous  avons  abattu,  en  1867,  une  femelle  de  teinte  rousse  ; 
mais  comme  elle  commençait  sa  mue  d’automne,  nous  attri¬ 
buons  cette  nuance  particulière  à  l’usure  des  barbules,  et  à 
la  dégradation  des  couleurs,  sous  la  double  influence  de 
l’eau  et  de  la  lumière. 

Les  variétés  de  taille  sont  beaucoup  plus  communes,  et 
beaucoup  plus  tranchées  que  celles  de  la  livrée,  l’âge  n’y 
fait  rien;  c’est  peut-être  un  résultat  de  la  provenance; 
mais  ces  différences  sont  si  marquées,  qu’on  a  été  jusqu’à 
établir  deux  espèces,  désignant  les  plus  fortes  sous  le  nom 
de  Macroules,  et  les  plus  petites  sous  le  nom  de  Morelles. 
Gomme  on  trouve  des  intermédiaires,  nous  croyons  qu’il 
s’agit  ici  de  simples  variations  individuelles,  et  qu’il  n’y  a 
qu’une  seule  et  même  espèce. 

La  Foulque  Macroule  se  reproduit  quelquefois  dans  notre 
département.  Elle  niche  sur  le  bord  des  eaux,  au  milieu 
des  joncs  et  des  buissons  aquatiques,  et  pond  de  huit  à 
douze  œufs,  à  fond  chamois  plus  ou  moins  clair,  marqués 
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d’un  grand  nombre  de  points  brun  foncé.  Grand  diamètre, 
environ  48  millimètres  ;  petit  diamètre,  34  millimètres. 

Les  Foulques,  très  communes  en  Hollande,  où  l’on  fait 
un  grand  commerce  de  leurs  œufs,  arrivent  en  quantités  si 
nombreuses  dans  les  marais  de  la  France,  vers  la  fin  de 
l’automne,  qu’on  en  fait,  dans  le  Midi,  de  véritables  tueries. 
C’est  une  guerre  d’extermination  déclarée  à  ces  pauvres 
oiseaux,  pour  le  plaisir  de  tuer,  car  il  ne  faut  aucune 
adresse  pour  les  abattre,  et  leur  chair  noire,  fortement 
musquée,  n’est  guère  digne  d’entrer  dans  l’alimentation. 

Cette  espèce  a  les  mœurs,  les  habitudes  et  les  allures  de 
la  famille.  A  moins  de  tomber  dans  des  redites  conti¬ 
nuelles,  on  ne  peut  donc  entrer  dans  aucun  détail  sur  son 
genre  de  vie  ;  nous  croyons,  du  reste,  l’avoir  sulfisamment 
indiqué. 


CINQUIÈME  FAMILLE. 

Phalaropinés. 

Caractères  de  la  famille  :  bec  de  la  longueur  de  la  tête, 
droit,  presque  cylindrique  ou  aplati  et  comprimé,  à  pointe 
fléchie,  sillonné  à  la  base  ;  narines  basales,  allongées,  per¬ 
cées  dans  un  sillon  ;  doigt  médian  uni  à  l’externe  jusqn’à 
la  seconde  articulation,  à  l’interne  jusqu’à  la  première  par 
une  membrane  pleine,  découpée  en  festons  sur  la  partie 
libre  des  doigts  ;  pouce  articulé  sur  le  tarse,  court,  ne  por¬ 
tant  à  terre  que  par  l’extrémité  ;  tarses  ordinaires  ;  ailes 
médiocres,  suraiguës,  à  première  rémige  la  plus  longue  ; 
queue  moyenne,  arrondie. 

Le  Phalarope  est,  par  ses  caractères  intermédiaires,  un 
des  oiseaux  les  plus  étranges  de  la  création  ;  c’est  une  sorte 
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de  réminiscence  des  Echassiers,  et  une  préparation  aux 
Palmipèdes  ;  un  individu  mixte,  composite,  ayant  des  pre¬ 
miers  le  bec  droit,  presque  cylindrique,  la  jambe  nue,  les 
tarses  hauts  et  grêles  ;  des  seconds,  les  pieds  membraneux, 
les  plûmes  denses,  serrées,  lustrées^  la  peau  garnie  d’un 
duvet  touffu,  imperméable,  et  les  goûts  aquatiques. 

Avec  ces  caractères  incertains,  les  Phalaropes  devaient 
obtenir  dans  la  classification  une  place  variable  comme 
leurs  attributs  ;  et  ils  ont  été  effectivement  classés,  tantôt 
parmi  les  Echassiers,  tantôt  parmi  les  Palmipèdes.  Consi¬ 
dérant  leur  taille,  leur  régime,  leurs  goûts  et  leur  faciès, 
nous  les  avons  rangés  dans  nos  Yermivores,  à  la  fin  de 
l’Ordre  qu’ils  terminent,  et  près  de  celui  qu’ils  préparent. 

Ce  sont  des  oiseaux  de  l’extrême  Nord,  se  montrant  acci¬ 
dentellement  sur  nos  côtes,  à  la  suite  des  bourrasques  du 
Nord-Ouest,  se  tenant  à  l’embouchure  des  fleuves,  en  com¬ 
pagnie  des  Bécasseaux,  auxquels  ils  ressemblent  par  la 
taille  et  les  formes,  courant,  comme  eux,  sur  les  grèves,  et 
s’avançant  souvent  à  la  nage  à  la  surface  des  eaux. 

Yoisins  des  Palmipèdes,  comme  les  Foulques,  par  la 
membrane  des  doigts,  ils  ont  avec  eux  un  nouveau  carac¬ 
tère  d’affinité  dans  le  duvet  épais  et  touffu,  dont  leur  peau 
est  garnie. 

Ces  oiseaux,  distraits  par  Brisson  du  genre  Tringa,  de 
Linné,  ont  été  ensuite  partagés  en  deux  genres  par  Vieillot 
et  G.  Cuvier.  Ch.  Bonaparte,  formant  un  troisième  genre 
en  faveur  d’une  espèce  exotique,  les  a  érigés  en  famille. 

Nous  adoptons  la  famille  ;  mais,  à  l’exemple  de  De- 
gland,  de  Temminck,  de  Latham,  etc.,  nous  n’admettons 
qu’un  seul  genre. 
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Genre  Phalarope.  —  Phalaropus  (Brisson). 

Cette  réunion  des  espèces  dans  une  même  coupe,  rend 
superflue  une  description  générique.  Nous  ajouterons  sim¬ 
plement  que  le  mâle,  plus  petit  que  la  femelle,  s’en  dis¬ 
tingue  encore  par  la  couleur  du  plumage.  La  mue  est 
double  ;  les  jeunes  ont  une  livrée  particulière. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  cette  différence  de 
taille  que  ces  oiseaux  sont  monogames. 

Leur  nom  Phalaropus,  de  harnais,  ornement,  et 

de  TOUS,  pied,  est  bien  justifié  par  les  festons  retombants 
de  leurs  doigts. 

Deux  espèces  d’Europe  et  de  notre  département  : 

1°  Phalarope  Hyperboré.  2®  Phalarope  Platyrhynque. 

224.  Plialarope  Hypertoopé.  —  Phalaropus  lli- 
perboreus  (Latham). 

Taille  :  18  centimètres. 

Description  :  mâle  en  été  :  dessus  de  la  tête,  manteau  et 
côtés  de  la  poitrine  brun  foncé,  marqué  sur  le  dos  détachés 
roux  clair  ;  couvertures  alaires  cendré  noir,  avec  les  plumes 
légèrement  bordées  de  blanc  ;  gorge  et  parties  inférieures 
blanc  pur ,  devant  et  côtés  du  cou  roux  pâle  ;  poitrine  brune 
liserée  de  blanc  ;  rémiges  primaires  brunes,  à  baguettes 
blanches,  les  secondaires  liserées  de  blanc  ;  rectrices  mé¬ 
dianes  brunes,  les  latérales  cendrées,  avec  une  bordure 
plus  pâle  ;  bec  noir  ;  pieds  lavés  d’olive  ;  iris  brun. 

La  femelle,  de  taille  plus  forte,  aurait,  d’après  Tem- 
minck,  les  nuances  plus  vives. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  parties  supérieures  cendré  pur, 
plus  foncé  au  centre  des  plumes  ;  parties  inférieures 


blanches  teintées  de  rose  ;  une  bande  derrière  les  yeux,  et 
côtés  de  la  poitrine  cendré  assez  clair. 

Jeunes  ;  dessus  de  la  tête  et  parties  supérieures  brun 
foncé,  maniué  de  roux  clair;  parties  inférieures  blanches, 
nuancées  de  cendré  aux  côtés  de  la  poitrine  et  aux  flançs  ; 
le  reste  assez  semblable  aux  adultes  en  hiver. 

Le  Phalarope  Hyperboré  habite  les  régions  arctiques,  les 
Hébrides,  l’Islande  et  la  Laponie.  Il  ne  paraît  dans  nos  ré¬ 
gions  tempérées  qu’en  automne  et  en  hiver,  à  la  suite  de 
tempêtes  violentes.  Nous  l’avons  acheté  sur  le  marché  de 
Bolbec  ,  le  40  octobre  de  cette  année  (1869). 

On  le  trouve,  à  cette  époque,  mêlé  aux  volées  de  petits 
Echassiers,  à.  l’embouchure  des  grands  lleuves.  On  l’en 
distingue  facilement  à  l’habitude  qu’il  a  de  s’avancer  à  la 
nage  pour  saisir  les  mouches  aquatiques  qui  voltigent  à  la 
surface  des  eaux. 

Son  nom  Hyperboreus,  de  au-delà,  et  de  j2opexi, 
vent  du  Nord,  et  par  extension.  Nord,  est  justifié  par  son 
habitat. 

225.  Phalarope  Platyrliysiqqie.  —  Phalaropus 
Platyrhynchus  (Temminck). 

.Taille  :  22  centimètres. 

Description  :  mâle  en  été  :  dessus  de  la  tête,  du  cou  et 
parties  inférieures  brun  noir,  avec  une  large  frange  roux 
pâle  au  bord  des  plumes  ;  couvertures  alaires  et  gorge  cen¬ 
dré  foncé;  joues  et  derrière  de  l’œil  blanc  lavé  de  roux; 
devant  et  côtés  du  cou,  poitrine  et  parties  inférieures  roux 
vif  tirant  sur  le  rouge  brique,  passant  au  blanc  au  milieu 
du  ventre  ;  rémiges  primaires  noires,  à  baguettes  blanches , 
secondaires  liserées  de  cette  dernière  couleur;  rectrices 
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médianes  cendre  noir,  les  latérales  plus  pâles,  frangées  de 
blanc  ;  bec  jaune  à  la  base,  noir  à  la  pointe  ;  pieds  vert 
foncé  ;  iris  brun. 

Femelle  en  été  :  de  taille  plus  forte,  avec  les  bordures 
du  manteau  plus  étroites  ,  les  teintes  inférieures  d’un  roux 
vineux,  lavées  de  cendré  aux  flancs;  milieu  du  ventre  blanc 
cendré  ;  nuances  générales  plus  vives. 

Mâle  et  femelle  en  hiver  :  dessus  de  la  tête  cendré  pâle; 
occiput  et  nuque  cendré  noir  ;  manteau  cendré  bleu,  sans 
taches  ;  front,  raie  sourcilière,  cou  et  toutes  les  parties 
inférieures  blanc  pur,  marqué  de  cendré  aux  côtés  de  la 
poitrine,  avec  une  teinte  rousse  formant  collier  au  milieu 
du  cou  ;  le  reste  comme  en  été. 

Jeunes  en  premier  plumage  :  toutes  les  parties  supé¬ 
rieures  cendré  noir,  sans  tache  à  la  nuque,  varié  de  roux 
très  pâle  au  bord  des  plumes,  à  la  tête  et  au  manteau  ;  le 
reste  comme  chez  les  adultes  en  hiver. 

Cette  espèce  habite  encore  l’Islande  et  les  régions  du 
cercle  arctique  des  deux  continents.  Elle  est,  en  automne, 
de  passage  accidentel  dans  notre  département. 

Un  de  ces  oiseaux  qui  fait  partie  de  notre  collection,  a  été 
abattu  en  pleine  Seine,  à  Port-Jérôme,  par  M.  Bellejambe, 
un  de  nos  chasseurs  les  plus  intelligents  et  les  plus  dé¬ 
voués. 

Le  Platyrhynque  a  les  mœurs  et  les  habitudes  du  précé¬ 
dent,  dont  il  se  distingue  â  sa  taille  plus  forte,  à  la  nuance 
rousse  des  parties  inférieures,  et  surtout  à  son  bec  aplati 
et  dilaté  à  la  pointe,  d’où  son  nom  Platyrhynchus,  Pla¬ 
tyrhynque,  de  large,  plat,  et  de  bec,  déno¬ 

mination  figurative  que  nous  avons  préférée  aux  mots  Fuli- 
carius  et  Lobatus,  qui  n’expriment  aucune  particularité  et 
n’indiquent  que  des  rapports  de  similitude  avec  les 
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Foulques,  Fulicay  dans  la  membrane  festonnée  des  pieds, 
Moç,  lobe,  attributs  déjà  énoncés  par  le  mot  Phalaropus, 
pouvant  servir  de  caractère  au  genre,  mais  ne  donnant 
rien  pour  une  distinction  spécifique. 

Les  Phalaropes  terminent  pour  nous  l’ordre  des  Vermi- 
vores.  Leurs  mœurs  aquatiques,  leurs  pieds  semi-palmés, 
leur  plumage  dense,  lustré  et  garni  d’un  duvet  touffu,  ca¬ 
ractères  qui  les  ont  fait  classer  quelquefois  parmi  les  Pal¬ 
mipèdes,  nous  paraissent  achever  de  fondre  la  transition, 
si  bien  graduée  par  les  Râles,  les  Poules  d’Eau  et  les 
Foulques,  et  nous  amener  naturellement  aux  espèces  émi¬ 
nemment  aquatiques,  aux  nageurs  par  excellence,  qui  nous 
restent  à  décrire. 


Fin  du  cinquième  Ordre. 


IVOTE 


SUR  LE 

BUSA.RD  SAINT-MARTIN 

Par  M.  BARBIER-MONTAULT. 


Séance  du  2  Septembre  1869. 

On  considère  généralement  cet  oiseau  comme  étant  de 
passage;  moi-même  autrefois  j’ai  partagé  cette  opinion, 
mais  une  étude  plus  approfondie  de  ses  mœurs  m’a  dé¬ 
montré  mon  erreur.  J’ai  la  certitude  aujourd’hui  que  le 
Saint-Martin  est  sédentaire.  Depuis  que  je  l’observe  avec 
attention  je  le  vois  toute  l’année.  Il  est  très  répandu,  mais 
nulle  part  abondant.  Au  milieu  de  la  grande  étendue  de 
bois  qui  m’entoure,  je  n’en  ai  jamais  vu  qu’un  couple , 
tandis  que  le  Montagu,  avec  lequel  on  le  confond,  y  est 
très  commun.  Ce  qui  ajoute  encore  à  la' confusion,  c’est 
qu’il  niche  dans  les  mêmes  lieux  que  le  Montagu  ;  en  voyant 
alors  les  deux  espèces  réunies,  il  vous  sera  impossible  de 
distinguer  l’une  de  l’autre ,  tant  la  ressemblance  est 
parfaite. 

Cependant  les  mœurs  des  deux  espèces  sont  différentes. 
Le  Montagu  est  de  passage  ;  on  ne  le  voit  jamais  en  hiver, 
tandis  que  le  Saint-Martin  est  sédentaire  ;  ce  dernier  niche 
de  très  bonne  heure  avant  l’arrivée  du  Montagu  ;  ses  œufs 
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sont  le  plus  souvent  tachetés,  ceux  du  Montagu  constamment 
blancs. 

Voici  dix  années  de  suite  que  je  ravis  au  Saint-Martin 
ses  œufs,  peu  soucieux  de  voir  se  propager  cette  espèce 
très  destructice  ;  je  me  garde  du  reste  de  le  tuer  afin 
d’étudier  ses  mœurs ,  malgré  le  gibier  et  les  faisans  qu’il 
me  ravit. 

Tous  les  ans  il  niche  dans  le  même  endroit,  vaste  lande 
parsemée  çà  et  là  de  quelques  pieds  de  chênes  rabougris^ 
sur  lesquels  il  se  met  en  observation.  Nous  sommes  de' 
vieille  connaissance  et  dans  les  premiers  jours  d’avril,  alors 
qu’il  a  établi  son  nid ,  du  plus  loin  qu’il  m’aperçoit  il  vient 
à  ma  rencontre ,  en  faisant  entendre  un  léger  piaffement, 
cri  de  méfiance  et  de  crainte ,  se  doutant  que  je  vais  encore 
lui  jouer  un  mauvais  tour  ;  après  avoir  tournoyé  au-dessus 
de  ma  tête,  il  vole  vers  son  nid  et  par  là  il  me  l’indique; 
plus  j’en  approche,  plus  ses  cris  redoublent  ;  si  je  lui  ravis 
ce  nid,  objet  de  tout  son  amour,  sa  colère  est  extrême; 
il  le  défend  avec  courage ,  se  précipitant  sur  le  ravisseur  les 
pieds  pendants  les  serres  ouvertes.  Bien  des  fois  il  m’a 
fallu  porter  mon  bras  devant  mes  yeux  afin  d’éviter  ses 
atteintes ,  et  toujours  ses  longues  ailes  effleuraient  mon 
chapeau;  j’aurais  pu  facilement  l’abattre  d’un  coup  de  bâton. 

Sa  douleur  sera  de  longue  durée  :  si,  revenant  quelques 
jours  après  au  même  endroit,  je  trouve  encore  le  pauvre 
oiseau  en  observation  sur  son  arbre,  comme  au  premier 
jour,  il  viendra  voltiger  au-dessus  de  ma  tête  en  faisant 
entendre  ses  cris  plaintifs. 

Le  mâle  est  bien  plus  courageux  que  la  femelle ,  ce  qui 
est  le  contraire  chez  les  oiseaux  de  proie.  Quelquefois  il 
fait  une  seconde  couvée  et  lorsqu’il  y  a  deux  œufs  de 
pondus,  si  j’en  enlève  un,  la  pauvre  mère  continuera  à 
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pondre  jusqu’à  ce  qu’épuisée  elle  abandonne  le  nid  pour 
n’y  plus  revenir. 

La  première  fois  que  j’ai  pris  le  nid ,  les  œufs  au  nombre 

de  cinq  étaient  parsemés  de  grandes  taches  de  rouille.  La 

seconde  année  les  taches  étaient  moins  prononcées;  la 

troisième  plus  de  taches ,  mais  une  couleur  bleuâtre 

* 

ondulée  du  plus  bel  effet.  Les  années  suivantes  blanc  pur^ 
à  la  sixième  année  les  taches  reviennent  mais  très  pâles.' 


Maris,  23  juillet  1869. 


LISTE 


DES 

INSECTES  COLÉOPTÈRES 

RÉCOLTÉS  AU  MARAIS  A^eRNIER  , 

Le  50  Mai  1860, 

Par  MM.  MOCQUERYS  et  LEVOITURIER. 


Séance  du 

Dromius  Unipunctatus. 
Chlænius  Nigricornis. 
Patrobus  Chalceus. 
Anchonienus  Marginatus. 

—  Mœstus. 
Amaseus  Gracilis. 

Amara  Tricuspidata. 

—  Communis. 

—  Varicolor. 

—  Trivialis. 

Ilarpalus  Serripes. 
Bembidium  Varia m, 

—  Biguttatum. 

—  Guttula. 

—  Pusillum. 

—  Tenellum. 


3  Juin  1869. 

Hydroporus  Memnonius. 
Helophorus  Granularis. 

—  Griseus. 
Agriotes  Lineatus. 
Adrastus  Pallens. 
Telephorus  Rufus. 

—  Fuscus. 

—  Oralis. 

—  Flavilabrjs. 
—  Var.  B. 
Meligethes  Subœneus. 
Gorlicaria  Transversalis. 
Malachius  Æneus. 

—  Marginellus. 

—  Bipustulatus. 

—  Ruficollis. 
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Malachius  Fasciatus. 
Mecinus  Pyraster. 
Ceutorhynchus  Assimilis. 

—  Troglodytes. 

—  Conlractus. 

—  Melanostictus. 

—  Asperulus. 

Mononychus  Salviœ. 
Hydronomus  Alismatis. 
Miccotrogus  Picirostris. 
Erirhinus  Bimaculatus. 
Rhynocillus  Latirostris. 
Phyllobius  Uniformis. 
Phytonomus  Pollux. 

—  Nigrirostris. 

—  Variabilis. 

—  Meles. 

—  Var.  Pallidus. 

—  Cons  tans. 

Sitones  Crinitus, 

—  Sulcifrons. 

—  Geniculatus. 
Tanymecus  Palliatus. 
Apion  Pomonœ. 

—  Difforme. 

—  Assimile. 

—  Apricans. 

—  Varipes. 

—  Kulicrus. 

—  Flavipes. 

—  Æstivum. 


—  Violaceum. 

Lema  Cyanella. 

Cassida  Equestris. 

—  Rubiginosa. 

Galleruca  Sagittariæ. 
Graptodera  Oleracea. 

Apbtona  Cœrulea. 

—  Hilaris. 

—  Lutescens. 
Crepidodera  Transversa. 
Pbyllotreta  Nemorum. 
Plectroscelis  Dentipes . 
Longitarsus  Tboracicus. 

—  Brunneus. 

—  Atricillus. 

—  Ballotœ. 
Longitarsus  Parvulus. 

—  Abdominalis. 

—  Melanocepbalus. 
Psylliodes  Gbrysocepbala. 
Gbrysomela  Polita. 
Anisosticta  Novemdecimpunctata. 
Rbyzobius  Lilura. 

Coccidula  Rufa. 

Adalia  Undecimnotata. 
Ædemera  Lurida. 

Pœderus  Riparius. 

Acbenium  Depressum.i 
Stenus  Oculatus. 

—  Plantaris. 

Oxytelus  Complanalus. 


POUR  SERVIR 


A  L’HISTOIRE  DU  CORAIL 

Études  sur  sa  matière  colorante, 

Par  J.  CLOÜET, 

Licencié  és-sciences,  Pharmacien  de  !'«  classe,  Membre  de  la 
Société  botanique  de  France. 


Séance  du  1®^  Avril  18G9. 

Au  mois  de  juillet  1866,  j’eus  l’honneur  de  développer 
devant  l’Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  un  travail 
relatif  aux  Zoophytes. 

Préoccupé  surtout  de  l’importance  que  je  devais  accorder 
aux  divers  produits  animaux,  de  cet  embranchement, 
susceptibles  d’être  appliqués  à  l’art  de  guérir,  j’accordai 
donc  une  large  part  à  l’histoire  des  coralliaires  et  des  spon¬ 
giaires,  seuls  produits  de  ce  genre  ou  à  peu  près ,  employés 
encore  aujourd’hui  et  même  d’une  façon  très  restreinte, 
pour  la  préparation  de  quelques  médicaments. 

La  diversité  des  opinions  émises  sur  le  corail  vrai , 
corallümi  rubrum,  Larnk.  (le  seul  genre  des  Coralliaires, 
de  la  tribu  des  Corallinées),  non  pas  à  cause  de  sa  nature 
ou  de  son  organisation  ,  cette  diversité  étant  maintenant  im¬ 
possible  par  suite  des  travaux  si  remarquables  de  M.  Lacase 
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du  Thiers  —  (voir  à  ce  sujet  son  Histoire  naturelle  du 
Corail  y  Paris  1864),  —  mais  bien  à  cause  de  la  coloration, 
m’a  fait  songer  à  rechercher  qu’elle  pouvait  bien  être  la 
nature  de  la  teinte  rouge  que  l’on  retrouve  dans  le  Corail 
ordinaire  ;  mon  travail  étant  resté  la  propriété  de  l’Ecole 
de  pharmacie,  j’ai  pu  en  extraire  ce  qui  a  trait  à  ce  sujet, 
pour  le  communiquer  à  la  société. 

On  sait  qu’il  y  a  dans  le  commerce  cinq  variétés  prin¬ 
cipales  de  Corail  vrai,  dont  la  valeur  est  bien  différente; 
il  y  a  : 

Le  Corail  mort  ou  pourri  (valeur  de  5  à  20  francs  le 
kilo.),  qui  est  mélangé  avec  divers  bryozoaires  et  parfois 
recouvert  de  dépôts  pierreux  ; 

2“  Le  Corail  noir,  variété  détachée  lors  de  la  pêche  et 
ayant  séjourné  plus  ou  moins  longtemps  dans  la  vase,  ce 
qui  lui  a  fait  prendre,  par  le  contact  de  l’acide  sulhydrique 
une  coloration  noire.  Sous  cet  état  on  en  fait  des  bijoux  de 
deuil  (valeur  :  12  à  15  fr.  le  kilo.),  mais  il  faut  bien  se 
garder  de  le  confondre  avec  un  autre  Coralliaire  de  la  tribu 
des  Zoauthaires,  famille  des  Antipathaires ,  portant  aussi 
le  même  nom.  Ce  dernier  est  VAntipathes  glaberrima,  que- 
l’on  a  du  reste  employé  dans  les  anciennes  pharmacopées  ; 

3°  Le  Corail  en  caisse  (valeur  145  à  170  fr.  le  kilo.), 
qui  est  un  mélange  de  fragments  de  diverses  grosseurs,  et 
dans  lesquels  on  n’a  pas  fait  de  choix  après  la  pêche  ; 

4°  Le  Corail  de  choix(valeur  400  à  500  fr.  le  kilo.),  iden¬ 
tique  par  sa  nature  au  précédent,  quand  bien  même  il  y 
aurait  des  variations  de  couleur,  mais  seulement  plus  beau 
que  le  précédent  ; 

5°  Le  Corail  blanc  vrai,  qui  est  très  rare  et  que  les 
pêcheurs  regardent  comme  une  variété  maladive,  d’autant 
plus  que  si  la  base  est  blanche,  les  rameaux  peuvent  bien 
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être  rouges.  Il  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre  avec  VIsis 
Coralloïdes  de  la  tribu  des  Isidinées  que  l’on  nomme 
quelquefois  aussi  Corail  blanc. 

En  observant  le  plus  minutieusement  possible,  toutes 
ces  variétés,  sous  le  rapport  de  la  structure  intime,  on  voit 
qu’il  n’y  a  aucune  différence  entre  elles ,  l’intérêt  réside 
donc  dans  la  nature  du  principe  colorant. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  l’analyse  qui  a  été  donnée  par 
Vogel,du  Corail  rouge  {Annales  de  Chimie,  t.  lxxxix  , 
p.  H 3),  et  que  l’on  trouve  recopiée  partout,  c’est  à  de 
l’oxyde  rouge  de  fer,  qu’il  faut  attribuer  cette  coloration  ; 
—  il  y  en  a  1  0/0  exactement  —  alors,  une  variété  aujour¬ 
d’hui  très  à  la  mode  et  dite  Corail  rose,  serait  une  variété 
atteinte  d’une  véritable  chlorose ,  et  le  Corail  blanc  vrai 
serait  tout  à  fait  malade. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  pas  d’analyse  chimique  publiée, 
sur  la  dernière  espèce  ,  les  résultats  que  l’analyse  du  Corail 
rouge  nous  a  donnés,  ne  nous  paraissant  pas  nécessiter 
la  première,  nous  n’avons  pas  étudié  le  Corail  blanc. 

M.  Guibourt  (Histoire  naturelle  des  Drogues  simples , 
l.  IV,  p.  313),  tout  en  disant  que  Vogel  a  démontré  la  pré¬ 
sence  du  fer  et  rectifié  les  erreurs  énoncées  sur  le  Corail, 
semble  cependant  conserver  des  doutes  au^  sujet  de  cette 
coloration. 

Nous  avons  constaté  que  si  le  Corail  n’est  pas  décoloré 
par  le  chlore  et  s’il  noircit  par  l’acide  sulfhydrique,  on  ne 
peut  avec  ces  résultats  ,  rien  affirmer  de  sa  nature  ferru¬ 
gineuse,  pas  plus  que  de  sa  décoloration  par  la  chaleur; 
car,  si  ces  caractères  concordent  avec  la  présence  de  Poxyde 
de  fer  ,  on  ne  peut  pas  par  eux,  expliquer  le  fait  bien  connu 
de  l’affaiblissement  de  la  teinte  rouge,  par  suite  du  contact 
prolongé  de  la  peau  en  sueur  (Journal  de  Pharmacie, 
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t.  VII,  p.  193),  de  l’application  des  cataplasmes  de  farine  de 
lin  ,  des  corps  gras,  d’essences,  etc.,  la  couleur  primitive 
reparaissant  après  quelques  jours  de  contact  et  d’exposition 
a  1  air. 

Pour  essayer  au  contraire  de  démontrer  que  le  Corail 
rouge  ne  contient  pour  ainsi  dire  pas  de  fer ,  et  que  par 
conséquent  il  n’en  peut  renfermer  la  quantité  très  impor¬ 
tante  de  1  0/0,  comme  le  dit  Yogel;  — les  réactions  si 
tranchées  des  sels  de  fer,  le  feraient  très  bien  reconnaître, 
alors  nous  avons  réduit  en  poudre  une  certaine  quantité  de 
Corail  choisi ,  aussi  coloré  que  possible.  Celte  poudre 
était  de  nuance  rose  très  prononcée  ;  mise  en  présence  d’a¬ 
cides  très  étendus,  tels  que  les  acides  chlorhydrique,  azotique 
ou  acétique,  elle  s’est  dissoute  complètement  en  se  déco¬ 
lorant  d’une  façon  totale,  sans  teinte  par  transparence 
même  devant  un  papier  blanc,  ce  qui  exclut  déjà  la  possi¬ 
bilité  de  la  présence  de  quantités  notables  de  fer.  ,La 
liqueur  étendue ,  traitée  par  les  réactifs  du  fer,  n’a  donné 
aucune  coloration  par  le  sulfhydrate  d’ammoniaque;  le 
cyanoferrure  de  potassium  n’a  produit  qu’à  la  longue  une 
légère  teinte  bleuâtre,  tellement  faible,  que  le  produit  ne 
s’est  pas  déposé  ;  or,  s’il  y  avait  eu  dans  les  échantillons 
divers  soumis  par  nous  à  l’expérience  et  d’un  rouge  vif, 
1  0/0  d’oxide  de  fer,  ces  différents  traitements  auraient 
donné  une  coloration  bleue  très  intense. 

Maintenant  la  dissolution  de  Corail  dans  l’acide  acé¬ 
tique  très  faible ,  évaporée  à  siccité,  nous  a  laissé  une 
certaine  quantité  de  matière  amorphe  sans  coloration  bien 
sensible  ;  en  sorte  que  nous  avons  été  forcément  conduit  à 
supposer  que  la  coloration  rouge  était  due  à  une  matière 
organique.  Parlant  de  là,  nous  avons  tâché  de  l’isoler  en 
essayant  de  la  dissoudre  soit  par  l’eau ,  l’alcool  absolu , 
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l’ether,  le  sulfure  de  carbone,  etc;  mais  son  insolubilité 
complète  dans  ces  divers  véhicules,  ne  nous  a  pas  permis' 
de  Tobtenir.  Malgré  ces  résultats  incomplets,  nous  avons’ 
constaté,  d’après  nous  du  moins,  que  la  matière  colorante 
est  bien  de  nature  organique,  comme  MM.  Pelouze  et 
Frémy  l’avaient  supposé  des  premiers,  et  non  de  l’oxyde  de 
de  fer.  Des  travaux  postérieurs  permettront  probablement 
de  l’isoler. 


Paris,  le  18  Mars  1869. 


ÉCOLE  DE  BOTANIQUE 


DE  ROUEN 


Par  M.  le  Dr  Emm.  BLANCHE,  Directeur. 


Séance  du  9  Octobre  1869. 


L’Ecole  de  Botanique  de  Rouen  est  aujourd’hui  classée 
d’après  la  méthode  de  M.  Ad.  Brongniart.  Je  crois  qu’il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  et  sans  utilité  d’exposer  les  principes 
de  cette  méthode  essentiellement  française,  qui  m’a  paru 
devoir  être  préférée  à  toutes  celles  que  nous  connaissons 
actuellement. 

Ce  n’est  pas  le  lieu  d’établir  un  parallèle  comparatif  entre 
les  systèmes  ou  classifications  artificielles,  qui  n’offrent 
guère  que  l’avantage  de  faire  aisément  trouver  le  nom  des 
végétaux,  et  les  classifications  naturelles  qui,  comme  l’a  si 
bien  dit  J.  Lindley,  fournissent  le  moyen  de  disposer  les 
plantes  dans  un  ordre  tel  que  «  leurs  noms  puissent  être  re¬ 
connus,  leurs  affinités  déterminées,  leur  véritable  place 
dans  la  méthode  naturelle  fixée,  leurs  propriétés  préjugées, 
enfin,  leur  histoire  entière  éclairée  avec  promptitude  et 
d’une  manière  certaine.  »  Signaler  ces  immenses  avantages, 
c’est  proclamer  la  prééminence  des  classifications  natu¬ 
relles  et  justifier  l’abandon  que  les  botanistes  modernes 
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ont  fait  des  classifications  artificielles  ;  c’est  ainsi  qu’ils  ont 
délaissé  le  système  sexuel  de  Linné  lui-même,  malgré  son 
immense  supériorité  sur  tous  les  systèmes  et  sur  certaines 
méthodes  proposés  en  Botanique.  Or,  pour  être  autorisé  à 
renoncer  à  cet  admirable  système,  dont  les  groupes  fonda¬ 
mentaux  se  prêtent  si  clairement  au  classement  des  es¬ 
pèces,  il  faut  avoir  à  lui  opposer  une  méthode  qui  réunisse, 
sinon  tous  les  mérites  énumérés  dans  la  définition  de 
J.  Bindley, — celle-là  serait  une  méthode  sans  imperfec¬ 
tions,  —  tout  au  moins  réalise  les  principales  conditions 
signalées  par  ce  botaniste  éminent.  J’ai  la  profonde  convic¬ 
tion  que  la  méthode  de  M.  Ad.  Brongniart  répond  aux  légi¬ 
times  exigences  des  botanistes  modernes. 

Je  ne  vous  présenterai  pas  un  historique,  même  succinct, 
de  la  méthode  naturelle  appliquée  à  l’étude  de  la  Bota¬ 
nique;  des  hommes,  haut  placés  par  le  savoir,  ont  entrepris 
ce  travail,  et  ont  retracé  les  perfectionnements  succes¬ 
sifs  accomplis  par  les  botanistes  qui  s’appelaient  Bernard 
de  Jussieu,  Adanson,  Antoine-Laurent  de  Jussieu,  R.  Brown, 
de  Candolle,  etc.  Il  y  aurait  témérité  à  reprendre  la  tâehe 
qu’ils  ont  exécutée  avec  tant  de  supériorité.  Mais,  pour 
faire  bien  saisir  en  quoi  la  méthode  de  M.  Ad.  Brongniart 
se  rapproche  de  celle  de  A.-L.  de  Jussieu,  de  la  méthode 
française ,  en  quoi  elle  en  diffère,  il  est  indispensable  de 
rappeler  que  la  méthode  naturelle,  telle  qu’elle  est  exposée 
dans  le  Généra  plantarum^  se  compose  de  trois  groupes 
primaires  ou  embranchements,  basés  sur  l’absence,  l’unité 
ou  la  pluralité  des  Cotylédons,  d’où  les  trois  embranche¬ 
ments  des  Acotylédons,  des  Monocotylédons  et  des  Dicoty- 
lédons.  Ces  trois  embranchements  comprennent  quinze 
classes,  dont  une  contient  les  Acotylédons,  trois  renferment 
les  Monocotylédons,  et  sont  basées  sur  le  mode  d’insertion 
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des  étamines,  hypogynes,  pcrigynes  ou  épigynes  ;  les  onze 
autres  sont  affectées  aux  Dicotylédons.  Ce  dernier  groupe, 
à  cause  de  son  immense  étendue,  est  partagé  en  trois  sec¬ 
tions  caractérisées  par  l’absence  de  la  corolle,  la  soudure  de 
ses  pétales  ou  l’indépendance  de  ses  pétales.  Les  classes 
sont  toutes  établies  d’après  l’insertion  des  étamines,  comme 
pour  les  Monocotylédons.  Les  Dicotylédons  apétales  four¬ 
nissent  trois  classes,  les  Dicotylédons  monopétales  en  four¬ 
nissent  quatre,  parle  dédoublement  des  monopétales  à  co¬ 
rolle  épigyne  qui,  tantôt  ont  les  anthères  soudées,  tantôt 
ont  les  anthères  distinctes  Enfin,  les  Dicotylédons  polypé- 
tales  ont  tantôt  des  fleurs  hermaphrodites,  celles-ci,  d’après 
l’insertion  des  étamines  ,  forment  trois  classes;  tantôt  ont 
les  fleurs  unisexuées,  et  forment  la  quinzième  classe  ou  Di- 
clinie.  Cent  familles  ou  ordres  naturels,  comprenant  e  ,754 
genres,  étaient  répartis  dans  ces  quinze  classes  et  renfer¬ 
maient  toutes  les  plantes  connues,  sauf  celles  que  de  Jus^ 
sieu  avait  incomplètement  étudiées  et  dont  il  n’avait  pu 
déterminer  la  place  ;  il  les  réservait  sous  cette  mention  : 
plantae  incertae  sedis.  A.-L.  de  Jussieu  plaçait  en  tête  de 
sa  méthode  les  Acotylédons,  puis  les  Monocotylédons,  et 
enfin  les  Dicotylédons  ;  il  adoptait  la  série  ascendante,  par¬ 
tant  des  végétaux  les  plus  simples  pour  terminer  par  les 
plus  parfaits. 

Yoilà,  Messieurs,  ce  qu’est  la  méthode  naturelle 
d’A.-L.  de  Jussieu,  la  première  méthode  naturelle  qui  ait 
été  donnée  aux  botanistes,  la  méthode  française,  enfin, 
nous  pouvons  le  proclamer  avec  un  juste  orgueil.  Est-ce  à 
dire  que  la  méthode  d’A.-L.  de  Jussieu  soit  parfaite?  Loin 
de  moi  cette  pensée  ;  elle  représente  le  premier  essai  véri¬ 
tablement  heureux  tenté  dans  une  direction  nouvelle  ;  elle 
ouvrait  la  voie  aux  investigations,  elle  devait  les  guider  ; 
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mais,  assurément,  elle  ne  remplissait  pas  encore  toutes  les 
conditions  signalées  depuis  par  J.  Lindley.  Comme  toute 
œuvre  humaine,  elle  était  perfectible  ;  et  si  beaucoup  des 
imperfections  qu’elle  présentait  à  l’origine  ont  été  recti¬ 
fiées,  si  des  lacunes  ont  été  comblées,  d’heureuses  amé¬ 
liorations  introduites,  c’est  grâce  aux  efforts  des  botanistes 
éminents  qui,  comme  R.  Brown,  de  Candolle,  Aug.  Saint- 
Hilaire,  Kunth,  Lindley,  Endlicher,  M.  Ad.  Brongniart  ont 
appliqué  leur  haute  intelligence  à  l’étude  de  la  classifica¬ 
tion.  Ce  serait  une  étude  bien  intéressante  que  celle  qui 
montrerait  les  perfectionnements  successifs  qui,  depuis 
A.-L.  de  Jussieu  jusqu’à  nos  jours,  ont  été  réalisés  par  ces 
illustres  savants.  Mon  but  est  moins  élevé,  et  je  m’en  ap¬ 
plaudis,  car  je  ne  saurais  y  viser  sans  être  trahi  par  mes 
forces. 

A.-L.  de  Jussieu  avait  pu  renfermer  dans  cent  familles 
tous  les  genres  caractérisés  dans  le  Généra  plantarum  ; 
mais,  depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  fondamental,  le 
nombre  des  genres  s’est  considérablement  accru,  et  les 
familles  d’A.-L.  de  Jussieu  n’ont  plus  été  capables  de  les 
contenir.  Il  a  donc  fallu  en  créer  de  nouvelles  ;  c’est  ce  que 
les  botanistes  ont  fait,  d’abord  en  instituant  de  nouvelles 
familles  pour  les  genres  que  leurs  caractères  éloignaient 
des  familles  déjà  constituées,  puis,  pour  les  genres  que 
leurs  caractères  faisaient  rentrer  dans  les  familles  consti¬ 
tuées  par  de  Jussieu,  en  élevant  au  rang  de  familles  cer¬ 
taines  divisions  ou  tribus  de  familles  établies  par  de  Jus¬ 
sieu.  C’est  ainsi  que  le  nombre  des  familles  admises  par  de 
Jussieu  est  aujourd’hui  triplé,  et  que  l’on  connaît  environ 
trois  cents  familles  naturelles. 

La  méthode  d’A.-L.  de  Jussieu  présentait  une  lacune, 
dont  les  inconvénients  avaient  déjà  frappé  les  botanistes  du 
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commencement  de  ce  siècle  rentre  les  quinze  classes  et  les 
cent  familles,  il  n’y  avait  pas  de  groupes  intermédiaires. 
Or,  ce  qui  dans  le  principe  pouvait  n’être  qu’un  inconvé¬ 
nient,  est  devenu  une  sérieuse  difficulté,  se  prononçant  de 
plus  en  plus  au  fur  et  à  mesure  que  le  nombre  des  familles 
augmentait;  et  la  nécessité  se  faisait  sentir  davantage  d’o¬ 
pérer  le  rapprochement  et  le  groupement  des  familles  sui¬ 
vant  les  affinités  naturelles.  C’est  pour  répondre  à  ce  besoin 
que  les  botanistes  les  plus  éminents  des  temps  modernes, 
tels  que  R.  Brown,  Bindley,  Endlicher,  M.  Ad.  Brongniart, 
ont  institué  des  groupes  intermédiaires  aux  grandes  divi¬ 
sions  et  aux  familles,  groupes  qui  ont  reçu  diverses  déno¬ 
minations  et  que  nous  nommerons  Classes  avec  M.  Ad.  • 
Brongniart. 

La  classification  proposée  par  ce  savant  naturaliste  a  été 
appliquée  à  l’Ecole  de  Botanique  du  Jardin-des-Plantes  de 
Paris  ;  nous  allons  en  suivre  les  développements. 

M.  Ad.  Brongniart  adopte  la  série  ascendante;  il  com¬ 
mence  par  les  végétaux  acotylédons,  qu’il  nomme  Crypto¬ 
games  (1);  les  Cryptogames  forment  la  première  division. 
Cette  première  division  est  elle-même  partagée  en  deux 
embranchements  :  le  premier  embranchement  comprend 
les  Cryptogames  amphigènes ,  le  second  embranchement 
comprend  les  Cryptogames  acrogènes  j  ces  deux  embran¬ 
chements  répondent  aux  Acotylédons  d’A.-L.  de  Jussieu. 

La  deuxième  division  renferme  les  Phanérogames ,  qui 
sont  partagées  en  deux  embranchements,  l’embranchement 
des  Monocotylédones  et  l’embranchement  des  Dicotylédones, 
constitués  tous  deux  comme  les  Monocotylédons  et  les  Dico- 
tylédons  de  Jussieu. 


(1)  Voir  le  tableau. 
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Le  troisième  embranchement,,  celui  des  Monocotylé- 
doncs,  est  divisé  en  deux  séries  ;  la  première  série  com¬ 
prend  \es  Monocotylédones  périspermées ,  partagées  en  trois 
groupes  secondaires,  d’après  les  caractères  fournis  par  le 
périanthe  et  le  périsperme,  et  les  Monocotylédones  apéri- 
spermées. 

Les  Dicotylédones  forment  le  quatrième  embranchement; 
il  est  divisé  en  deux  sous-embranchements  :  le  premier 
sous-embranchement  comprend  les  Dicotylédones  gymno¬ 
spermes,  c’est-à-dire  les  Dicotylédones  dont  les  graines 
sont  nues  ;  le  deuxième  sous-embranchement  comprend 
les  Dicotylédones  angiospermes,  c’est-à-dire  les  Dicotylé¬ 
dones  dont  la  graine  est  protégée  par  un  péricarpe.  Le  sous- 
embranchement  des  Dicotylédones  angiospermes,  qui  ren¬ 
ferme  presque  tous  les  végétaux  dicotylédonés,  est  partagé 
en  deux  séries  basées  sur  des  caractères  fournis  par  la  co¬ 
rolle  :  la  première  série  est  celle  des  Angiospermes  dialy- 
pélales ,  la  deuxième  série  est  celle  des  Angiospermes  gamo¬ 
pétales.  Ici  M.  Brongniart  s’écarte  des-principes  qui  ont  guidé 
de  Jussieu  dans  l'établissement  et  la  disposition  de  ses 
groupes.  Et  d’abord,  le  groupe  des  Dicotylédons  apétales 
est  supprimé  :  M.  Brongniart,  pour  les  motifs  appréciés  par 
presque  tous  les  botanistes  modernes ,  répartit  les  Dicoty¬ 
lédons  apétales  parmi  les  Dicotylédones  dialypétales  ,  dont 
ils  se  rapprochent  à  tant  d’autres  titres.  En  outre,  il  place 
les  Dialypétales  avant  les  Gamopétales,  interversion  justifiée 
par  l’opinion  que  développa  Adrien  de  Jussieu,  à  savoir 
que  la  soudure  des  pièces  des  enveloppes  florales  entre 
elles  et  meme  la  soudure  des  étamines  avec  la  corolle, 
éloigne  le  plus  possible  la  fleur  de  son  état  primitif  de 
bourgeon  et  caractérise  par  conséquent  le  type  le  plus  élevé. 

La  première  série,  celle  des  Dialypétales,  est  partagée 
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en  deux  sections  basées  sur  l’insertion  des  étamines;  dans 
la  première  section  se  trouvent  les  plantes  à  étamines 
périgynes,  dans  la  deuxième  section  sont  les  plantes  à 
étamines  hypogynes.  Ici  encore  M.  Ad.  Brongniart  modifie 
et  rectifie  la  méthode  de  A.-L.  de  Jussieu,  où  l’insertion 
des  étamines  servait  à  établir  trois  groupes  dont  les  carac¬ 
tères  étaient  souvent  malaisés  et  parfois  impossibles  à 
vérifier,  les  insertions  épigyne,  périgyne  et  hypogyne 
n’étant  pas  toujours  nettement  tranchées.  Quel  Botaniste, 
en  effet,  n’a  pas  été  arrêté  par  la  difficulté,  je  dirai 
même  l’impossibilité,  de  distinguer  parfois  l’insertion 
épigyne  de  l’insertion  périgyne!  Frappé  de  cet  incon¬ 
vénient,  M.  Ad.  Brongniart  a  réuni  sous  un  même  nom, 
celui  d’insertion  périgyne,  les  insertions  épigyne  et  péri¬ 
gyne  d’A.-L.  de  Jussieu.  Il  n’admet  donc  que  l’insertion 
périgyne  et  l’insertion  hypogyne  et  il  place  dans  sa  pre¬ 
mière  section  les  Dialypétales  périgynes  et  dans  la  deuxième 
section  les  Dialypétales  hypogynes. 

Les  Dialypétales  périgynes  sont  elles-mêmes  divisées  en 
trois  groupes,  dont  les  noms  indiquent  le  caractère  dis¬ 
tinctif  :  ce  sont  les  Dialypétales  périgynes  apérispermées, 
périspermées  et  cyclospermées. 

Les  Dialypétales  hypogynes  sont  divisées  en  deux  groupes 
basés  sur  la  constitution  de  la  fleur  ;  le  premier  renferme 
les  plantes  à  fleurs  incomplètes ,  la  corolle  manquant 
constamment;  le  deuxième  renferme  les  plantes  À 
complètes,  offrant  des  pétales  au  moins  dans  une  partie  des 
genres  de  chaque  classe.  Dans  la  division  de  ce  deuxième 
groupe,  intervient  un  nouveau  caractère  dont  M.  Ad.  Bron¬ 
gniart  a  révélé  l’importance  et  dont  l’appréciation  est  extrê¬ 
mement  facile  :  il  est  fourni  par  le  calice  qui,  tantôt  se  dé¬ 
tache  pendant  ou  après  la  floraison,  tantôt  persiste,  en 
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0nérali  après  la  floraison.  Les  plantes  à  calice  se  déta¬ 
chant  pendant  ou  après  la  floraison  sont  partagées  en  trois 
sous-groupes  caractérisés  par  leur  périsperme;  dans  le 
^premier,  le  périsperme  est rfowMe,  l* externe  amylacé  ;  dans 
|e  deuxième,  le  périsperme  est  épais,  charnu  ou  corné; 
dans  le  troisième,  le  périsperme  est  nul  ou  très  mince. 

Les  plantes  à  calice  persistant,  en  général,  après  la  flo¬ 
raison,  sont  ^partagées  en  deux  sous-groupes,  suivant  le 
nombre  des  étamines  ;  dans  le  premier,  les  étamines  sont 
généralement  en  nombre  défini,  d’où  la  qualification  d’o^^- 
gostémonées;  dans  le  second,  les  étamines  sont  générale¬ 
ment  en  nombre  indéfini,  d’où  la  qualification  de  polysté- 
monées. 

•La  deuxième  série  comprend  les  Dicotylédones  angio¬ 
spermes  gamopétales.  Comme  dans  la  première  série,  deux 
sections  sont  établies  d’après  l’insertion  des  étamines,  qui 
peut  être  hypogyne  ou  périgyne. 

Dans  la  première  section,  comprenant  les  Gamopétales 
hypogynes,  deux  groupes  sont  établis  sur  la  considération 
des  carpelles  envisagés  quant  à  leur  nombre,  comparati¬ 
vement  avec  le  nombre  des  sépales  ;  tantôt,  dans  les  Iso- 
gynes,  le  pistil  est  composé  d’un  nombre  de  carpelles  égal 
à  celui  des  sépales  ;  tantôt,  dans  les  Anisogynes ,  le  pistil 
est  composé  d’un  nombre  de  carpelles  moindre  que  celui 
des  sépales,  ce  pistil  étant  ordinairement  bi-carpellé.  Ce 
groupe  des  Anisogynes  est  lui-même  partagé  en  deux  sous- 
groupes  basés  sur  le  nombre  des  étamines  :  le  premier 
sous-groupe  renferme  les  plantes  à  étamines  en  partie  avor¬ 
tées,  au  nombre  de  quatre  didynamesou  de  deux  :  M.  Bron- 
gniart  les  nomme  Anisostémonées ;  l’autre  groupe  contient 
les  Isostémonées  y  ayant  des  étamines  en  nombre  égal  aux 
divisions  de  la  corolle. 
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Enfin,  la  deuxième  série  des  Dicotylédones  gamopétales 
renferme  les  Périgynes. 

Telles  sont  les  grandes  coupes  de  la  méthode  de 
M.  Ad.  Brongniart;  elles  reposent  sur  des  considérations  di¬ 
verses  tirées  des  organes  de  la  reproduction,  souvent  tout- 
à-fait  nouvelles  et  généralement  d’une  appréciation  facile  ; 
leur  nombre  et  leur  délimitation  permettent  de  trouver 
sûrement  la  place  des  plantes  qu’on  étudie,  que  ces  plantes 
soient  nouvelles  ou  qu’elles  aient  été  déjà  décrites.  Mais  là 
ne  se  bornent  pas  les  titres  de  M.  Ad.  Brongniart  à  la  re¬ 
connaissance  des  botanistes.  A.-L.  de  Jussieu  passait  sans 
transition  des  grandes  divisions  aux  familles  naturelles  ; 
dans  la  méthode  de  M.  Ad.  Brongniart,  au-dessous  de  ces 
groupes,  dont  les  caractères  sont  si  tranchés,  l’illustre  bo¬ 
taniste  a  institué,  sous  le  nom  de  Classes,  des  associations 
de  végétaux,  intermédiaires  aux  grandes  divisions  et  aux 
familles,  qui  régularisent  de  la  façon  la  plus  heureuse 
la  classification  des  plantes.  Les  classes  sont,  à  proprement 
parler,  de  grandes  familles  composées  d’un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  familles  naturelles,  que  leurs  affini¬ 
tés  lui  ont  permis  de  réunir  en  groupes  nettement  cir¬ 
conscrits  et  nettement  caractérisés.  La  recherche  de  ces 

affinités  est  d’une  importance  capitale,  car,  de  l’aveu  de 

$ 

tous  les  botanistes,  depuis  R.  Brown,  là  se  trouve  le  véri¬ 
table  moyen  de  porter  la  méthode  naturelle  à  son  plus  haut 
degré  de  perfection.  J’ajouterai  que  la  création  des  classes 
facilite  singulièrement  les  recherches  ayant  pour  but  la  dé¬ 
termination  des  plantes,  car  les  caractères  des  classes,  plus 
généraux  et  plus  élevés  que  ceux  des  familles,  permettent 
bien  plus  aisément  de  rattacher  une  plante  donnée  à  une 
classe  qu’à  une  famille;  la  classe  une  fois  reconnue,  il  de¬ 
vient  généralement  très  facile  de  distinguer  les  caractères 
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de  la  famille  à  laquelle  elle  appartient,  et  enfin  d’arriver 
au  genre  dont  elle  fait  partie. 

Nous  espérons  avoir  démontré  que  la  méthode  de 
M.  Ad.  Brongniart  tient  un  compte  scrupuleux  des  carac¬ 
tères  que  les  divers  organes  de  la  reproduction  sont  sus¬ 
ceptibles  de  fournir  et  des  rapports  existant  entre  les 

végétaux  ;  qu’elle  les  rapproche  suivant  leurs  affinités  ; 
% 

qu’elle  permet  de  leur  assigner  leur  véritable  place  dans 
la  classification  ;  enfin ,  qu’elle  offre  un  moyen  sûr  et 
généralement  facile  d’arriver  à  leur  détermination.  Or, 
ce  sont  là  les  conditions  imposées  par  J.  Bindley  à  une 
méthode  naturelle  vraiment  digne  de  ce  nom  ;  nous  avons 
la  ferme  conviction  que,  dans  l’état  actuel  de  la  science, 
aucune  méthode  ne  les  réalise  d’une  façon  aussi  heureuse 
et  aussi  complète  que  la  méthode  de  M.  Ad.  Bron¬ 
gniart.  Nous  l’avons  appliquée  à  l’Ecole  de  Botanique  de 
Rouen,  qui  possède  des  représentants  de  ses  soixante- 
huit  classes,  répartis  dans  deux  cent  quarante  et  une  fa¬ 
milles  et  deux  mille  cinq  cents  genres,  comprenant  en¬ 
viron  huit  mille  espèces. 


ECOLE  DE  BOTANIQUE  DE  ROUEN 


(Classiflcation  de  M.  Ad.  BRONGNIART). 


1"  DIVISION.  CRYPTOGAMES. 

I«"  Embranchement.  —  AMPHIGÈNES.  —  Classt'  1  =  Algues.  2  :  Champignons.  3  :  Lichénées. 


Ct.  1.  Fam.  1.  Conrervacces.  2.  Ulvacées.  3.  Hydrodyctions.  4.  Nosto- 
chinées.  5.  Zygnémées.  6  Vaucheriacées.  7.  Fucacées. 
8.  Corallines.  9.  Callithamniées.  10.  Gigartinées.  11. 
Lomentariées. 

Cl.  2.  Fam.  12.  Mucédinées.  13.  Mucorées.  14.  Urédinées.  13.  Lyco- 
perdacées.  16.  Agaricinées.  17.  Pézizées.  18.  Hypoxilées. 
3.  Fam.  19.  Lichens. 


Cl 


2“  Embranchement.  —  ACROGËNES.  —  Classe  4  :  Muscinées.  5  :  Filicinées. 

2'  DIVISION.  PHANÉROGAMES. 

3' Embranchement.  —  MONOCOTYLÉDONES. 

1"  Série.  —  Périspermées. 

§  1.  PÉRIANTHE  nuloti  sépales  glumacés.  Périsperme  amylacé.  Classe  6  :  Glumacées.  7  :  Joncinées.  8  :  Aroïdées. 


Cl.  4.  Fam.  20.  Hépatiques.  21.  Mousses. 

Cl.  6.  Fam.  22.  Fougères.  23.  Marsiléaoées.  24.  Lycopodiacées.  2S. 
Equisétacées.  26.  Characées. 


§  2.  PÉRIANTHE  mil  ou  double,  sépaloïde  ou  pétaloïde.  Périsperme  charnu  ou  corné,  oléo-albumineux,  sans  fécule.  —  Classe 
9  :  Pandanoïdées.  10  :  Phoenicoïdées.  11  :  Lirioïdées. 


Cl.  6.  Fam.  27.  Graminées.  28.  Cypéracées. 
Cl.  7.  Fam.  29-  Joncacées.  30.  C'ommélynécs. 
Cl.  8.  Fam.  31.  Aracées.  32.  Typhacées. 


Cl.  9.  Fam.  33.  Cyclanthées.  34.  Pandanées. 

Cl.  10.  Fam.  35.  Pnvtéléphasiées.  36.  Palmiers. 

Cl.  U.  Fam.  37.  Mélanthacées.  38.  Liliacées.  39.  Amaryllidées.  40.  Hy- 
poxidées.  41.  Taccacées.  42.  Dioscorces.  43.  Iridées. 


§  3.  PÉRIANTHE  double,  l’interne  ou  tousdeua' 
2'  Série.  —  Apérispermées.  —  Classe  14  :  On: 
Embranchement.  —  DICOTYLÉDONES. 

1"  Sous-embranchement.  —  Gymnospermes.  —  ( 


pélalcndes.  Périsperme  amylacé Classe  1 2  :  Bromélioïdées.  1 3  :  Scitaminées . 
thioïdées.  15  :  Fluviales. 


lasse  16  :  Cycadoïdées.  17  :  Conifères. 


2'  Sous-embranchement.  —  Angiospermes. 

1"  Série.  —  Dialypétales. 

§  1.  PÉRIGYNES. 

f  Apérispermées.  —  Classe  18  :  Amentacées.  19  :  Légumineuses.  20  :  Rosinées.  21  :  Myrtoïdées.  22  :  Rham- 

C  aphnoïdées.  25  :  Œnothérinées.  26  :  Cucurbitinées. 


Cl.  12.  Fam.  44.  Haemodoracées.  45.  Broméliacées.  46.  Pontédériacées. 
Cl.  13.  Fam.  47.  Musacées.  48.  Cannées.  49.  Zingibéracées. 

Cl.  14.  Fam  50.  Orchidées. 

Cl.  15.  Fam.  51.  Hydrocharidées.  52.  Butomées.  53.  Alismacées.  54. 

Nayadées.  55.  Lemnacées. 

Cl.  16.  Fam.  56.  Cycadées. 

Cl.  17.  Fam.  57.  Gnétacées.  58.  Taxinées.  59.  Cupressinées.  60.  Abié- 
tinées. 


noidées.  23  :  Protéinées.  24  :  E 


Cl.  18.  Fam. 


Cl.  19. 
Cl.  20. 


Fam, 

Fam. 


Cl.  21.  Fam. 


Cl.  22. 
Cl.  23. 
Cl.  24. 
Cl.  25. 


Fam. 

Fam. 

Fam. 

Fam. 


ff  Périspermées.  —  Classe  27  :  Asar 
rinées.  32  :  Saxifraginées.  33  : 


Cl.  26.  Fam. 


61.  Casuarinées.  62.  Myricées.  63.  Bétulinées.  64.  Quer- 
cinées.  65.  Salicinées.  66.  Juglandées. 

67.  Papillonacées.  68.  Caesalpiniées.  69.  Mimosées. 

70.  Pomacées.  71.  Spiréacées.  72.  Rosacées.  73.  Amyg- 
dalées. 

74.  Myrtacées.  75.  Lécythidées.  76.  Granatées.  77.  Caly- 
canlhées.  i 

78.  Rhamnées. 

79.  Eléagnées.  80.  Protéacées.  i 

81.  Thymélées.  82.  Hernandiacées.  83.  Laurinées. 

84.  Haloragées.  85.  QEnothérées.  86.  Mélastomacées.  87. 
Lythrariées.  88.  Combrétacées.  89.  Nyssacées. 

90.  Bégoniacées.  91.  Cucurbitacées. 


nées.  28  :  Santalinées.  29  :  Umbellinées.  30  :  Hamamélinées.  31  r  Passiflo-  Cl. 
(prassulinées. 


Cl. 


ff  f  Cyclospermées.  —  Classe  34  :  Cac  toïdées.  35  :  Caryophyllinées. 


Cl. 

Cl. 

Cl. 


Cl. 

Cl. 

Cl. 


27.  Fam.  92.  Aristolochiées.  93.  Népenthées. 

28.  Fam.  94.  Santalacées.  95.  Loranthacées.  96.  Chlorantacées. 

97.  Cératophyllées. 

29.  Fam.  98.  Garryacées.  99.  Cornées.  100.  Araliacées.  101.  Ombelli- 

fères. 

30.  Fam.  102.  Ilamamélidées.  103.  Balsamifluées.  104.  Platanées. 

31.  Fam.  105.  PasslOorées.  106.  Turnéracées.  107.  Loasées. 

32.  Fam.  108.  Saxifragés.  109.  Rihésiacées.  HO.  Philadelphiées. 

111.  Francoacées. 

33.  Fam.  112.  Datiscées.  113.  Elatinées.  114.  Crassulacées. 


2.  HYPOGYNES. 

f  Fleurs  incomplètes,  corolle  manquant 


ff  Fleurs  complètes,  offrant  des  pétales, 
A.  Calice  se  détachant  pendant 
•F  Périsperme  double,  l’externe  a: 
•F*!*  Périsperme  épais,  charnu  ou 
43  :  Papavérinées. 


'F'F'F  Périsperme  nul  ou  très  mince. 
B.  Calice  persistant  en  générai 
■F  Oligostémonées.  —  Classe  45 
binthinées.  50  :  Géranioïdi 


34.  Fam.  115.  Cactées.  116.  Mésembryanthémées. 

35.  Fam.  117.  Portulacées.  118.  Paronychiées.  119.  Alsinées.  120.  Si- 

lénées.  121.  Amaranthacees.  122.  Basellées.  123.  Ché- 
nopodées.  124.  Phytolaccées.  125.  Nyctaginées. 


onstamment.  —  Classe  36  :  Polygonoïdées.  37  :  ürticmées.  38  :  Pipennees.  Cl.  36.  Fam.  126.  Polygonees. 

37.  Fam.  127.  Cannabinées.  128.  Celtidées.  129.  Morées.  1,30.  Arto- 
carpées.  131.  Urticées. 

38.  Fam.  132.  Pipéracées.  133.  Saururées. 


Cl. 


Cl. 


m  moins  dans  une  partie  des  genres  de  chaque  classe. 
ou  après  la  floraison. 
i\iylacé.  —  Classe  39  :  Nymphéinées. 

•.orné.  —  Classe  40  :  Renonculinées.  41  :  Magnolinées.  42:  Ber|)érinéesc 


Cl.  39.  Fam.  134.  Nymphéacées. 


-  Classe  44  :  Crucifèrinées. 

après  la  floraison. 

Violinées.  46  :  Célastroïdées.  47  :  Æsculinées.  48  :  Hespéridées.  49  :  Téré- 
es.  51  :  Polygalinées.  52  :  Crotoninées. 


Cl. 

Cl. 

Cl. 

Cl 

Cl. 


40.  Fam.  135.  Renonoulacées.  136.  Dilléniacées.  137.  Sarracéniées. 

41.  Fam.  138.  Magnoliacées.  139.  AnonacéeS,  140.  Myristicées. 

42.  Fam.  141.  Ménispermées.  142.  Berbéridéés. 

43.  Fam.  143.  Papavéracées.  144.  Fumariaoées. 

44.  Fam.  145.  Crucifères.  146.  Capparidées.  147.  Résédacées. 


Cl. 

Cl. 


I; 


Cl. 

Cl. 


Cl, 

Cl. 


•FF*  Polystémonées.  Classe  53  :  Ma  Ivo'fdées.  54  :  Guttifères. 

2*  Série.  —  Gamopétales. 

§  1.  HYPOGYNES. 

f  Isogynes.  Pistil  ordinairement  corn 
56  ;  Ericoïdées.  57  :  Primulinée 


f  f  Anysogynes.  Pistil  composé  d’un  no 
F*  Anisoslémonées.  Etamines  en  po 
ninées.  59  :  Sélaginoïdée  s 


§  2.  PÉRIGYNES.  —  Classe  65  :  Cofféin Y 


En  1868-18Ü9  ,  M.  le  D'  Emm.  Blanche,  directeur  de  l'École  de  Botanii 


Cl. 

Cl. 


Fam.  148.  Frankéniacées.  149.  Droséracées.  150.  Violacées. 
Fam.  151.  Piltosporées.  152.  Staphyléacées.  153.  Célaslrinées. 
154.  Vinifères. 

Fam.  155.  Sapindacées.  156.  Hippocastanées.  157.  Acérinées. 
158.  Malpighiacées. 

Fam.  159.  Ximéniées.  160.  Méliacées.  161.  Cédrélées.  162.  Au- 
rantiacées. 

Fam.  163.  Anacardiacées.  164.  Zanthoxylées.  165.  Simarubées. 

166.  Ochuaoées.  167.  Diosmées.  168.  Rutacées. 

Fam.  169.  Zygophyllées.  170.  O.xalidées.  171.  Linées.  172.  Coria- 
riées.  173.  Limnanthées.  174.  Géraniacées.  175.  Tro- 
paoolées.  176.  Balsaminées. 

Fam.  177.  Polygalées. 

Fam.  178.  Euphorbiacées. 


Cl. 

Cl. 


Fam.  179.  Buttnériacées.  180.  Sterculiacées.  181.  Malvacées. 
182.  Tiliacées. 

Fam.  183.  Ternstroemiacées.  184.  Bixinées.  185.  Cistinées. 
186.  Tamariscinées.  187.  Ilypéricinées.  188.  Clusiacées. 


posé  de  carpelles  en  nombre  égal  à  celui  des  sépales.  Classe  55:  Diospyroïdées. 

s. 


mbre  de  carpelles  moindre  qtte  celui  des  sépales,  ord.  bi-carpellé. 
rtie  avortées,  au  nombre  de  quatre  didynames  ou  de  deux.  —  Classe  58  :  Verbé- 
60  :  Personnées. 


Cl. 

Cl. 

Cl. 


Fam.  189.  Ebénacées.  190.  Oléiiiées.  191.  Ilicinées.  192.  Sapo- 
tées.  193.  Styracées.  194.  Napoléonées. 


Fam.  195.  Brexiacées.  196.  Monotropées.  197.  Pyrolacées 
198.  Ericacées.  199.  Epacridées. 

Fam.  200.  Pluinbaginées.  201.  Théophrastées.  202.  Myrsinées 


203.  Primulacées. 


i 


Cl.  60. 


F*F  Isostémonées.  Etamines  en  nombre  égal  aux  divisions  de  la  corolle.  —  Classe  61  :  Solaninées.  62  :  Aspérifo- 
liées.  63  :  Convolvulinées  i. 


Cl 


.  64  :  Asclépiadinées. 

ées.  66  :  Lonicérinées.  67  :  Asléroïdées  68  :  Campanulinées. 


Cl 


61. 

62. 


Cl. 

Cl. 


Cl 

Cl 

Cl 

Cl 


65. 

66. 

67. 

68. 


Fam.  204.  Plantaginées.  205.  Labiées.  206.  Verbénacées. 

Fam.  207.  Myoporinces.  208.  Sélaginées.  209.  Globulariées. 
210.  .lasminées. 

Fam.  211.  Acanthaoées.  212.  Pédaliuées.  213.  Bignoniacées. 
214.  Cyrtandracées.  215.  Gesncriacées.  216.  Oroban- 
chées.  217.  Utricularinées.  218.  Scrophularinées. 

Fam.  219.  Solanées.  220.  Cestrinoes. 

Fam.  221.  Hydroléaoées.  222.  Hydrophyllces.  223.  Borraginées. 
224.  Cordiacées. 

Fam.  225.  Convolvulacées.  226.  Nolanées.  227.  Polémouiacées. 
Fam.  228.  Geutiauoes.  229.  Asclépiadées.  230.  Apocynées. 
231.  Loganiacées.  232.  Spigeliacées. 

Fam.  233.  Eubiacées. 

Fam.  234.  Caprilbliacées.  235.  Valorianées.  236.  Dipsacéos. 

Fam.  237.  Composées. 

Fam.  238.  Stylidiées.  239.  Goodéniaoees.  240.  Lobéliacées. 
241.  Campanulacées. 


jue ,  a  substitué  cette  classification  à  celle  de  Marquis. 


Bouen.  —  lmp.  Lcroinle  frères.  —  Léon  Dt  shays  el  Comp.  sure,  me  Sainl-Nicolas,  28  et  30. 


EXAMEN  COMPARATIF 


DE  LA  QUATRIÈME  ÉDITION 

de 

LA  FLORE  DE  NORMANDIE’ 

De  M.  de  BRÉBISSON . 

Par  M.  MALBRANGHE. 
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..... 

'  Séance  du  9  Octobre  1869. 

M.  de  Brébisson  vient  de  publier  la  quatrième  édition  de 
sa  Flore;  c’est  un  événement  heureux  que  l’apparition  de 
ce  livre,  dont  la  dernière  édition  éPàit  épuisée  depuis  déjà 
quelque  temps,  tous  les  amis  de  la  botanique  se  féliciteront 
que  les  forces  de  l’auteur,  épuisées  par  une  longue  carrière 
de  travaux  ardus ,  lui  aient  permis  de  mener  à  bien  la  ré- 
vision de  notre  unique  flore  locale.  J’ai  pensé  qu’il  serait 
intéressant  de  vous  présenter  les  points  sur  lesquels  cette 
édition  diifère  de  celle  qui  l’a  précédée.  Outre  des  localités 
nouvelles,  la  Flore  s’est  enrichie  d’un  certain  nombre 
d’espèces.  L’auteur  eût  pu  en  admettre  un  bien  plus  grand 
nombre,  s’il  n’avait  cru  plus  prudent  d’attendre  l’épreuve  de 
l’examen  et  du  temps,  pour  beaucoup  d’espèces  proposées 
dans  ces  dernières  années ,  je  veux  parler  des  genres 
IhsŒy  Menlha,  Hieracium,  RiibuSy  par  exemple,  dont  des 
travaux  assez  récents  ont  considérablement  élargi  les  cadres. 
Cela  dit,  j’entre  de  suite  en  matière. 


Ranunculus  ophioglossifolius  Vill.  nouvelle  espèce 
de  la  Manche.  Ce  département  dont  la  Flore  est  très 
remarquable ,  déjà  bien  exploré  par  MM.  Lebel  et  Le 
Jolis,  a  fourni  de  nouvelles  richesses  grâce  aux  recher¬ 
ches  de  MM.  Besnou,  Bertrand,  Lachênée  et  l’abbé  Ta- 
bard. 

R.  vulgatus  Jord.  vient  s’ajouter  aux  formes  diverses 
du  R.  acris  de  Linné. 

Le  Corydalis  cava  Ehrh.  indiqué  autrefois  aux  environs 
de  Bernay,  n’y  a  jamais  été  retrouvé  et  a  disparu  de  la 
Flore. 

Le  Raphanus  Landra  Mor.  est  devenu  une  variété  du 
maritimus. 

Le  Colza  (Brassica  campestris  D  C.)  est  supprimé 
comme  espèce  et  rentre  dans  les  formes  cultivées  du 
B.  oleracea  L.  Les  B.  napus  et  Rapa  L.  se  rencontrent 
spontanément  dans  les  champs  ;  ils  ont  dû  prendre  rang  spé¬ 
cifique  et  former  avec  le  B.  Cheiranthus  les  quatre  espèces 
conservées  de  l’ancien  genre  linnéen,  réparti  dans  plusieurs 
autres. 

Teesdalia  lepidium  D  C.  espèce  nouvellement  décou¬ 
verte  à  Mortagne  par  le  D"  Lebel. 

Capsella  rubella  Reut.  M.  de  Brébisson  a  jugé  de  n’en 
faire  qu’une  variété  du  Bursapastoris.  Nous,  qui  l’avons 
vu  ici  très  abondante  et  observée  à  différents  âges,  ne 

t 

variant  jamais,  nous  pensons  que  la  légitimité  de  l’espèce 
est  suffisamment  établie  par  son  port  et  la  forme  remar¬ 
quable  de  ses  silicules  (1). 

Les  formes  du  Viola  tricolor  L.  se  sont  augmentées  du 
Viola  Paillouxii  Jord. 

(1)  M.  de  Brébisson  qui  a  vu  notre  plante  depuis  l’impression 
de  sa  tlore  se  range  aujourd’hui  de  notre  avis. 
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Cucubalus  baccifer  L.,  trouvé  sur  plusieurs  points  dans 
rOrne  depuis  dix  ans. 

Le  genre  Lepigonum,  qui  comprenait  un  certain  nombre 
d’espèces  difficiles  à  distinguer,  a  été  remanié  et  réduit  aux 
espèces  segelàle ,  rupestre ,  rubrum,  marinum 'et  me¬ 
dium.  Dans  le  tableau  dichotomique,  medium  et  marinum 
doivent  changer  de  place. 

Les  genres  Rosa,  Rubus  ont  été  conservés  sans  modifi¬ 
cation,  pour  les  raisons  que  j’ai  exposées.  Les  nombreuses 
espèces  introduites  dans  la  science  ont  besoin  d’une  révi¬ 
sion  rigoureuse  et  comparative. 

M.  Etienne  vous  a  présenté  un  Buplevrum  que  M.  Duha¬ 
mel  a  découvert  près  de  Chambois  (Orne),  et  qui  fut  pris 
d’abord  pour  le  B.  ranunculoïdes  L.  Une  étude  plus  ap¬ 
profondie  et  une  culture  comparative  suivie  avec  soin  par 
M.  Duhamel,  firent  bientôt  reconnaître  que  l’on  avait  mis 
la  main  sur  une  nouvelle  espèce,  que  M.  de  Brébisson  a 
dédiée  au  D'^  Perrier  dont  la  science  déplore  la  perte  pré¬ 
maturée,  Le  B.  Perrierii  de  Bréb.  fleurit  trois  mois 
plus  tard  et  donne  des  graines  mieux  développées  que  le 
Ranunculoïdes.  Les  folioles  de  l’involucelle  sont  plus 
courtes  et  plus  tronquées.  Une  autre  espèce  de  Buplevrum 
a  été  trouvée  sur  plusieurs  points  de  la  Normandie  et  aux 
environs  du  Havre  et  de  Dieppe.  En  voici  la  description  : 

B.  affine  Koch.  Tige  dressée,  rameuse  à  la  base,  haute 
de  2  à  4  décimètres  ;  feuilles  étroites,  linéaires,  à  trois 
nervures,  dont  les  deux  latérales  peu  marquées.  Ombel- 
lules  très  petites,  à  rayons  inégaux,  plus  courts  que  les  fo¬ 
lioles  de  l’involucelle.  Fleurs  jaunâtres ,  fruit  lisse. 
Plante  annuelle.  Pelouses  arides  et  landes  sèches. 

Solidago  Cambrica  Huds.  Espèce  trouvée  par  M.  le 
D^  Godey  au  pied  des  falaises  de  Vierville.  Dans  les  Ad^ 
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denda,  nous  voyons  le  Soîid.  glabra  Gr.,  que  M.  le  colo¬ 
nel  Debooz  avait  signalé  comme  naturalisé  à  Saint-Ger- 
inain-les-Essourts. 

Le  genre  a  été  aussi  remanié;  la  distinction  des 

espèces  est  assez  difficile  et  demande  une  sérieuse  atten¬ 
tion.  H  comprend,  dans  la  Flore  nouvelle,  huit  espèces  : 
spathulata  Presl.  (  Jussiœi  C.  et  Germ.) ,  canescens 
Jord.  ,  lutescens  Jord.  (ces  deux  espèces  étaient  com¬ 
prises  dans  le  Germanica  L.);  iodolepis  de  Bréb.,  dont 
l’auteur  a  reconnu  une  belle  variété  (lutescens)  dans  les 
échantillons  de  Sotteville  que  je  lui  ai  soumis  (1)  ;  subspi- 
calaBor.,  arvensis  h. 

Tanaceium  Balsamita  L.  Indiqué  dans  la  Flore  de 
France  sur  les  côtes  de  la  Manche.  Plante  très  aromatique, 
fréquemment  cultivée.  Quelques  personnes  croient  qu’elle 
entre  dans  la  composition  de  la  liqueur  dite  la  Bénédic¬ 
tine. 

M.  de  Brébisson  a  adopté  cette  année  le  Centaiirea 
Jacea  L.  Plusieurs  espèces  sont  très  voisines  et  embarras¬ 
santes  à  limiter.  L’espèce  linnéenne,  qui  en  comprenait 
vraisemblablement  plusieurs,  est  caractérisée  aujourd’hui 

(1)  F.  iodolepis  de  Bréb.  Port  des  deux  précédentes  (canescens 
et  lutescens],  mais  ses  feuilles  sont  plus  lâches,  linguiformes, 
moins  apprimées  sur  la  tige;  ses  anthodes  sont  moins  nombreux , 
chaque  glomérule  n’en  renferme  que  quinze  à  vingt,  très  rare¬ 
ment  vingt-cinq.  Elle  est  surtout  remarquable  par  la  couleur 
purpurine,  plus  ou  moins  violacée  des  écailles  de  ses  involu- 
cres  plongés  dans  xmtomentum  blanchâtre.  Septembre.  Champs 
secs,  près  Falaise. 

La.  couleur  purpurine  dos  écailles  florales  de  la  var.  d  du  Spa- 
Ihulata  est  moins  vive  et  moins  apparente. 

V.  h.  lutescens.  Teinte  générale  de  la  plante  ja\mâtre,  feuilles 
pointues,  très  dilatées  dans  leur  partie  supérieure.  Sotteville, 
près  Rouen. 
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par  les  appendices  des  écailles  de  l’involucre  scarieuses  ar¬ 
rondies,  entières  ou  fimbriées. 

C.  aspera  L.  Plante  des  sables  maritimes  du  Calvados, 
qui  se  distingue  par  les  cinq  épines  à  peu  près  égales  qui 
terminent  les  écailles  de  l’involucre. 

Le  genre  Hieracium  doit-il  être  divisé  davantage  ou  res¬ 
treint  encore  ?  L’auteur  est  de  cet  avis,  puisqu’il  fait  ren¬ 
trer  comme  var.  du  murorum,  son  ancien  H.  sylvaticum 
L.  Ce  genre  appelle  une  révision  pour  classer  les  nom¬ 
breuses  formes  qu’il  présente.  Une  espèce  a  été  ajoutée  : 
H.  pratense  Tausch.  Yoisine  de  Vaiiricula,  elle  en  dif¬ 
fère  par  ses  plus  grandes  proportions ,  ses  fleurs  plus 
nombreuses.  Sa  tige  est  garnie  de  quelques  feuilles, 
oblongues,  lancéolées,  chargées,  sur  les  nervures,  de  longs 
poils  sétacés,  étalés,  également  abondants  sur  la  partie 
inférieure  de  la  tige.  Corymbe  pourvu  de  poils  noirs 
glanduleux.  Pelouses  :  Falaise,  Cherbourg. 

'  Le  Myosotis  strigulosa  Reich.,  est  élevé  au  rang  d’es¬ 
pèce. 

Le  Digitalis  purpnrea  a  une  forme  glabre.  Le  D.  pur- 
purascens  Roth. ,  certainement  une  hybride  des  deux 
autres,  a  été  trouvée  par  M.  Blanche  et  par  moi  sur  plu¬ 
sieurs  points  de  notre  département. 

Stachys  paluslri-sylvatica  Sch.  Par  erreur,  sans  doute, 
l’auteur  ne  fait  pas  figurer  les  localités  de  Bernay  et  de 
Vire  qui  étaient  dans  la  3®  édition. 

Primula  variabilis  Goupil,  est  détruit  et  fondu  en 
deux  formes  (grandiflora  oflîcinalisy  grandiflora  elatior) 
entre  lesquelles  les  botanistes  ont  dû  faire  confusion. 
Linné  réunissait  les  trois  espèces  que  nous  admettons 
comme  trois  variétés  du  Pr.  veris.  Cette  réserve  de  Linné 

nous  étonnerait  moins,  dit  M.  de  Brébisson ,  si  l’on 
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accordait  confiance  à  l’observation  de  Henslow,  qui  aurait 
trouvé  les  trois  variétés  de  Linné  sur  la  même  souche 
(Hoocker  in  British  Flora). 

Le  Poterium  sanguisorba  L.,  a  fait  place  à  deux  es¬ 
pèces  de  Spach  ainsi  caractérisées  : 

P.  muricatum  Sp.  (P.  platilophum  Jord.)  Tiges  dres¬ 
sées,  anguleuses,  glabres,  hautes  de  5  à  8  décim.  ;  feuilles 
ovales,  dentées,  la  supérieure  plus  profondément  ;  fruit  à 
quatre  angles  ailés,  sinués-dentés,  les  faces  chargées  de 
fossettes  profondes ,  dentées.  —  Y.  stenolophum  Jord. 
Ailes  moins  larges,  crête  et  lamelles  des  fossettes  moins 
saillantes.  P.  E.  Prés,  pâturages,  prairies  artificielles 
(sainfoin  surtout),  Caen,  Falaise,  la  var.  à  Chambois. 

P.  dictyocarpum  Sp.  Tiges  moins  élevées,  étalées  à 
la  base  et  redressées ,  souvent  un  peu  velues  ;  feuilles 
moins  profondément  dentées ,  fruits  à  angles  non  ailés, 
munis  d’un  rebord  arrondi  et  à  faces  chargées  de  rides  ré¬ 
ticulées.  —  V.  glaucum  Sp.,  feuilles  glauques,  surtout 
en  dessous  ;  tiges  hérissées  infér.  Pelouses  sèches  et  pier¬ 
reuses  des  terres  calcaires.  La  var.  à  Falaise. 

Eîiphorbia  peplis  L.  Cette  plante  a  été  trouvée  dans 
les  sables  maritimes  du  Calvados  et  de  la  Manche. 

Pendant  que  cette  édition  s’achevait,  je  vous  présentais 
ici  le  Populus  villosa  Rhb.,  de  la  forêt  de  Roumare,  et 
reconnaissable  à  la  longue  villosité  de  ses  jeunes  feuilles 
dont  la  forme  est  celle  du  Tremulœ. 

Les  Polamogeton,  déjà  si  nombreux,  se  sont  enrichis 
d’une  nouvelle  espèce  :  P.  OEderi  Mey.  (P.  pusillus 
V.  major  Fr,  non  Bor.  de  Bréb.),  à  feuilles  linéaires 
étroites,  longues,  d’un  vert  sombre,  un  peu  cuspidées,  à 
cinq  nervures,  dont  la  médiane  seule  saillante,  munies  de 
deux  glandes  à  leur  base.  Epi  court,  interrompu,  pauci- 
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flore,  porté  sur  un  long  pédoncule  d’abord  courbé  ;  fruits 
elliptiques,  lisses,  à  trois  carènes.  Mares  des  bois,  fossés. 
—  Falaise,  Carentan. 

Wolfia  arrhiza  Coss.  et  Germ.  Cette  petite  lemnacée, 
dont  on  ne  connaît  point  encore  la  fructification,  a  été 
trouvée  dans  la  Manche  et  le  Calvados  ;  quelques  botanistes 
.  la  considèrent  comme  une  algue  (V.  la  note  insérée  plus 
loin). 

Mmcari  racemosim  Mill.  Je  tiens  toujours  que  la  plante 
des  environs  de  Rouen  est  le  M.  neglectum  Guss.  Je  n’ai 
pas  vu  d’échantillons  du  Calvados. 

Le  Sparganium  minimum  Fr.  remplace  le  Sp.  natans 
L.  Ce  dernier  diffère  de  la  plante  normande  par  ses  feuilles 
moins  molles,  moins  transparentes,  par  ses  fruits  termi¬ 
nés  par  un  bec  plus  long,  etc. 

Andropogon  ischœmum  L.  Cette  curieuse  graminée  a 
été  trouvée  en  juillet  4859,  par  M.  Etienne,  à  Saint-Aubin- 
Jouxte-Boulleng,  près  Elbeuf.  Malheureusement,  des  mou¬ 
vements  de  terrain  paraissent  l’avoir  fait  disparaître. 

Deux  nouvelles  espèces  6.' Anthoxanthum' sont  signalées 
dans  l’Orne  et  le  Calvados,  ce  sont  les  A,  Puelii  Lee.  et 
Lam.,  et  A.  villosum  Dumort. 

VAira  caryophyllea  de  Linné  est  devenu  la  souche  de 
plusieurs  espèces  bien  voisines.  M.  de  Brébisson  a  adopté 
comme  espèce  VA.  multiculmis  D.  qu’il  distingue  par  sa 
couleur  verte,  ses  touffes  plus  fournies,  ses  chaumes  plus 
élevés  et  sa  panicule  moins  divariquée.  Nous  avons  cette 
plante  dans  la  Seine-Inférieure. 

La  fougère  inscrite  autrefois  sous  le  nom  de  Aspidium 
Oreopteris  Sw.,  est  aujourd’hui  VA.  montanum  Asch. 

Un  nouveau  genre  de  Fée,  le  G,  Phegopteris  a  été  admis. 
Je  ne  vois  d’autre  caractère  distinctif  du  G.  Polypodium  que 
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celui  tiré  du  pétiole,  articulé  à  sa  base  dans  le  second,  et 
continu  avec  le  rhizome  dans  le  premier.  Trois  espèces 
des  anciens  Polypodium  composent  ce  genre,  ce  sont  : 
calcareum ,  Dryopteris  et  Phegopteris  qui  devient  Phe- 
gopteris  polypodioïdes. 

Le  curieux  genve  Hymenophyllum  compte  une  espèce 
de  plus ,  H.  unilatérale  Bory ,  découverte  aux  environs 
de  Cherbourg  par  MM.  Besnou  et  Bertrand-Lachesnée  La 
Manche  et  l’Orne  ont  encore  jusqu’ici  le  privilège  de  pos¬ 
séder  ces  rares  fougères. 

Les  Equisetum  sont  au  nombre  de  huit  espèces  par 
l’addition  des  E.  littorale  liuh\.  des  environs  de  ^alognes, 
et  E.  Trachyodon  A.  Br.,  trouvé  aux  environ#  de  Li¬ 
sieux. 

La  famille  des  Isoétées  est  sans  représentant  certain. 
Le  seul  specimen  connu  existe  à  Angers,  dans  l’herbier 
de  Delens,  et  en  assez  mauvais  état.  Il  n’a  pu  être  re¬ 
trouvé  dans  la  Manche  à  la  localité  indiquée. 

Plusieurs  Characées  ont  passé  du  rang  de  variétés  à 
celui  d’espèces  sans  augmenter  nos  richesses  ;  ce  sont  : 
les  Ch.  crassicaulis,  Schl.  Nitella  confervacea  A.  Br.  et 
N.  proliféra  Kutz. 

Telles  sont  les  modifications  les  plus  importantes  que 
renferme  la  nouvelle  Flore  de  Normandie,  et  qui  m’ont 
paru  devoir  intéresser  la  Société. 


OBSERVATIONS 


SUR 

LA  FLORE  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE 

A  propos  de  la  qualrième  édilion 

DE  LA  FLORE  DE  LA  NORMANDIE 

De  M.  de  BRÉBISSON  , 

(Gaen  1869), 

Par  M.  le  Emm.  BLANCHE. 

Séance  du  9  Octobre  1869. 

Messieurs, 

Quand  un  ouvrage  arrive  en  quelques  années  à  sa  qua¬ 
trième  édition,  c’est  qu’il  répond  a  un  besoin  réel.  Cette 
appréciation,  applicable  aux  travaux  littéraires  et  scienti¬ 
fiques,  en  général,  l’est,  à  plus  forte  raison,  aux  ouvrages 
techniques,  qui  ne  sont  recherchés  et  étudiés  que  par  un 
petit  nombre  de  lecteurs.  Parmi  ceux-là,  les  Flores  tiennent 
un  rang  fort  effacé,  car  aujourd’hui  l’étude  de  la  Botanique 
est  dans  un  état  de  délaissement  que  ne  regrettent  pas  seuls 
ceux  qui  Fenseignent.  Et  cependant,  malgré  ces  conditions 
défavorables,  la  Flore  de  la  Normandie  est  arrivée  à  sa  qua¬ 
trième  édition,  la  première  ayant  été  publiée  en  1836,  l'or- 
riiat  in-24  ;  la  seconde  en  1849,  format  in-18  ;  la  troisième 
en  1859,  format  in-18  ;  la  quatrième  et  dernière  en  1869, 
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format  in-1 8.  La  première  édition  ne  comprenait  que  les 
plantes  phanérogames  dicotylédones  et  monocotylédones. 
Une  addition  importante  fut  faite  à  partir  de  la  seconde 
édition  :  M.  de  Brébisson  ajouta  à  la  description  des  pha¬ 
nérogames  celle  des  cryptogames  semi-vasculaires,  c’est- 
à-dire  des  Fougères,  des  Marsiléacées,  des  Equisétacées, 
des  Lycopodiacées  et  des  Characées.  Tel  est  le  cadre  qu’enir 
brasse  l’ouvrage  dont  je  me  propose  de  vous  entretenir  à 
un  point  de  vue  tout-à-fait  spécial,  celui  des  localités  où 
les  espèces  sont  indiquées.  Je  n’examinerai  donc  pas  la 
méthode  adoptée  pour  le  classement  des  familles,  le  grou¬ 
pement  des  genres  et  des  espèces  ;  je  n’examinerai  pas  non 
plus  les  délimitations  des  divers  groupes  végétaux,  et  spé¬ 
cialement  des  espèces  ;  ce  sera  peut-être  l’objet  d’un  tra¬ 
vail  ultérieur.  Néanmoins,  je  ne  veux  pas  laisser  échapper 
l’occasion  de  proclamer  que,  les  descriptions  sont  claires, 
précises  et  suffisamment  détaillées  pour  initier  l’élève  à  la 
connaissance  des  caractères  essentiels  et  distinctifs  des  vé¬ 
gétaux.  J’ai  dit  à  M.  de  Brébisson  lui-même  que  son  tra¬ 
vail  est,  sous  ce  rapport,  un  modèle  dont  tout  auteur  de 
Flore  locale  sera  heureux  d’approcher  sans  prétendre  à 
l’égaler. 

Mais  il  est  une  condition  que  la  Flore  de  la  Normandie 
ne  réalise  pas  d’une  manière  complètement  satisfaisante  : 
c’est  celle  de  l’indication  des  localités  où  se  trouvent  les 
espèces  croissant  spontanément  dans  la  province  de  Nor¬ 
mandie.  Une  extrême  précision  et  une  rigoureuse  exacti¬ 
tude  dans  ces  sortes  de  renseignements  sont  de  première 
nécessité  ;  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  rendre  une  flore 
véritablement  précieuse,  alors  même  qu’elle  laisse  beaucoup 
à  désirer  sous  d’autres  rapports.  N’est-ce  pas  particulière¬ 
ment  au  soin  minutieux  avec  lequel  les  localités  sont  indi- 
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quées  que  la  Flore  des  environs  de  Rouen,  de  Pabbé  Le 
Turquier  de  Longchamp,  doit  d’être  encore  recherchée 
aujourd’hui  par  ceux  qui  veulent  connaître  la  végétation  de 
notre  département  de  la  Seine-Inférieure?  C’est  qu^en  effet 
des  indications  exactes  viennent  singulièrement  en  aide  au 
botaniste,  et  si  elles  ne  sont  pas  absolument  nécessaires  à 
celui  qui  a  étudié  déjà  depuis  longtemps,  elles  sont  indis¬ 
pensables  à  celui  qui  est  encore  inexpérimenté.  Cette  re¬ 
marque  a  été  faite  par  tous  les  botanistes,  et  il  nous  sera 
facile  d’en  démontrer  la  portée  à  ceux  qui  sont  étrangers  à 
cette  science. 

Que  se  propose,  en  effet,  l’élève  qui  étudie  la  Botanique, 
en  consultant  une  flore  locale  ?  Arriver  facilement  à  la  dé¬ 
termination  des  espèces,  c’est-à-dire  à  la  connaissance  de 
leur  nom,  qui  lui  permettra  de  rechercher,  dans  d’autres 
ouvrages,  les  particularités  de  leur  organisation,  leurs  pro¬ 
priétés,  leurs  usages...  Ainsi,  conduire  par  une  voie  simple 
et  sûre  à  la  connaissance  des  noms  des  espèces,  voilà  cer¬ 
tainement  l’avantage  le  plus  appréciable  d’une  flore.  Or, 
cette  détermination  n’est  faite  avec  facilité  que  si  la  flore 
réunit  certaines  conditions  indispensables.  Elle  doit  montrer 
les  plantes  partagées  en  groupes  nettement  définis  et  dès- 
lors  faciles  à  distinguer,  depuis  les  embranchements  jus¬ 
qu’aux  espèces  ;  elle  doit  présenter  des  descriptions  assez 
claires  pour  que  l’élève  ne  soit  pas  exposé  à  se  fourvoyer 
dans  ses  recherches  ;  sous  ce  double  rapport,  l’ouvrage  de 
M.  de  Brébisson  a  été  exécuté  avec  un  rare  bonheur.  — 
Mais  ce  n’est  pas  tout  ;  il  faut  encore  qu’elle  offre  l’indica¬ 
tion  précise  de  la  rareté  ou  de  la  fréquence  de  chaque 
espèce  envisagée  en  particulier,  car,  dans  mainte  circon¬ 
stance,  celte  seule  indication  suffit  pour  dissiper  une  hési¬ 
tation  qu’explique  la  concision  forcée  des  descriptions  spé- 
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cifiques  d’une  flore  locale.  Et  veuillez  remarquer  que  celte 
précision  dans  les  indications  de  localités  est  d’autant  plus 
nécessaire  que  la  flore  comprend  une  aire  géographique 
plus  étendue.  Or,  je  ne  trouve  pas  que  la  Flore  de  la  Nor¬ 
mandie  remplisse  celle  condition  pour  la  Flore  de  la  Seine- 
Inférieure,  des  espèces  signalées  comme  communes  dans  la 
Flore  n’ayant  jamais  été  trouvées  dans  notre  département, 
ou  bien  y  étant  rares  ou  fort  rares,  d’autres,  qui  y  sont 
assez  communes,  mais  qui  sont  rares  dans  la  Basse-Nor¬ 
mandie,  y  étant  également  indiquées  comme  rares.  Ces  in¬ 
dications  inexactes  peuvent  devenir,  pour  l’étudiant,  une 
source  d’erreurs,  le  décourager  et  l’éloigner  enfin  d’une 
science  dont  il  faudrait  toujours  rendre  l’étude  attrayante. 

Quelques  exemples  feront  mieux  saisir  la  portée  de  mes 
observations.  Un  jeune  botaniste  veut  affronter  les  difficultés 
du  genre  Ramincuhis  :  la  section  à  fleurs  blanches  sur¬ 
tout  attire  son  attention;  il  collecte  un  grand  nombre 
d’individus  et  cherche  alors  à  les  rattacher  aux  espèces  que 
comprend  la  section  ;  il  écarte  certaines  espèces  indiquées 
comme  rares,  et,  pour  peu  qu’il  ait  recueilli  quelques  formes 
terrestres,  il  pourra  être  entraîné  à  croire  qu’il  a  trouvé  le 
Ranunculus  hederaceiis  L. ,  car  il  est  indiqué  comme 
commun,  «  lieux  inondés,  fossés,  bords  des  chemins  ».  Or, 
dans  la  Seine-Inférieure,  le  R.  hederaceus  L.  est  très  rare, 
puisqu’on  ne  l’a  trouvé  qu’à  Salmonville  et  à  Octeville. 
Que,  s’il  a  collecté  les  espèces  du  genre  Gerankm^  il 
pourra  croire  avoir  trouvé  le  G.  lucidum  L.,  car  la  Flore 
le  signale  comme  commun,  et  pourtant  nous  ne  pensons 
pas  qu’il  ait  jamais  été  observé  dans  la  Seine-Inférieure. — 
Par  contre,  dans  le  genre  Veronica,  si  riche  en  espèces, 
la  détermination  du  V.  persica  Poir.  ,  V.  Buxhaumii 
Ten.,  V ^filiformis  D  C.,  ne  se  fera  pas  sans  une  sérieuse 
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difficulté,  car,  outre  les  points  de  ressemblance  qui  exis¬ 
tent  entre  cette  espèce  et  certaines  formes  robustes  du 
V.  agrestis  L.,  la  première,  d’après  la  Flore,  étant  rare 
et  la  seconde  très  commune,  il  penchera  volontiers  à  ad¬ 
mettre  que  celle  qu’il  rencontre  fréquemment  est  le 
V.  agrestis  L.  et  non  le  V.  persica  Poir.  Et,  cependant,  le 
V.  persica  Poir.,  rare,  à  la  vérité,  il  y  a  une  trentaine 
d’années,  auprès  de  Rouen,  a  tellement  envahi  les  cul¬ 
tures  maraîchères,  qu’on  le  rencontre  aujourd’hui  à  peu 
près  partout  dans  nos  environs. 

Il  m’eût  été  facile  de  multiplier  les  exemples  d’espèces 
qui,  communes  dans  la  Basse-Normandie,  sont  rares  dans 
la  Seine-Inférieure  ou  même  n’y  ont  pas  encore  été  signa¬ 
lées,  et  de  celles  qui,  rares  dans  la  Basse-Normandie,  sont 
plus  ou  moins  répandues  dans  notre  département.  J’ai 
pensé  qu’il  ne  serait  pas  sans  un  certain  intérêt  de  montrer 
quel  est  l’apport  de  la  Seine-Inférieure  à  la  Flore  de  la 
Normandie,  et  c’est  ce  que  j’ai  tenté  de  faire  dans  l’énu¬ 
mération  qui  termine  cette  note,  en  mettant  à  profit  .les 
communications  qui  m’ont  été  adressées  par  les  botanistes 
du  département  et  les  documents  que  mes  recherches  per¬ 
sonnelles  m’ont  fournis. 

RENONCULAGÉES. 

Anemone  Pulsatilla  L. —  G.  — Goteaux  calcaires  des  envi¬ 
rons  de  Rouen. —  Indiqué  A.  G.  (Flore  de  la  Nor¬ 
mandie). 

Adonis  autumnalis  L.  —  R.  dans  laSeine-Inf. — Indiqué  G. 

—  aestivalis  L.  —  Pas  observé  dans  la  Seine-Inf. 
Ranunculus  hederaceus  L. —  R.  —  Octeville,  prèsleHâvre 
(M.  Beauregard)  ;  Salmonville  (Golonel  De- 
booz).  —  Indiqué  G. 
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Rmunculus  parviflorus  L.  —  Pas  observé  dans  la  Seine- 
Inf.  —  Indiqué  G. 

Uelleborus  viridis  L.  —  R.  —  Forêt  de  Br o tonne.  Hâvre. 
—  Indiqué  P.  C. 

Nigella  arvensis  L.  —  N’existe  pas  dans  la  Seine-Inf.  — 
Indiqué  P.  G. 

Aconilum  Napellm  L.  Existe  à  Octeville.  —  Spont.  ?? 
Indiqué  G. 

vulgare  DG.  —  Pas  observé  dans  la  Seine-Inf. 
—  Indiqué  A.  G. 

Actaea^spicata  L.  T.  R,  — -  Forêt  de  Saint- Jacques,  près 
Rouen.  ) 

NYMPHÉAGÉES. 

Nymphaea  albah.  — A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  G. 

PAPAYER  AGÉ  ES. 

Papaver  hybridum  L.  — R.  —  Hâvre  (M.  Duboc)  :  Eu.  — 
Indiqué  P.  G. 

Meconopsis  cambrica  Yig.  —  Dans  plusieurs  jardins  de  la 
rue  du  Ghamp-des-Oiseaux  où  se  trouvait  l’an¬ 
cien  jardin  botanique  de  Rouen. 

FUMARIÉES. 

Corydalis  solida  Sm.  —  Non  observé  à  l’état  spontané  dans 
la  Seine-Inf.;  naturalisé  à  Trianon,  actuellement 
jardin  des  plantes. 

—  claviculataUG. — Pas  observé  dans  la  Seine- 
Inf.  —  Indiqué  P.  G. 

Fumaria  micrantha  Lag.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Quevilly  !  —  Indiqué  P.  G. 

—  capreolala  L.  — Nous  croyons  que  cette  espèce 
existe  dans  la  Seine-Inf.  où  elle  serait  A.  G. 
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CRUCIFÈRES. 

Sinapis  nigra  L.  —  A.  R.  dans  l’intérieur  du  département, 
plus  fréquent  en  se  rapprochant  du  littoral.  —  In¬ 
diqué  C. 

Brassica  Cheiranthus  Vill.  —  R.  —  Terrains  sablonneux 
de  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  C. 

Eruca  saliva  Lam.  —  R.  —  Coteaux  cultivés  le  long  de  la 
route  en  arrivant  de  Rouen  à  Caudebec-en-Caux  ! 

Turritis  glabra  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Forêt  de  St- 
Jacques  ;  la  Mi-Voie.  —  Indiqué  P.  C. 

Arabis  arenosa  Scop.  —  Croît  dans  nos  terrains  calcaires. 
Indiqué  dans  les  lieux  sablonneux. 

Cardamine  amara  L.  —  R.  —  Bords  de  la  rivière  de 
Bapeaume  !  d’où  il  a  disparu.  —  Indiqué  P.  C. 
—  impatiens  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Orival  (M.  Etienne). 

Dentaria  bulbifera  Lam.  — T.  R.  —  Bois  du  Neuf-Marché- 
en-Lyons  (M.  Ed.  de  Bois-Préaux,  mai  1853). 

Sisymbrium  Irio  L.  —  A.  C.  —  Terrains  calcaires. 

Alyssum  campestre  L.  —  Pas  observé,  à  ma  connaissance, 
dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  R.  Rouen. 

Senebiera  pinnatifida  D  C.  —  T.  R.  Bords  de  la  Seine,  à 
Croisse!  (M^®  Fournier,  1859).  —  Les  graines  de 
cette  espèce  ont  dù  être  récemment  importées 
à  Croisse!,  où  certainement  elle  n’existait  pas  il 
y  a  quelques  années.  Elle  s’est  répandue,  en 
vingt  ans,  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la 
Bretagne. 

Lepidium  Draba  L . —  R. —  Chaussée  dejRouen  à  Bapeaume  ! 
—  graminifolium  L.  —  A  disparu  des  berges  de  la 
Seine  voisines  de  l’ancien  jardin  des  plantes, 
depuis  la  construction  d’un  quai  en  pierres. 
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Lepidium  ruderaîe  L.  —  N’existe  plus  aux  environs  de 
Rouen. 

Thlaspi  perfoliaturnh.  — N’existe  dans  laSeine-Inf.  qu’aux 
environs  d’Elbeuf  (M.  Etienne). 

Isatis  tinctoriah.  — R. —  St-Adrien;  moissons  vers  Ymare! 
Camelina  saliva  Crantz.  j  espèces  ségétales  se  rencon- 
—  dentata  Pers.  )  trant  dans  les  champs  de  lin. 

CISTINÉES. 

Helianthemim  guttatum  Mill. — T.  R. —  Environs  d’Elbeuf, 
Gléon  (M.  Etienne).  —  Indiqué  P.  G. 

VIOLARIÉES. 

Viola  canim  L.  — A.  G.  dans  la  forêt  de  Roumare,  près 
Rouen  !  —  Indiqué  P.  G.  ' 

—  rotomagensisDesL — S’étend  autour  des  roches  de 
Saint-Adrien  avec  le  calcaire  qu’on  y  prend  ;  elle  se 
développe  et  'se  conserve  avec  ses  caractères  tant 
qu’elle  végète  dans  le  calcaire,  à  peu  près  sans  mé¬ 
lange  d’autres  terres.  Sa  culture  n’est  possible  que 
dans  la  terre  calcaire  presque  pure. 

DROSÉRAGÉES. 

Drosera  rokmdifolia  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-lnf.  — 
Indiqué  G. 

Parnassia  palustris  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-lnf.  — 
Indiqué  G. 

POLYGALÉES. 

Polygala  austriaca  Grantz.  —  Je  ne  le  connais  pas  dans  la 
Seine-lnf. 

GARYOPllYLLÉES. 

Bianthus  Cargophyllus  L.— R.  dans  la  Seine-lnf.  :  Clères; 
Fécamp.  —  Indiqué  G. 
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Dianthus  deltoïdes  L.  —  N’a  pas  été  retrouvé  dans  la  Seîne- 
Inf.  depuis  l’abbé  Le  Turquier  de  Longchamp. 

Gypsopliila  muralis  L.  —  Sur  la  limite  du  dépaitement  de 
l’Eure,  à  Igoville  !  et  sur  plusieurs  autres 
points  du  même  département.  N’a  pas  été 
observé  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  P.  G. 

Saponaria  Vaccaria  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  Boos  ! 
—  Indiqué  P.  G. 

Silene  Otites  Pers.  — R.  —  Tourville  (type). 

—  Var.  Orival,  (M.  Etienne). 

—  nutans  L,  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — Indiqué  G. 

Holosteum  imhellatum  L.  — G.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  P.  G. 

Spergula  nodosa  L. — ^^R.  dans  la  Seine-Inf.  — Indiqué  P.  G. 

Stellaria  uliginosa  Murr.  —  A. R.  dans  la  Seine-Inf. — ^In¬ 
diqué  G. 

Cerastium  glaiicum  Gren.  — R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  A.  G. 

ELATINÉES. 

Elatine  Alsinastrum  L.  — T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Dans 
une  mare  de  la  forêt  de  la  Londe  (MM.  Grelley  et 
Gaumont). 

Linum  angiistifolnim  Huds.  —  N’existe  pas  dans  la  Seine- 
Inf. 

Radiola  linoïdes  Gmel. —  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Indiqué  G. 

MALVAGÉES. 

Althaea  offlcimlis  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  G. 
hirsula  L.  —  N’existe  pas  dans  la  Seine-Inf. 

HYPÉRICINÉES. 

lîypericim  montanum  L. —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  In 
diqué  G. 
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Hypericum  montanum  L.  Nar.verticillatum.  R. 

—  linearifolium  Vahl.  —  Na  pas  été  trouvé,  à  ma 
connaissance,  dans  notre  département.  —  In¬ 
diqué  C. 

Androsaemum  officinale  Ail. —  R. dans  la  Seine-Inf. — Forêt 
de  Bretonne  (M.  Eugène  Pouchét)  ;  de  Mau- 
lévrier  ;  de  Longboel  !  —  Indiqué  P.  C. 

GÉRANIACÉES. 

Géranium  sanguineum  L.  —  A.  C.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Coteaux  calcaires  et  bois.  — Indiqué  R. 

—  pratense  L.  — T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Blain- 
ville-Crevon  (Colonel  Debooz). 

—  phaeum  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — Anque- 

•  •  tierville,  dans  le  pays  de  Gaux  !  (1850). 

—  liicidum  L.  —  N’existe  pas  dans  la  Seine-Inf. 
—  Indiqué  G. 

—  •  columbinum  L.  —  A.  C.  dans  la  Seine-Inf.  — 

Indiqué  T.  C. 

—  pyrenaïcum  L.  —  Existe  dans  la  Seine-Inf.  à 
Saint-Léger-du-Bourg-Denis,  près  Rouen!  aux 
Authieux  ! 

Erodium  moschatum  L  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  P.  C. 

TÉRÉBINTHACÉES. 

V 

Rhus  radicans  L.  — A  été  planté  dans  le  parc  de  Montaure, 
près  Bouviers. 

'  PAPILIONACÉES. 

Ulex  nanus  Sm. — A.  R.  dans  la  Seine-Inf. — Indiqué  T.  C. 
Genista  sagittalis  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  G. 

Ononis  Natrix  L. —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  P.  C. 
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Medicago  falcata  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Dans  les 
terrains  siliceux.  —  Indiqué  P.  C. 

—  orbicularis  Ail.  —  N’a  pas  été  trouvé,  à  ma  con¬ 
naissance,  dans  la  Seine-Inf. 

—  minima  Lam.  — R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  A.  G. 

Trifolium  Michelianum  Savi.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  : 
Forgettes,  près  Rouen  (M.  J.-B.  Lieury). 

—  glomeratam  L. —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.; 
trouvé  une  fois  près  Rouen,  le  long  des  Petites- 
Eaux  ! 

—  maritimum.Euàs.  —  Très  abondant  dans  les 
prairies  de  Quillebeuf. 

—  ochroleucum  L.  —  Je  ne  crois  pas  qu’on  l’ait 
trouvé  dans  la  Seine-Inférieure. 

—  squarrosumli.  —  N’a  pas  été  trouvé,  à  ma  con¬ 
naissance,  dans  la  Seine-Inférieure. 

—  subterraneum  L.  — A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Indiqué  C. 

—  filiforme  L.  —  A.  C.  dans  la  Seine-Inf.  :  allées 
des  bois.  —  Indiqué  C. 

Astragalus  glycyphyllos  L.  — A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Indiqué  C. 

Coronilla  varia  L.  * —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  P.  C.  • 

Ervum  Ervilia  L.  — 'Nous  ne  l’avons  pas  observé  dans  les 
moissons  des  environs  de  Rouen. 

—  gracile  D  C.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Igoville  î 
(Eure).  —  Indiqué  P.  C. 

Vicia  lutea  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inférieure.  Quevilly  î 
Les  Authieux  !  —  Indiqué  P.*  C. 

—  hybrida  L. —  N’existe  pas,  je  crois,  dans  la  Seine-Inf. 
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Pisum  maritimum  L.  —  Abondant  sur  la  plage  au  nord  du 
'  Tréport. 

Lathynis  hirsutus  L.  —  N’a  pas  été  trouvé,  à  ma  connais¬ 
sance,  auprès  de  Rouen.  —  Indiqué  P.  C. 

—  Nissoliah.  — R.  danslaSeine-Inf.  —  Indiqué  P.  G. 

AMYGDALÉES. 

Prunus  insititia  L.  —  Abondant  à  Oissel  ! 

POMAGÉES. 

Crataegus  monogyna  Jacq.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Indiqué  T,  G. 

ROSAGÉES. 

Geum  rivale  L. —  N’a  pas  été  retrouvé,  à  ma  connaissance, 
près  Rouen. 

Fragaria  elatior  Ebrh.  Forêt  de  Roumare  !  Caudebec  ! 
Comarum  palustre  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Forêt  de 
Roumare.  —  Indiqué  A.  G. 

Spiraea  Filipendula  L. — 'N’a  pas  été  trouvé,  à  ma  connais¬ 
sance,  dans  la  Seine-Inférieure.  —  Indiqué  G. 

ONAGRARIÉES. 

îsnardia  palusiris  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Forêt 
de  Roumare.  —  Indiqué  P.  G. 

LYTHRARIÉES. 

Lythrum  hyssopi folium  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Quevilly  !  —  Indiqué  P.  G, 

PORTÜLAGÉES. 

Montia  mmor  Gmel.  —  R.  dans  la  Seine-Inf,  — Indiqué  C. 

PARONYCHIÉES. 

Corrigiola  liltoralis  L.— G.  dans  les  terrains  sablonneux, 
' —  Indiqué  P.  C. 
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ïllecebrum  verticillatum  L.  —  N^a  pas  été  signalé  dans  la 
Seine-Inf. 

ckassulÀcées. 

Sedum  anglicum  Huds.  — N’existe  pas  dans  la  Seine-Inf. — 
Indiqué  T.  G. 

Crassula  rubensL. — A.  R.  dans  la  Seine-Inf. — Indi¬ 
qué  G. 

Tillaea  muscosa  L. — A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  G. 
Umbiliciis  pendulinusDC, — N’existe  pas  dans  la  Seine-Inf. 

SAXIFRAGÉES. 

Saxifraga  gramlataL.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  G. 

Chrysosplenium  oppositifoliumL.  —  A.  R.  dans  la  Seine- 

Inf.  —  Indiqué  G. 

OMBELLIFÈRES, 

Pencedanum  parisiense  DG.  —  N’a  pas  été  trouvé,  à  ma 
connaissance,  dans  la  Seine-Inf. 

—  carvifolium  Yill.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.; 
abondant  dans  les  prairies  près  Elbeuf 
(M.  Etienne).  —  Indiqué  R. 

—  palustre  Moench.  — Bois  des  Nouettes,  àAn- 
neville  !  —  Non  mentionné  dans  h  Flore  de  la 
Normandie. 

Orlaya  grandiflora  Hoffm.  —  Je  l’ai  trouvé  autrefois  près 
■  Rouen;  je  ne  l’ai  pas  observé  depuis  plus  de 

vingt  ans  dans  la  Seine-Inf. 

Turgenia  lalifolia  Hoff.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Rebetz  ! 
—  Indiqué  G. 

Crilhmum  maritimum  L. —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — In¬ 
diqué  G. 
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Oenanthe  Phellandrium  Lam.  —  P.  C.  dans  la  Seine-Inf. 
—  Indiqué  C. 

—  crocata  L.  —  N’existe  pas,  à  ma  connaissance, 
dans  notre  département. 

Pimpinella  magna  L.  —  Var.  dissecta  Retz.  —  R.  — Forêt 
Verte,  près  Rouen. 

Car  uni  Bulbocastanum  Koch. — N’a  pas  été  trouvé,  je 
crois,  dans  la  Seine-Inf. 

—  verticiUatim  Koch. — R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Forges  ! 

Beaubec  !  —  Indiqué  G. 

Ammi  majus  L.  —  Plante  ségétale  rare  et  môme  très  rare 
dans  la  Seine  -  Inf.  ;  *je  n’ai  pas  observé ,  près 
Rouen,  la  variété  glaucifolüwi. 

PetroseUnum  segetumKoch.  —  N’a  pas  été  observé  dans  la 
Seine-Inf. 

Sison  Amomum  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Entre  Oissel 
et  Orival.  —  Indiqué  P.  G. 

Sium  latifolium  L. —  A.  G.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  G. 
Ilcîosciadium  repens  Koch. — R.  dans  la  Seine-Inf. —  Saint- 
Martin-de-Boscherville  !  Anneville  ! 
Ægopodium  Podagraria  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Indiqué  G. 

Libanotis  montana  Ait. — Var.  pubescens  DG.  —  R. — 
Orival. 

Baplevnm  rotundifoliim  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — In¬ 
diqué  A.  G. 

—  falcatum  L.—  G.  sur  les  coteaux  calcaires  de  la 
Seine-Inf.  —  Indiqué  P.  G. 

■Hydrocotyle  vulgàris  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Indi¬ 
qué  G. 

Eryngium  marilimum  L. —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  G. 
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RUBIAGÉES. 

Rubia  linctorum  L.  —  Cette  espèce  n’a  pas  été  trouvée,  à 
ma  connaissance,  auprès  de  Rouen. 

Galium  uliginosum  L. —  A.  G.  dans  les  prairies  des  bords 
de  la  Seine  jusqu’à  son  embouchure. 

VALÉRIANÉES. 

Valeriana  dioïca  L.  — A.  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Indiqué  G. 

Valerianella  coronata  DG.  —  IN’existe  pas,  je  crois,  auprès 
de  Rouen. 

COMPOSÉES. 

I.  CORYMBIFÈRES. 

Petasites  vnlgaris  Desf.  —A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  G. 

Senecio  adonidifolius  Lois.  —  Cette  espèce ,  indiquée  par 
LeTurquier  de  Longchamp,  près  Rouen,  n’y  a  pas 
été  retrouvée ,  à  ma  connaissance. 

—  paludosus  L. —  A.  G.  le  long  de  la  Seine,  depuis 
Elbeuf  jusqu’à  Caudebec.  —  Indiqué  R. 

Erigeron  canadense  L.  —  Est  beaucoup  plus  commun  dans 
la  Seine-Inf.  que  YE.  acreh.  —  Indiqués  G. 

Imla  Helenium  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Forges  ; 
Rebetz  !  —  Indiqué  P.  G. 

—  salicina  L. — Cette  espèce,  indiquée  par  Le  Turquier 
de  Longchamp,  à  Oissel,  n’a  pas  été  retrouvée  à 
cette  localité. 

Gnaphaliiim  liiteo-album  L. —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf, 

—  dioïcim  L. —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  P.  G, 

Otanthus  maritinms  Linck. — N’existe  pas  dans  la  Seine-Inf^ 
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n.  CYNAROCÉPHALES. 

Carduus  acanlhoïdes  L. —  Je  ne  crois  pas  que  nous  possé- 
'  dions  cette  espèce  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  C. 

—  tenuiflorus  Sm. —  P.  C.  dans  la  Seine-Inf.  —  In¬ 
diqué  T.  C. 

—  pycnocephalus  Jacq. — N’existe  pas  ailleurs,  dans 
la  Seine-Inf.,  qu’au  voisinage  de  l’ancien  Jardin 
des  Plantes  de  Rouen. 

Cirsium  eriophorum  Scop. —  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Indi¬ 
qué  P.  C. 

—  oleraceum  Ail. —  Commun  dans  les  prairies  bai¬ 
gnées  par  les  petites  rivières  qui  se  jettent  dans 
la  Seine  ou  dans  la  mer. 

—  anglicum  Lam. —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Indi¬ 
qué  C. 

Serralula  tinctoria  L.  — A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  A.  C. 

Çentaurea  solstitialis  L.  —  T.  R. — Dans  les  moissons: 
Anneville  !  Saint-Léger-du-Bourg-Denis  ! 

Kentropnyllum  lanatum  DG.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.— Pre¬ 
neuse  (M.  Etienne)  ;  Havre.  —  Indiqué  P.  C. 

III.  .  CHICORACÉES. 

Laciuca  perennis  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Rebets  ! 

Trouvé  une  fois  à  Tourville-la-Rivière.  (M.  Etienne). 

Indiqué  C. 

Chondrilla  juncea  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inférieure; 

abondant  dans  les  parties  sablonneuses  du  dé¬ 
partement.  Saint-Aubin  *(M.  Etienne)  ;  Anne- 
ville  !  —  Indiqué  R. 

Barkhausia  setosa  D  C.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Plante 
ségétale  dont  on  trouve  quelques  pieds  dans 
les  trèfles  à  l’époque  de  la  chasse. 
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Crépis  ptilchra  L.  — R.  bords  des  chemins  et  champs  des 
terres  calcaires  entre  Port-Saint-Ouen  et  Saint- 
Adrien. 

Scorzonera  humilis  L.  — A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  C. 

Arnoseris  minima  Gaertn. —  Ne  se  trouve  que  dans  les  par¬ 
ties  siliceuses  du  département  où  il  est  C.  — In¬ 
diqué  P.  C. 

AMBROSIACÉES. 

Xanthium  strumarium  L.  et  spinosmi  L.  —  Se  montrent 
fréquemment  dans  les  terrains  remués  récem¬ 
ment.  Remblais  du  chemin  de  fer  d’Amiens  à 
Darnétal  ! 

LODÉLIACÉES. 

Lobeliaurens  L.  —  N’a  pas  été  trouvé,  à  ma  connaissance, 
dans  la  Seine-Inf.  ;  existe  à  Quillebeuf,  au  Fram¬ 
boisier  (Eure).  —  Indiqué  A.  C. 

CAMPANULAGÉES. 

Campanula  rapunculoïdes  L.  —  Cette  espèce,  indiquée  par 
Le  Turquier  de  Longchamp  à  Sotteville,  Que- 
villy,  près  Rouen,  n’a  pas  été  retrouvée  dans 
ces  localités. 

Wahlenbergia  hederacea  Rchb.  —  N’existe  pas  dans  la 
Seine-Inf. 

Specularia  Spéculum  A.  D  C. —  P.  G.  dans  la  Seine-Inf.  ; 

abondant  dans  le  département  de  l’Eure.  — In¬ 
diqué  T.  G. 

—  hybrida  A.  D  C. —  R.  dans  la  Seine-Inf.:  envi¬ 
rons  de  Rouen,  Boisguillaume  !  les  Authieux! 
—  Indiqué  A.  C. 
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Erica  ciliarislj. —  N’a  pas  été  trouvé  dans  la  Seine-Inf. 
—  Indiqué  P.  C. 

—  tetralix  L. — A.  R.  dans  la  Seine-Inf. — Indiqué  T.  G. 

—  vagans  L.  —  N’a  pas  été  observé  dans  la  Seine-Inf.  ; 
trouvé  au  Framboisier  (Eure),  (M.  Adam). 

Pyrola  rotundifolia  L.  —  Je  ne  crois  pas  que  cette  espèce 
ait  été  trouvée  dans  la  Seine-Inf.,  où  je  ne  connais 
que  le  P,  minor  L.  qui  y  est  rare  :  bois  de  Saint- 
Jacques  ;  Forêt  Verte  ;  bois  de  Gideville  ! 

Oxycocos  vulgaris  Pers. —  R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Forges.— 
Indiqué  G. 

GENTIANÉES. 

Gentiana  germanica  WiWà.  —  A.  G.  sur  les  coteaux  cal¬ 
caires  de  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  R. 

—  pneumonantheL. — R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Forges. 
—  Indiqué  P.  G. 

—  campestris  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Goteaux 
calcaires  autour  de  Rouen. 

Cicendia  filiformis  De\a.rh. — R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Pays  de 
Bray  !  —  Indiqué  G. 

GONVOLVULAGÉES. 

Convolvulus  Soldanella  L.  —  Se  trouve  seulement  vers 
l’embouchure  de  la  Seine,  où  il  est  rare  ;  il  est 
commun  dans  les  sables  maritimes  de  la  Basse- 
Normandie. 

Cuscuta  europaea  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  St-Martin- 
de  Boscherville  ! 

—  Trifolii  Babingt —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Depuis  quelques  années,  cette  espèce  s’est  pro¬ 
pagée  d’une  façon  déplorable  au  grand  détriment 
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(les  champs  de  trèfle,  qu’elle  envahit  sur  des 
espaces  arrondis  qui  s’étendent  parfois  de  ma¬ 
nière  à  gagner  toute  une  pièce. 

—  epilinum  Weihe.  —  A  envahi  les  champs  de  lin 
dans  la  Seine-Inf.,  il  y  a  quelques  années,  et  a 
fait  renoncer  à  la  culture  de  cette  plante  textilo 
dans  beaucoup  de  localités. 

BOURAGINÉES. 

Ânchusa  semperinrens  L.  —  Celte  espèce  a  disparu  de 
Saint-Martin-de-Boscherville  et  de  Jumiéges. 

SOLANÉES. 

Physalis  Alkekengi  L.  —  N’existe  pas  dans  la  Seine-Iiif. 

VERBASCÉES. 

Verbascum  phlomoïdes  L.  —  Je  ne  crois  pas  qu’on  l’ait 
trouvé  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  A.  C. 

SCROPHULARIÉES. 

Digitalis  Ixitea  L.  — A.  G.  sur  les  coteaux  calcaires  de  la 
Seine-Inf.  —  indiqué  P.  C. 

—  piirpurascens  Roth.  ^  T.  R.  dans  la  Seine-Inf. 

— Trouvé  à  Dieppedalle  (M.  Malbranche);  côte  de 

Saint-Adrien  à  Belbeuf  ! 

/ 

Gratiola  officinalis  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Saint- 
Georges. — A  disparu  de  Quevilly.— Indique  T.  C. 
Scropliularia  vernalis  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf. — 
Saint-Georges;  Les  Charlreux!(près  Rouen). 
On  le  trouve,  dans  ces  deux  localités,  auprès 
d’anciennes  abbayes. 

Linaria  striata  D  G.  —  C.  dans  la  Seine-Inf.  —  La  var. 
palllda  dans  les  terrains  calcaires. 


Linaria  arvensis  Desf.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Saint- 
Etienne-du-Rouvrav  !  — Assez  abondant  dans  les 
sables  de  la  presqu’île  de  Duclair. 

Pedicularis  palus  tris  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  In* 
diqué  G. 

Melampyrum  arvense  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Pays  de  Bray  ;  Preneuse.  —  Ne  se  trouve  pas 
dans  les  moissons  de  nos  champs  calcaires. 
—  Indiqué  G.  'ï  Moissons  des  champs  .cal7 
caires.  » 

—  cristalum  L.  —  Je  ne  crois  pas  qu’on  l’ait 
trouvé  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  P.  G. 
Rouen,  Eu. 

Sibthorpia  europaea  L.  —  Pas  trouvé  dans  la  Seine-Inf. 

Veronica  verna  L.  —  Gette  espèce  existe-t-elle  auprès  de 
Dieppe? 

—  praecox  AU.  —  Gette  espèce  existe-t-elle  dans 
le  pays  de  Bray? 

—  persica  Poir.  — Gette  espèce,  limitée  il  y  a  trente 
ans  à  une  berge  de  la  route  de  Rouen  à  Darnétal, 
a,  depuis  lors,  envahi  la  plupart  des  cultures  ma¬ 
raîchères  des  environs  de  Rouen  et  de  la  Seine-Inf. 

OROBANGHÉES. 

Lalhraea  Squamaria  L. — Gette  espèce  a  été  trouvée  autre¬ 
fois  dans  la  forêt  de  La  Londe,  derrière  le  château 
de  Robert-le-Diable  ;  elle  a  disparu  de  cette  lo¬ 
calité. 

LABIÉES. 

Salvia  pratensis  L. —  R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Havre,  sur  les 
remparts  (iM.  Beauregard)  ;  dans  les  sables,  à  Que- 
villy,  à  Oissel.  — Indiqué  T.  G.  <(  Prés  des  terrains 
■  calcaires.  » 
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Salvia  verbenaca  L. —  A.  R.  Coteaux  calcaires  de  la  Seine- 
Inf.  —  Entre  Rouen  et  Darnétal  ;  Dieppe  !  —  Indi¬ 
qué  C. 

Mentha  sylvestris  L.  —  N’existe  pas  auprès  de  Rouen  j 
existe  à  Etretat  (M.  Malbranche). 

—  viridis  L.  —  Saint-Martin-de-Boscherville  !  dans  le 
voisinage  de  l’abbaye. 

Origanum  vuîgare  L.  — Var.  floribus  albidis. — Les  Au- 
thieux  !  le  Port-Saint-Ouen  ! 

Calamintha  officinalis  Uoench.  — A.  C.  aux  environs  de 
Rouen  ;  C.  auprès  d’Elbeuf  (M.  Etienne).  — 
Indiqué  R. 

—  menthaefolia  Host.  —  R.  dans  la  Saine-Inf. 
Orival,  Elbeuf(I\l,  Étienne).  — Indiqué  P.  G. 

—  Nepeta  Linck.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Aq 
bas  de  la  côte  de  Canteleu,  près  Rouen;  côte' 
de  Dieppe  à  Eu  !  —  Indiqué  C. 

> 

Melissa  offlcinalis  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — Havre.  Sur 
•un  seul  point  de  la  route  de  Tourville  au  Porl- 
Saint-Ouen  !  —  Indiqué  C. 

Hyssopus  officinalis  L. —  T.  R.  Vieux  murs  à  Fécamp. 

Nepeta  Cataria  L, — A.  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Indiquée. 

Scutellaria  minor  L.  —  N’a  pas  été  trouvé,  à  ma  connais¬ 
sance,  dans  la  Seine-Inf.  -7  Indiqué  P.  C. 

Brunella  alba  Pall.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  In¬ 
diqué  C. 

Marrubium  vulgare  L. — A.  R.  dans  la  Seine-Inf.,  où  on  le 
trouve  surtout  dans  les  terrains  siliceux.  — 
Indiqué  C. 

Stachys  germanica  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Ter¬ 
rains  siliceux  à  Oissel,  Saint-Georges,  Jumiéges. 
—  Indiqué  P.  C.  «Terrains  calcaires.» 
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Güleopsîs  dîibia  heers.  — R.  Terrains  siliceux  de  la  Seine- 
Inf.;  Cléon  !  Anneville  !  —  Indiqué  C. 

Lamiiim  incisum  Willd. —  A.  C.  aux  environs  de  Rouen. — 
Indiqué  P.  G. 

Ajuga  genevensis  L.  — N’a  pas  été  trouvé,  à  ma  connais 
Sxince,  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  C.  «  Prés  et 
champs  sablonneux  des  terrains  calcaires.  » 

LENTIBÜLARIÉES, 

Ulricularia  vulgaris  L.  —  P.  G.  dans  la  Seine-Inf.  —  In¬ 
diqué  G. 

PRIMUL  ÂGÉES. 

Hottonia palustris  L. —  P.  G.  dans  la  Seine-Inf. —  Indiqué  G. 

Lysimachia  nemortimL.^  \  .  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  In¬ 
diqué  C. 

Anagallis  tenella  L. —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  St-Georges; 
Heurteauville.  —  Indiqué  G. 

Centunculus  minimus  L.  — N’a  pas  été  signalé  dans  la 
Seine-Inf. 

Glaux  maritima  L.—  A. R.  dans  la  Seine-Inf. — Indiquée. 

GLOBULARIÉES. 

Globularia  vulgaris  L. —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  St-Léger- 
du  Bourg-Denis  ;  Orival.  —  Indiqué  A.  G. 

PLUMBAGINÉES. 

Armeria  plantaginea  Willd. —  Les  Authieux ,  sur  la  limite 
de  la  Seine-Inf. 

—  maritima  Yilld. —  R.  sur  les  falaises  de  la  Seine- 

Inf.  —  Havre  ;  Fécamp.  —  Indiqué  G. 

PLANTAGINÉES. 

Liltorella  lacustris  L.  —  N’a  pas  été  trouvé  dans  la  Seine- 
Inf.  —  Indiqué  P.  G.  bords  des  étangs. 


% 
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AMARAINTHACÉES. 

Amaranthus  sylvestris  Desf.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Oissel.  —  Indiqué  A.  C. 

—  ascendens  Lois.  —  A.  G.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Indiqué  R. 

—  deflexus  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inférieure.  — 
Havre.  —  Indiqué  P.  C. 

—  patulus  Berlol. —  R. —  Petit-Quevilly  (M.  Mal¬ 
branche,  1861). 

—  spinosiis  L.  —  Cette  espèce,  originaire  de 
l’Inde,  a  été  trouvée  au  Hàvre  par  M.  Beau- 
regard. 

POLYGONÉES. 

Polygonum  Bistorla  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Bois  de 
Saint-Jacques,  près  Rouen  !  Croisy-la-Haye  ! 
—  Indiqué  P.  G. 

—  dubium  Stein.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Que- 
villy. 

—  maritimum  L.  —  Nous  ne  le  possédons  pas 
dans  la  Seine-Inf. 

—  dumetorum  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — Cou¬ 
ronne  (M.  Malbranche);  Saint-Georges!  — In- 
qué  P.  C. 

Rimex  scutatus  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Sur  le 
calcaire  à  l’entrée  d’une  des  carrières  de  Gaumont, 
près  La  Bouille. 

THYMÉLÉES. 

Daphné  Laureola  L. —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf. — Indiqué  C. 
—  Mezereum  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Cette 
espèce  est  plus  répandue  que  la  précédente  :  bois 
de  Saint-Jacques  ;  tous  les  bois,  vers  Ry  !  Catilloii! 
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Morgny  !  —  Aussi  dans  le  pays  de  Caux  :  Cide- 
ville  ! 

Stellera  Passerina  L.  —  Trouvé  une  seule  fois,  à  ma  con¬ 
naissance,  en  1844,  dans  les  moissons  des  coteaux 
calcaires  de  Canleleu,  par  mon  ami  Aug.  Mallet, 
mort  à  Alger  en  1847.  ' 

ELÉAGNÉES. 

Hippophae  rhamnoïdes  L.  —  N’a  pas  été  trouvé  dans  la 
Seine-Inf. 

ARISTOLOCHIÉES. 

Asarum  europaeum  L.  —  T.  R.  —  Trouvé  à  Yillequier , 
où  il, est  assez  abondant,  par  M.  Eug.  Pouchet. 

SANGUISORBÉES. 

Alchemilla  vulgaris  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — Bois  de 
Saint-Jacques  !  Gouville  ! 

EUPHORBIACÉES 

1 

Euphorbia  palustris  L.  —  A.  R.  dans  les  prairies  de  la 
Seine-Inf.  —  Saint-Georges  !  Anneville! 

—  platyphyllos  L,  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Indiqué  G. 

—  dulcisL.  —  R.  dans  la  Seine-Inf. —  Indiqué  P.  G. 
•—  Par  alias  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Au 

Hoc.  —  Indiqué  G. 

—  portlandica  \j.  —  N’a  pas  été  trouvé  dans  la 
Seine-Inf. 

—  segetalis  L.  —  Cette  espèce  n’a  pas  été  trouvée 
dans  la  Seine-Inf.  La  plante  qui  porte  ce  nom 
dans  l’herbier  de  Le  Turquier  de  Longcliainp 
est  I’jË^.  exigua  L. 
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Euphorbia  esula  L.  —  Très  abondant  sur  les  coteaux  cal¬ 
caires  de  Rouen  à  Saint-Adrien.  —  Indiqué  R. 

ULMACÉES* 

Ulmits  montàna  Sm.  —  Cânteleu,  près  Rouen  (M.  Mal¬ 
branche). 

SALICINÉES. 

Salix  piirpurea  L.  — A.  R.  —  Le  long  de  la  Seine,  de  St- 
Adrien  à  Elbeuf. 

—  Seringeana  Gaud.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — Iles 
de  la  Seine,  près  Rouen.  —  Indiqué  G. 

—  repens  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  G. 
Populus  villosa  Rchb.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Forêt 

de  Roumare  (M.  Malbranche). 

MYRIGÉES.  • 

Myrica  Gale  L. —  R.  dans  la  Seine-Ihf.  —  Anneville  ! 
Heurteauville  !  A  disparu  de  Saint-Georges,  seule 
localité  indiquée  par  Le  Turquier  de  Longchamp. 
—  Indiqué  T.  G. 

ALISMAGÉES. 

Aîisma  natans  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Mare  des 
Saulx  (forêt  de  Rouvray).  —  Indiqué  P.  G. 
Damasoniurn  sfeWafwm  Ray.  —  T.  R. ‘  dans  la  Seine-Inf. 

—  Mare  au  bas  des  communaux  d’Ymare  ! 
(juin  1869). 

BUTOMÉES. 

Butomus  umbellatus  L.  —  P.  G.  dans  la  Seine-Inf.  — Indi¬ 
qué  G. 

POTAMÉES. 

Potamogeton  graminem  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Havre.  - 
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Potamogelon  nitms  Web. —  Dieppe  (Colonel  Debooz). 

—  compressus  L.  —  Hâvre. 

Ihippia  rostellala  Koch.  —  R.  dans  la  Seine-Inférieure. 
L’Heure,  près  le  Hàvre.  —  Indiqué  C. 

NAJADÉES. 

JSajas  major  Roth.  —  N’a  pas  été  trouvé,  à  ma  connais¬ 
sance,  dans  laSeine-Inf.  — Existe  dans  le  départe¬ 
ment  de  l’Eure. 

—  minor  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf. —  J’ai  trouvé 
cette  espèce,  il  y  a  environ  30  ans,  au  marais 
dlleurteauville  ;  elle  couvrait  une  étendue  assez 
considérable  de  terrains  submergés. 

LEMNACÉES. 

Lemna  polyrhiza  L.  —  C.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  P.  C. 

—  gibba  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf. 

ORCHIDÉES. 

Orchis  odoratîssinia  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Coteaux 
calcaires,  près  Rouen;  Canleleu  ;  Saint-Léger-du- 
Bourg-Denis  ;  Belbeuf;  S aint- Adrien  ;  Orival. — 
Indiqué  T.  R. 

—  viridis  Crantz.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  Certaine¬ 
ment  plus  rare  que  l’espèce  précédente.  —  Indi¬ 
qué  C. 

—  albida  Scop.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Pâtu¬ 
rages  de  Saint-Aignan,  près  Rouen.  Depuis  deux 

A  ans,  je  l’ai  cherché  inutilement  à  cette  localité,  où 
Je  l’ai  trouvé  autrefois;  il  est  vrai, que  l’on  a  dé¬ 
friché  une  grande  partie  de  ces  pâturages. 

— .  laxiflora  Lam.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — In¬ 
diqué  A.  C. 


Orchis  Morio  L.  —  P.  C.  dans  la  Seine-ïnf.  —  Indi¬ 
qué  T.  C. 

—  ustulala  L.  —  N’existe  pas  dans  la  Seine-Inf.  — 

Indiqué  P.  C.  «  Pelouses,  prés  et  bois  découverts 
des  terres  calcaires.  »  ‘ 

—  Simia  Lam.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  N’existe 
pas  auprès  de  Rouen;  Orcher;  Tancarville(M.  La- 
caille). 

—  coriophora  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  ~  A  été 
trouvé  par  mon  père  dans  une  prairie  de  Sahurs, 
d’où  il  a  disparu  ;  très-abondant  dans  les  prairies  de 
Quillebeuf  (Eure). 

Aceras  pyrarnidalis  Rich.  — G.  sur  les  coteaux  calcaires  de 
de  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  P.  C. 

—  hircina  Lindl.  —  A.  C.  sur  les  coteaux  calcaires  dé 
la  Seine-Inf.  — Indiqué  P.  C. 

—  antropophora  R.  Br.  — T.  R.  dans  la  Seine-Inf. — 
N’existe  plus  dans  la  forêt  de  La  Londe,  derrière 
le  château  de  Robert-le-Diable,  où  mon  père  l’a 
trouvé.  —  Aumale  (M.  Etienne). 

Herminium  monorchis  R.  Br.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Coteaux  calcaires  de  la  Bouille  près  Rouen. 

Ophrys  muscifera  Huds.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Bois 
de  Saint-Jacques,  de  l’Archevêque,  près  Rouen. — 
Indiqué  P.  G.  —  La  variété  bombifera  au  Hâvre. 

—  aranifera  Sm.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — Co¬ 
teaux  calcaires  vers  Saint-Adrien  ;  Orival. 

La  yanéié  psetidospecvlum  D  C.  à  Orival. 

—  arachnites  Hoffm.  —  A.  C.  sur  les  coteaux  cal¬ 
caires  de  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  R. 

—  apifera  Sm.  —  P.  C.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  G. 
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Cephalanthera  grandi flor a  Bab.  —  T.  B.  dans  la  Seine- 
Iiif.  —  Canleleu  près  Rouen  ;  Caudebec. 
ensifolia  Rich.  —  Celte  espèce,  indiquée 
par  Le  Turquier  de  Longchamp  au  bois  du 
Mesnil  près  Rouen,  n’a  pas  été  retrouvée 
,  depuis  longtemps  à  cette  localité. 

—  rubra  Rich. . —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Bois  de  Saint-Jacques  près  Rouen. 

■Epipactis  palmtris  Crantz.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf., — 
Indiqué  C. 

—  atro-rubens  Rchb.  —  C.  sur  les  coteaux  cal¬ 
caires  de  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  R. 

,  —  latifolia  Ail.  —  Moins  commun  que  le  précé¬ 

dent  dans  la  Seine-Inf.  —  A.  C.  — Coteaux  bois 
secs.  —  Indiqué  P.  C. 

Spiranthes  autumnalis  Rich. — P.  C.  dans  la  Seine-Inf.— 
Indiquée. 

t 

Liparis  Loeselü  Yiïch.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Marais 
d’Heurteau ville  (M.  Baudry). 

IRIDÉES. 

Iris  foetidisstma  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Oissel; 
Caudebec-en-Caux  ;  Hâvre.  —  Indiqué  C. 

NARCISSÉES. 

Narcissus  incomparabilis  Mill.  —  R.  aux  environs  de 
Rouen;  Canteleu,  Boisguillaume. 

—  poeticus  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Que- 
villy,  Boisguillaume.  —  Indiqué  C. 

LILIACÉES. 

Ttilipa  sijlvestris  L.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Parc  de 
'  - -Monligny  près  Rouen  (M.  Prévost). 

Phalangixm  ramosum  Lam.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  • 
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Bois  de  Saint-Jacques.  Saint-Adrien.  Dieppe- 
dalle.  Orival. 

Scilla  autumnalis  L.  —  ï.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Tour- 
ville-la-Gampagne  (M.  Malbranche).  —  Indiqué  C. 

Ornühogalumniitans  L.  — T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  :  Le 
Genetay  ! 

Allium  ursinum  L. — A.  R.  dans  la  Seine-Inf. — Moulineau. 
Mauny.  —  Indiqué  C. 

—  oleraceum  L. —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Quevilly 
près  Rouen. 

Narthecium  ossifragum  Huds.  —  N’existe  pas  dans  la 
Seine-Inf.  —  Indiqué  G. 

Asparagus  officimlis  L.  —  Gette  espèce,  indiquée  par  Le 
Turquier  de  Longcliamp  à  Quevilly^  n’a  pas 
été  trouvée,  à  ma  connaissance,  dans  la  Seine- 
Inf. 

Polygonatum  vulgare  Desî.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  ; 

beaucoup  moins  répandu  que  le  P.  ïnuUiflo- 
rum  Desf. 

Mayanthemum  bifolium  DG. — T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Forêt  de  Roumare  au  haut  de  la  côte  de 
Saint*  Georges  !  N’a  pas  été  retrouvé,  à  ma 
connaissance,  dans  la  forêt  Verte. 

GOLGHIGAGÉES. 

Coîchicum  aulumnale  L.  —  T.  C.  dans  les  prairies  des 
bords  de  la  Seine  et  dans  quelques  bois.  —  In¬ 
diqué  G. 

AROIDÉES. 

Acorus  Calamus  L.  —  La  mare  où  cette  espèce  se  trouvait 
au  Boisguillaume  n’existe  plus. 


16 
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TYPHACÉES. 

Typha  latifolia  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  G. 

—  angustifolia  L.  —  N’existe  pas^  je  crois,  dans  la 
Seine-Inf.  —  Indiqué  C. 

Sparganium  minimum  Fries.  — R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Mare  de  l’Épinay.  —  Indiqué  P.  C. 

JONCÉES. 

Jiincus  Tenageya  L.  —  N’a  pas  été  trouvé  dans  la  Seine- 
Inf.  —  Indiqué  C. 

Luzula  maxima  D  C.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Rois 
de  Déville,  de  Maromme  près  Rouen.  Varengeville  ! 
Villequier  ! 

—  Forsteri  D  C.  —  G.  dans  la  Seine-Inf.  autant  que 
le  L.  pilosa  Willd. 

GYPÉRAGÉES. 

Cijperus  longus  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Vallée  de 
Valmont  près  Fécamp!  Havre.  — Indiqué  G. 

—  flavescens  L. —  R.  dans  la  Seine-Inf.:  Saint-Mar- 
tin  du  Manoir  près  le  Havre.  —  Indiqué  P.  G. 

Schoemis  nigricans  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Marais 
de  Forges.  —  Indiqué  P.  G. 

Rhynckospora  alba  Vahl.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Heur- 
teauville;  Forges.  —  Indiqué  P.  G. 

Scirpiis  Pollichii  Godr.  et  Gren. —  R.  le  long  de  la  Seine. 
Le  S.  iriqueter  L.  est  une  plante  méridionale. 

—  setaceus  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  Indi¬ 
qué  G. 

—  compressus  Pers.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Saint- 
Martin  de  Roscherville  !  Montivilliers.  —  Indi¬ 
qué  P.  G. 


Scirpiis  paiiciflorus  Liglitf.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — St- 
Martin- de- Boscherville  !  Montivilliers.  — Indi¬ 
qué  P.  G. 

—  fluilans  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Mares  des 
forêts  de  Rouvray  et  de  Roumare.  —  Indiqué  C. 

Eleocharis  palustris  R.  Br.  —  T.  C.  sur  les  bords  de  la 
Seine.  —  Indiqué  R. 

—  acicularisB.  Br. — T.  R.  dans  la  Seine-Inf. 
—  Saint -Martin -de -Boscherville  !  —  Indiqué 
P.  C. 

Eriophorim  vaginatum  L.  — N’a  pas  été  trouvé,  à  ma 
connaissance,  dans  la  forêt  de  Roumare  près 
Rouen  où  l’indique  M.  de  Brébisson. 

Carex  maxima  Scop.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Belbeuf. 
Quevilly  !  —  Indiqué  C. 

—  depauperata  Good.  —  Je  ne  sais  si  on  l’a  trouvé 
dans  la  forêt  de  Roumare.  Mon  père  l’a  découvert,  il 
y  a  30  ans  environ,  dans  le  petit  bois  de  l’abbaye  de 
Bonport,  près  Pont-de-l’Arche  (Eure). 

—  Hornschiichiana  Hoppe.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Saint-Martin-de-Boscherville  ! 

—  humilis  Leyss.  —  A.  C.  sur  les  coteaux  calcaires  des 
environs  de  Rouen.  —  Ce  qui  a  fait  croire  à  sa  ra¬ 
reté,  c’est  sa  fleuraison  hâtive,  dès  Février  et  Mars. 
—  Indiqué  R. 

—  Goodenovii  Gay.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Saint-Martin-de-Boscherville  !  Anneville  !  —  Indi¬ 
qué  C. 

—  paniculala  L.  —  A,  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  G. 

—  divisa  Huds.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  R.  Havre. 
Très  abondant  à  Quillebeuf.  —  Indiqué  C. 
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-  —  stellulata  Good.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  In¬ 
diqué  C. 

—  eanescens  L. — R.  —  Mares  dans  la  forêt  de  Roumare 
près  Rouen. 

—  Schreberi  Willd.  —  Je  ne  le  connais  pas  dans  la 
Seine-Inf.  —  Bonport  près  Pont-de-l’ Arche  (Eure)  ! 

—  pulicaris  L.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Heurteau- 
ville.  Beaubec  près  Forges.  —  Indiqué  C. 

,  GRAMINÉES. 

Cynodon  Dactyïon  Pers.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Ter¬ 
rains  silicieux.  Rue  et  avenue  de  Grammont  ! 
(Rouen.)  Quevilly!  Oissel!  très-abondant  à  Tour- 
ville  au-dessus  du  tunnel  !  —  Indiqué  P.  C. 

Andropogon  Ischaemum  L.  —  T.  R.  terrains  silicieux  à 
Saint-Aubin-Jouxte-Bouleng  (M.  Etienne).  M. 
deBrébisson  l’indique  sur  les  coteaux  calcaires. 

Phalaris  minor  Retz.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Bords 
de  la  Seine  à  la  Bouille  (Colonel  Debooz). 

Phleiim  aremrium  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Havre.  —  Indiqué  G. 

Apera  interrupta  P.  Beauv.  —  Cette  espèce  n’a  pas  été 
retrouvée,  à  ma  connaissance,  à  Sotteville  près 
Rouen.  M.  Etienne  croit  l’avoir  rencontrée  à  Saint- 
Aubin. 

Psamma  arenaria  R.  et  Sch.  —  N’a  pas  été  observé,  je 
crois,  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  C, 

Melica  Magnolii  Godr.  et  Gren.  —  Dans  la  rue  Caron  sur 
les  murs  à  Rouen  !  Combles  de  la  Cathédrale  de 
Rouen. 

Briza  minor  Retz.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Moissons 
près  Criquetot-L’Esneval  !  —  Indiqué  P.  C. 
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Eragrostis  pilosa  P.  Beauv,  — Celte  espèce^  observée  une 
fois  sur  les  bords  de  la  Seine  près  Rouen,  n’a 
pas  été  retrouvée  dans  la  Seine-Inf. 

Glyceria  airoïdes  Rchb.  Catabrosa  aquatica  P.  Beauv.  — 
A.  R.  dans  la  Seine-Inf.  —  Cette  graminée  est  la 
première  qui  se  soit  montrée  sur  les  terrains 
d’alluvion  de  Villequier  à  Norville;  pendant  plu-, 
sieurs  années  elle  les  a  envahis  à  l’exclusion  de 
toute  autre  espèce.  Aujourd’hui  elle  n’entre  plus 
que  pour  une  part  fort  minime  dans  la  consti¬ 
tution  des  magnifiques  prairies  qui  s’étendent 
entre  ces  deux  localités.  —  A.  R.  dans  la  Seine- 
Inf.  —  Indiqué  A.  C. 

Koeleria  cristata  Pers.  —  A.  C.  sur  les  coteaux  calcaires  de 
la  Seine-Inf.  —  Indiqué  P.  C. 

Festîica  arundinacea  Schreb.  —  A.  C.  dans  les  prairies  des 
bords  de  la  Seine.  —  Indiqué  R. 

—  Poa  Kunth.  —  Cette  espèce  n’a  pas  été  observée, 
à  ma  connaissance,  dans  la  Seine-Inf.  —  Indiqué 
P.  C. 

Vulpia  myuros  Rchb.  —  A.  C.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  R. 

Promus  erectus  Huds.  —  P.  C.  dans  la  Seine-Inf.  —  Indi¬ 
qué  C. 

Leptîirus  filiformis  Trin.  — '  Hâvre. 

Chamagrostis  minima  Bork.  —  A.  C.  dans  les  terrains  si¬ 
liceux  de  la  Seine-Inf.  —  Indiqué  P.  C. 

FOUGÈRES. 

Ceterach  officinarum  C.  Bauh.  —  R.  dans  Seine-Inf.  — 
Murs  dans  Rouen!  Mont-aux-Malades  (M.  Mal¬ 
branche).  Mesnil-Esnard.  Harfleur.  —  Indiqué 

P.  C. 
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Scolopend'rium  vulgare  Sm.  La  variété  à  feuilles  terminées 
par  une  ou  plusieurs  bifurcations  —  Dans 
les  bois  près  Etretat  (M.  Vallois). 
Cystopteris  fragilis  Bernh.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Saint-Germain-les-Essourts  (M  Malbrancbe). 
Sairit-Aignan.  La-Halotière  (Leturq.). 
Aspidium  Thelypteris  Sw.  —  A.  R.  dans  la  Seine-lnf.  — 
Saint  -  Martin  -  de  -  Boscherville  !  Heurteauville. 
Hâvre. 

—  montanum  Asch.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Forêt  de  Roumare  près  le  château  du  Parque^ 
d’après  M.  Auguste  Le  Prévost. 

Phegopleris  Dryopteris  Fée.  —  Mon  père  a  trouvé  cette 

espèce  dans  la  forêt  de  Lyons.  Forêt  de  Bro- 

* 

tonne  (Leturq.). 

Hjjmenophyllum  timhridgense  Sw.  —  L’herbier  de  l’abbé 

Leturquier  de  Longchamp  renferme  un 
beau  specimen  de  cette  espèce,  trouvé  au 
milieu  de  mousses  qu’il  avait  recueillies  à 
la  poignée  dans  les  environs  de  Rouen  ;  il 
lui  a  été  imposssible  de  se  rappeler  la  lo¬ 
calité  où  il  les  avait  récoltées. 

Osmunda  regalis  L.  — 'R.  dans  la  Seine-Inf.  — Heurteau¬ 
ville.  Marais  d’Oudalle.  A  disparu  des  Marais  de 
Saint-Martin-de-Boscherville.  —  Indiqué  P.  G. 
Botrychium  Limaria  DG.  —  T.  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
Parc  des  Gliartreux  (Leturq.).  Forêt  de  Rou¬ 
mare  (M.  Grelley).  Il  m’a  été  impossible  de 
retrouver  cette  espèce  à  ces  localités. 

EQUISÉTAGÉES. 

Equisetum  Telmateya  Elirli.  —  R.  dans  la  Seine-Inf.  — 
»  Villequier!  MM.  Grouan  (de  Brest)  l’ont  trouvé 
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autrefois  dans  les  fossés  des  terrains  maréca¬ 
geux  qui  entouraient  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen. 
Indiqué  P.  C. 

LYCOPODIAGÉES. 

Lycopodium  cîavalum  L.  —  A.  R.  dans  la  Seine-Inf. 

—  inundalum  L. —  Beaubec  près  Forges  !  Bruyè- 
res-de-Sainte-Marguerite  près  Dieppe  ! 

—  Selago  L.  —  Observé  en  1792  par  l’abbé  Le- 
turquier  de  Longchamp,  revu  en  1799  et  en 
1817  par  M.  Béhéré  sur  les  pâturages  de  Sl- 
Aignan  ;  n’a  pas  été  retrouvé,  à  ma  connais¬ 


sance. 


LES  LICHENS 

DE  LA  NORMANDIE 

PAR  M.  MALBRANGHE. 

'  “  ( Suite  et  fin). 


Séance  de  Décembre  1869. 

i 

§  IL  Apolhécies  typiquement  noires  {Lecidea  propre¬ 
ment  dites),  très  rarement  brunes  roussâtres  ou  brunes 
noirâtres  {rivulosa,  lenticularis,  oxyspora). 

A.  Thalle  diversement  coloré,  non  citrin. 

a.  Thalle  squameux  ou  cartilagineux  lobé,  quelquefois 
plissé  rayonnant  (placodiforme)  ;  spores  hyalines  ou  colo¬ 
rées  brunâtres  (L.  canescens),  simples  ou  cloisonnées. 

41.  L.  decipiens  Ach.  Meth.  p.  30,  Syn.  p.  52, 
Moug.  St.  Vog.  58;  Schær  En.  p.  95,  L.  H.  164;  Nyl. 
Prod.ig.  120,  L.  Sc.,  p.  214;  Biatora  Fr.  L.  E.  p.  252; 
Psora  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  369;  Krb.  S.  L.  G.  p.  177. — 
Thalle  composé  de  squames  distinctes  peltiformes  presque 
imbriquées,  d’un  rouge-carné-pâle  ou  briqueté  ou  légère¬ 
ment  brunâtre,  plus  ou  moins  arrondies,  à  bord  blanc  et 
flexueux  ;  hypotlialle  noir  ;  apolhécies  adiiées  noirâtres, 
de  bonne  heure  convexes  et  sans  rebord  ;  spores  simples 
ovoïdes  elliptiques. 

Sur  la  terre  :  forêt  de  Roumare  (Rouen);  Falaise. 
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42.  L.  vesicularis  Ach.  Meth.  p.  78,  Syn.  p.  51  ; 
Fr.  L.  E.  p.  286  ;  Moug.  St.  Vog.  172  ;  Nyl.  Prod.  p.  121^ 
L.  Sc.  p.  214;  Psora  DG.  FL  fr.  2,  p.  368;  Lecid,  cœru- 
îeo  nigricans  Scu,  En.  p.  101;  L.  H.  168.  Thalloidima 
vesicularis  Krb.  S.  L.  G.  p.  179.  —  Thalle  cartilagineux 
bullé-plissé,  continu  ou  fragmenté,  gris  glauque  ou  brun- 
pâle,  souvent  couvert  d’une  pruine  épaisse  blanche  ou 
grise-bleuâtre  ;  hypothalle’noir  ;  apothécies  noires,  nues  ou 
pruineuses,  planes,  obtusément  bordées  et  devenant  un  peu 
convexes;  spores  fusiformes  étroites,  à  2  nucléus. 

Sur  la  terre  des  roches,  sur  les  murs  :  Cherbourg;  Car- 
teret;  Rouen. 

43.  L,  candida  Ach.  Meth.  p.  79,  Syn.  p.  50;  Fr. 
L.  E.  p.  285;  Moug.  St.  Vog.  642;  Sghær.  En.  p.  103, 
L.H.  167  ;  Nyl.  Prod.  p.  121,  L.  Sc.  p.  215;  Psora  DC. 
Fl.  fr.  2,  p.  369  ;  Thalloidima  Krb.  S.  L.  G.  p.  179.  — 
Thalle  très  blanc  farineux,  consistant  en  lobes  ou  squames 
plissées,  tuméfiées,  appliquées  ou  imbriquées  ;  apothécies 
apprimées,  noires  pruineuses,  planes  à  bord  un  peu  épais 
llexueux,  pâles  en  dedans;  spores  fusiformes,  àl  cloison. 

Sur  les  pierres  calcaires  ;  Petit-Couronne  près  Rouen, 
parasite  des  Collema  (Var.  collematicola  DC.). 

44.  L.  aromatica  Ach.  Syn.  p.  49;  Nyl.  Prod.  p. 
123;Malbr.  L.  N,  185;  Biatora  Hepp  Fl.  Eur.  283; 
Toninia  Krb.  Par.  p.  122;  Lecid.  sabuletorum  v.  campes- 
iris  Fr.  L.  S.  340  pr.  p.  —  Thalle  blanc  cendré,  souvent 
couvert  d’une  efllorescence  grossière  (furfuracé)  sale  ver¬ 
dâtre,  plissé  verruqueux  subsquameux ,  à  lobes  pressés  en¬ 
tassés;  apothécies  adnées  pressées  déformées,  noires  nues 
planes,  devenant  un  peu  convexes;  spores  oblongues  cylin¬ 
driques,  à  1  ou  3  cloisons  (ou  simples  Nyl.). 
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Sur  les  mortiers  des  murs  en  maçonnerie  ;  Rouen,  Ber- 
nay  ;  Cherbourg  ;  Ouilly  ;  Balleroy. 

45.  L.  canescens  Acii.  Meth,  p.  84;  Sî/w,  p.  54; 
Fr.  L,  E.  p.  284;  Sch.  E71.  p.  405;  L.  H.  Nyl.  L. 
P.  137,  Prod.  p.  119;  Placodium  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  379; 
Diploicialii\B.  S.  L.  G.  p.  174.  —  Thalle  blanc  glauces- 
cent  placodiforine,  plissé  rayonnant  lobé  au  pourtour  et 
étroitement  appliqué,  quelquefois  sorédifére,  fréquemment 
stérile  ;  apothécies  d’abord  couronnées  par  le  thalle,  puis 
libres,  opprimées,  noires  légèrement  pruineuses,  nues  de 
bonne  heure  et  entourées  d’un  bord  mince  ;  spores  brunes, 
à  1  cloison. 

Sur  les  troncs  âgés  (tilleuls,  ormes,  saules,  etc.).  , 

46.  li.  confusa  Nyl.  Bot.  7Wt.;  Prod.  p.  126;  L.Sc. 
p.  216;  L.  badia  Fr.  L.  E.  p.  289,  pr.  p.  —  Thalle  brun 
roussâtre  ou  bai,  granuleux  squameux,  aggloméré  en  pe¬ 
tits  pulvinules  rapprochés  ou  épars  ;  apothécies  noires,  con- 
colores  en  dedans,  convexiuscules,  bordées  seulement  étant 
jeunes;  spores  simples  ovales. 

Sur  les  roches  de  grès;  Falaise. —  Celte  plante  a  le  faciès 
du  L.  badia  Flot,  avec  lequel  elle  a  été  confondue  et  qui 
s’en  distingue  par  ses  spores  brunâtres  et  à  1  cloison. 

b.  Thalle  tartareux  cartilagineux  granuleux  verruqueux 
ou  lisse;  spores  hyalines  simples. 

47.  L.  parasema  Ach.  Syn.  p.  17  pr.  p  ;  Fr.  L.  E. 
p.  330  (var.  b  apoth.  convex.);  Nyl.  Prod.  p.  123,  L.  Sc. 
p.  216;  Malb.  L.  N.  137  ;  Patellaria  DC.  Lee.  puiiclata 
En.  p.  128  pr.  p.  —  Thalle  blanchâtre  ou  cendré  glau- 
cescent,  mince  lisse  ou  finement  verruqueux,  parfois  limité 
ou  décussé  par  un  hypothalle  noir;  apothécies  noires,  pla- 


nés,  bordées  et  un  peu  brillantes  étant  jeunes,  bientôt  con¬ 
vexes  immarginées,  presque  concolores  en  dedans  ou  un 
peu  cendrées;  spores  ellipsoïdes.  — F.  glomerulosa  {Pat. 
glomerul.  DG.  Duby).  Tballe  plus  épais ,  rugueux ,  gra¬ 
nuleux  fendillé,  jamais  limité  de  noir;  apothécies  souvent 
entourées,  au  commencement,  par  une  fausse  bordure 
thalline,  puis  convexes  irrégulières  subconfluentes.  Elle 
forme  des  plaques  transverses  fragmentées  sur  les  écorces 
lisses. 

Sur  les  troncs;  la  f.  glomerulosa  sur  le  peuplier  blanc.  Les 
spores  simples  peuvent  facilement  distinguer  ce  lichen  des 
disciformisj  myriocarpa  et  nigrilula  avec  lesquels  il  a  été 
fréquemment  réuni.  Le  punctata  de  Schærer  les  comprend 
tous  les  trois. 

V.  coniops.  Lecidea  coniops  Ach.  Syn.  p.  20  ;  L.  pa~ 
rasema  (f.  saxicola)  Nyl.  Chil.  p.  164;  var.  latypea  Nyl. 
L,  Sc.,  p.  217;  L.  sabuletorum  v.  coniops  Fr.  L.  E.  p. 
340;  ScHÆR.  En.  p.  133,  L.  H.  193  ;  Lecidella  Krb.  S.  L, 
G.  p.  234.  —  Thalle  un  peu  épais  granuleux-verruqueux 
subaréolé  ;  apothécies  sessiles  adnées ,  très  noires,  con¬ 
vexes,  concolores  en  dedans  (hyménium  noir,  hypothecium 
brun  ou  noir  cendré). 

Sur  les  rochers,  à  Gréville  {Cat.^Le  Jolis);  sur  les  murs 
d’argile,  à  Serquigny  (Thalle  formant  une  croûte  fendillée 
blanchâtre,  apothécies  plus  planes  [f.  œquata  Sch. Krb  ?]  ) . — 
Ce  lichen  n’est  qu’une  forme  saxicole  ou  terricole  du  type 
vraisemblablement,  et,  comme  le  suivant,  n’en  diffère  guère 
que  par  son  habitat. 

V.  euphorea  (Flk.)  L.  enieroleuca  var.  Krb.  S.  L.  G. 
p.  244;  L.  sabuletorum  var.  Fr.  L.  E.  p.  340,  Sch.  En. 
p.  133,  L.  H.  472;  L.  lignaria  Acii.  Syn.  p.  26  (non 


ScHÆR.).  —  Thalle  assez  mince  cendré  obscur  verdâtre  ou 
cendré  blanchâtre  (Spec.  des  Lich.  Helv.)  verruqueux 
aréolé  ;  apothécies  noires,  bientôt  convexes  difformes,  con- 
colores  en  dedans. 

Sur  les  cloisons,  les  vieilles  barrières  (1). 

V.  enteroleuca  Nyl.;  Malb.  L.  N,  84;  Lecidea  en- 
teroleuca  Ach.  Syn,  p.  19;  Fr.  L.  E.  381;  Sch.  En.  p. 
128;  L.  //.  530  (et  L,  pimctata  id.  pr.  p,);  Lecidella  Krb. 
S.  L.  G.  243.  —  Thalle  étendu  cendré,  contigu  et  lisse  ou 
ridé  granuleux,  â  la  fin  légèrement  fendillé;  apothécies 
livides  noirâtres,  quelquefois  â  disque  rugueux  scabre  (v. 
grandinosa  Ach),  blanches  en  dedans,  facilement  convexes; 
spores  ovales  (pl.  11,  fig.  19). 

Sur  les  écorces  diverses  et  les  bois. 

V.  ragulosa  (Ach.)Hepp.  FlEur.  128  (eiBiat,  iumi- 
dula  f.  corticola  id.  249);  Krb.  Par.  p.  216;  Lee.  parasema 
var.  Ach.  Syn.  p.  18;  L.punctata  var.  Schær.  En.  p.  129, 
L.  H.  528.  —  Thalle  un  peu  épais  inégal  granuleux  ver¬ 
ruqueux  subaréolé,  cendré  ou  blanchâtre;  apothécies  ad- 
nées  un  peu  enfoncées,  noires,  convexiuscules  immargi- 
nées,  parfois  confluentes. 

Sur  les  écorces.  Voisin  de  la  f.  glomerulosa  mais  d’un 
aspect  différent. 

V.  elæocliroma  Ach.  L.  N.  p.  275,  Syn.  p.  18; 

(1)  La  var.  saprophila  ^vai.  qui  a  le  même  habitat,  appartient  au 
disciformis  et  se  distingue  aisément  à  ses  spores  biloculaires. 
La  var.  sopruphila  d’Acharius  réunit,  d’après  Nylander,  diverses 
formes  des  disciformis  ,  entero/iHca ,  baciUifera  et  même  le 
Palellaria  alraia.  Par  le  défaut  d’observation  des  spores,  il 
règne  une  grande  confusion  dans  les  anciens  auteurs  (v. 
Nylandeu  L.  Sc.  p.  218). 


Nyl.  L.  Sc.  p.  217;  Malb.  L.  N.  138  ;  Lecidella  olivacea 
Krb.  Par.  p.  217.  —  Thalle  mince,  cartilagineux  cendré 
jaunâtre  ou  Jaune  verdâtre^  limité  de  noir  (hypothalle),  lisse 
ou  finement  granuleux  ;  apothécies  livides  ou  noirâtres  pla¬ 
nes  à  bord  saillant,  puis  convexes. 

Sur  les  écorces. 

V.  flavens  Nyl.  L.  Sc.  p.  217  (olim  flavida).  — 
Thalle  jaune  verdâtre,  finement  granuleux  subpulvéru¬ 
lent  étalé  ou  à  peine  non  limité;  apothécies  d’un  noir  in¬ 
tense  à  disque  convexe,  â  bord  brillant  flexueux. 

Sur  les  sapins,  Brionne;  sur  les  hêtres,  les  saules: 
Cherbourg. 

V.  leptoderma.  Patellaria  Duby  B.  G.  p.  651  ; 
Malbr.  L.  N.  186;  (sub  Lecidea)  Lccidea  Schær.  En. 
p.  136;  L.  sahuleîornm  v.  pilularis  Fr.  L.  E.  p.  341;  L. 
parasema  v.  enter oleuca{î.  terrestris)'^Yh.  Prod.  p.  124. — 
Thalle  mince  ocracé  un  peu  fendillé ,  à  peine  distinct  de 
l’argile  ou  nul  ;  apothécies  d’abord  planes  bordées,  puis 
convexes  globuleuses  difformes,  parfois  confluentes,  noires, 
blanches  en  dedans;  spores  simples  ovales,  à  un  (rarement 
à  deux  nucléus). 

Sur  les  murs  d’argile,  à  Bernay,  où  Le  Prévost  l’a  signalé 
le  premier. 

V.  albida.  —  Thalle  peu  étendu,  formant  de  petites 
plaques  d’un  blanc  crétacé,  lisse  ou  un  peu  ridé  fendillé, 
limité  (dans  les  échantillons  isolés)  par  une  zône  noirâtre 
pâle  peu  apparente  et  non  par  une  ligne  ;  apothécies  nom¬ 
breuses  rapprochées  mais  distinctes,  noires,  bordées  et 
sessiles  au  commencement,  puis  convexes  épaisses  sail¬ 
lantes  sans  rebord,  blanchâtres  en  dedans. 


Sur  le  peuplier  d’Italie  parmi  les  Physcia.  Cette  var.  se 
distingue  facilement  de  celles  énumérées  par  son  port,  par 
son  thalle  petit  blanc,  par  ses  apothécies  groupées  et  sail¬ 
lantes,  disciformes. 

48.  L.  monticola  (Ach.)  Schær.  En.  p.  117  ;  Krb. 
Par.  p.  224  ;  Arn.  Jur.  (exipso)  ;  Lecid  lapicida\SiV.  Ach. 
L.  U  p.  318 ,  Syn.  p.  14.  —  Thalle  mince,  étalé  lépreux 
ou  tartareux  contigu,  cendré  obscur  ou  blanchâtre;  apo¬ 
thécies  moyennes  nombreuses,  sessiles  noires,  d’abord 
planes,  à  bord  épais  un  peu  brillant,  puis  à  disque  convexe 
opaque  immarginé,  noires  ou  brunes  en  dedans  :  spores  un 
peu  petites,  ovales  simples.  Ce  Lichen  est  peut-être  une 
forme  calcicole  du  parasema  ;  il  a  encore  l’apparence  du 
crustîilatay  mais  s’en  distingue  à  ses  apothécies,  noires  en 
dedans  et  ses  spores  plus  petites. 

49.  Li.  rivulosaAcH.  Syn.  p.  28  (excl.  varr.);  Moue. 
St.  V.  549  (non  Desmz.);  Nyl.  Prod.  p.  135,  L.  Sc.  p.  222; 
Biatora  Fr.  L.  E.  p.  271.  pr.  p.  —  Thalle  gris  ou  brun 
cendré  ou  blanchâtre,  légèrement  bruni,  aréolé  limité  de 
noir,  à  aréoles  déprimées  quelquefois  peu  nombreuses, 
éparses;  apothécies  moyennes  innées  noires,  planes  â  bord 
mince,  blanches  en  dedans  ;  spores  simples,  ellipsoïdes 
oblongues,  quelquefois  un  peu  courbées. 

Sur  les  rochers  granitiques  :  Falaise,  Cherbourg  (Cat. 
Le  Jolis).  Ce  que  j’ai  vu  de  ces  localités  sous  ce  nom  est 
un  peu  différent  (thalle  contigu,  apothécies  saillantes  à 
bord  proéminent)  ;  je  mentionne  cependant  cette  plante, 
parce  qu’elle  a  été  confondue,  à  la  suite  de  Desmazières, 
avec  une  variété  du  disciformis  (leptocline),  et  qu’elle  est 
indiquée  par  Schærer  aux  environs  de  Vire,  d’après  Delise. 


50.  L.  contigua  Fr.  L.  E.  p.  298,  pr.  p.  Sch :  E^i. 
p.  119;  Nyl.  Prod.  p.  130.  pr.  p.  L.  Sc.  p.  224;  L.  con- 
fluens  Ach.  Syn.  p.  16  pr.  p.  —  Thalle  cendré  ou  cendré 
blanchâtre,  peu  épais,  rompu  fendillé  ou  aréolé,  ou  mince 
et  continu  ;  apothécies  noires  (jquelquefois  un  peu  prui- 
neuses),  concolores  en  dedans  mais  avec  une  couche  supé¬ 
rieure  (hyménium)  blanche  cendrée  ;  spores  ellipsoïdes 
simples. 

Sur  les  rochers  de  diverses  formations  ;  sur  les  pierres. 
Espèce  très-polymorphe  mais  bien  caractérisée  par  la  ligne 
blanchâtre  de  l’hymenium  et  les  spores. 

V.  flavicunda  Nyl.  1.  c.  Lecidea  flavicunda  Acii. 
Syn.  p..  22.  —  Thalle  ocracé  teint  par  l’oxide  de  fer,  cre¬ 
vassé  aréolé  ou  plus  mince  et  continu  ;  apothécies  nues  ou 
pruineuses.  —  Vire  (Herb.  de  Bréb.) 

V.  platycarpa  Nyl.  1.  c  L.P.  141  ;  Lecidea  platij- 
carpa  Ach.  Syn.  p.  17;  Krb.  S.  L.  G.  p.  249.  —  Thalle 
presque  nul  ou  indiqué  par  une  tache  blanchâtre  ou  cendrée, 
apothécies  moyennes  ou  grandes,  sessiles,  planes  ou  légè¬ 
rement  convexes.  —  Sur  les  pierres  calcaires. 

V.  crustulata  (Flk  )  Lecidea  cruslnlala  Krb.  S.  L.  G. 
p.  249  (teste  arnold)  ;  L.  parasema  var.  Ach.  Syn.  p.  18  ; 
L.  contigua  v.  platycarpa  Malbr.  L.  N.  86.  Thalle  tar- 
tareux  blanchâtre  ou  cendré  glauque,  un  peu  lépreux  ou 
subaréolé,  à  aréoles  ou  fragments  épars  sur  un  hypothalle 
noir;  apothécies  sessiles  éparses,  noires  un  peu  brillantes, 
d’abord  planes  et  bordées,  puis  à  centre  fréquemment  con¬ 
vexe  mammelonné  {umbonatns}  —  Sur  les  petites  pierres 
des  bruyères,  des  lieux  stériles,  avec  le  L.  petrœa,  et  sur 
les  roches  calcaires. 
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V.  speirea  Nyl.  1.  c.  L.  speirea  Acii.  Syn.  p.  31  ;  L. 
calcaria  v.  margaritacea  Sch.  En.  p.  121.  —  Thalle  blanc 
opaque  un  peu  farineux  ,  peu  épais  ;  apotliécies  noires  pres¬ 
que  nueS)  planes  apprimées  devenant  légèrement  convexes  ; 
spores  oblongues. 

Sur  les  murs  d’argiles;  Bernay. 

Y.  confLuens  (Ach.  pr.  p.)  Schær.  En.p.  118;  Moug. 
St.  V,  463  ;  Nyl  l.  c.  ;  Pat.  confluens  et  var.  Delisei  Duby. 
—  Diffère  du  type  par  le  thalle  épais  contigu  à  peine  fen¬ 
dillé,  blanc  ou  blanc  cendré  ;  les  apothécies  innées  con¬ 
fluentes  ,  planes  ou  convexes  ;  les  spores  plus  petites. 

51.  L.  lapicida  Fr.'L.  £'.  p  306  ;  Nyl.  p.  131. 
L.  Sc.p.  225.  —  Thalle  cendré  aréolé  verruqueux  ou  gra¬ 
nuleux;  à  oréoles  planes  ou  convexes;  apothécies  noires,  à 
disque  plane  ou  convexiuscule ,  concolores  en  dedans  ou 
cendrées  noirâtres  ;  spores  assez  petites. 

Sur  les  rochers  et  les  pierres  ;  Cherbourg. 

Y.  silacea  Nyl.  1.  c.  Lecidea  Ach.  Syn.  p.  22;  Patel- 
laria  DG.  Fl.fr.  2,  p.  351.  —  Thalle  jaune  ocracé  (teint 
par  l’oxyde  de  fer);  hypothecium  brun. 

Sur  les  roches  ferrugineuses  ;  Cherbourg. 

Y.  litophila  (f.  ochracea)  Nyl.  L.  Sc.  p.  227;  L.  da- 
phœna  v.  ochracea  Ach.  Syn.  p.  337.  —  Thalle  obscur 
ocracé,  continu  ou  fendillé;  apothécies  presque  innées,  de 
bonne  heure  convexes  hémisphériques';  blanches  en  de¬ 
dans. 

Pierres  calcaires;  Elbeuf  (M.  Etienne). 


52.  L.  fusco  atra  Ach.  Meth.  p.  44,  Sijn.  p.  12  ;  Fr. 
L.  E.  p.  316;  Nyl.  Prod.  p.  133,  L.  Sc.  p.  229;  L.  fii- 
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mosa  Ach.  Sijn^  p.  13;  Moug.  St.  V.  461;  Schær.  Eii.  p, 
109,  L.  H.  470;  Krb.  S.  L.  G.  p.  253  ;  PatellariaDC,  FL 
349.  —  .Thalle  cendré  brun  ou  brun,  un  peu  bril¬ 
lant,  assez  régulièrement  aréolé,  à  aréoles  anguleuses,  planes 
ou  légèrement  convexes,  pressées;  apothécies  apprimées, 
rapprochées  çà  et  là  et  un  peu  anguleuses,  planes,  bordées, 
un  peu  convexes  à  la  fin;  hypothecium  noir,  hyménium 
cendré  ;  spores  ellipsoïdes  simples  hyalines. 

Sur  les  roches,  les  pierres  ;  Cherbourg  (Cat.  Le^Jolis). 

V.  grisella  (Flk.)  Schær,  En.  p.  110.  — Thalle  blan¬ 
châtre  luride  ou  blanc  grisâtre,  contigu  ou  à  aréoles  pres¬ 
sées  convexes  ;  apothécies  planes  apprimées  ou  convexius- 
cules,[d’un  noir  grisâtre. 

Sur  les  grès  :  Falaise,  Mont-Roli,  Chateaugliaume;  sur 
les  murs  d’argile  :  Serquigny  (Eure). 

53.  L.  calcivora  (Ehrh.)  Malbr.  L.  N.  SI  (non  Nyl. 
L.  P.)  L.  immersa  a  calcivora  Schær.  En.  p.  126,  L.  H. 
201;  Hymenelia  Krb.  S.  L.  G.  p.  S^S;  Lecidella  id.  Par. 
p.  215.  —  Thalle  blanc  ou  cendré,  lépreux  ou  tartareux, 
lisse  peu  distinct  de  la  roche;  apothécies  tout  à  fait  enfon¬ 
cées  dans  la  pierre,  moyennes,  noires,  pruineuses  ou  nues 
très  planes,  cendrées  ou  blanches  en  dedans,  bord  mince  ; 
spores  ovoïdes  simples. 

Sur  les  roches  calcaires  dures  ;  Rouen. 

54.  L.  chondrodes  (Biatora  Mass.  Symm.  teste  Ar¬ 
nold;  Krb.  Par.  p.  162  ;)  Malbr.  L.  N.  187;  Lee,  calcivora 
Nyl.  L.  P.  138.  —  Thalle  cendré  blanchâtre,  tartareux 
fragmenté  ou  nul;  les  apothécies  naissent  sur  un  petit  frag¬ 
ment  ou  aréole  thalline  qui  entoure  d’abord  la  scutelle, 
puis  le  disque  s’étend,  la  déborde  et  paraît  souvent  seul, 
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.plus  ou  moins  étalé  enfoncé  dans  la  pierre  mais  pas  exacte¬ 
ment  comme  le  calcivora;  les  apothécies  sont  plus  grandes, 
noires  nues,  à  disque  convexiuscule  irrégulier,  à  bord  peu 
apparent;  hypotheciurn  brun;  spores  ovoïdes  simples. 

Sur  les  roches  calcaires  tendres;  Mauny,  Orival. 

55.  L.  oolitîiina  Nyl.  in  Flora  1862  p.  464;  Bialora 
Metzleri  Krb.  Par.  p.  162.  —  Thalle  finement  furfuracé, 
étalé,  noirâtre  presque  nul;  apothécies  adnées,  planes  un 
peu  ridées  et  quelquefois  pruineuses,  d’un  noir  sanguino¬ 
lent  rougeâtre,  gonflées  étant  humides;  spores  ellipsoïdes 
obliques  un  peu  grandes,  simples,  à  1-3  nucléus  (PI.  11, 
fig.  14).  Cette  plante  a  un  peu  le  faciès  du  lenticiilaris  qui 
s’en  distingue  par  ses  spores  cloisonnées  et  ses  paraphyses 
renflées  au  sommet  en  massue  noire. 

Sur  les  roches  calcaires;  Petit-Couronne,  Déville  (Rouen); 

D’Eraynes  (Falaise). 

56.  L.  trachylina  Nyl.  C;ass.2,p.  200;  Prod.^. iSù. 

Thalle  frustre  ;  apothécies  convexes,  opaques  scabres, 

noires,  concolores  en  dedans  ;  spores  simples  ellipsoïdes. 

Sur  la  terre  tourbeuse;  Falaise  (Nyl  in  Proc?.). 

c.  Thalle  âréolé  (excepté  L.  petrœa  v.  concentrica); 
spores  brunes  variables;  Plantes  saxicoles.  Type  du  L. 
petrœa. 

57.  L,  coraciîia  Ach.  Syn.  p.  11  pr.  p.  Moug.  St.  V. 
462;  Nyl.  Prod,  p.  136,  L.  Sc.  p.  232.  —  Thalle  noirâtre 
ou  cendre  noirâtre,  entièrement  aréolé  granuleux,  à  aréoles 
petites  planes  ;  hypothalle  noir;  apothécies  petites,  innées  ou 
sessiles,  noires,  bordées,  planes  ou  légèrement  convexes; 
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spores  noirâtres  simples  ou  à  1  cloison  ;  hypothecium  brun 
noir. 

Sur  les  rochers  de  grès  :  Falaise,  Sacy,  Rouvres. 

58.  L.  petræa  (Flot.)  Nyl.  Prod.  p.  128,  L.  Sc,  p. 
233;  Malbr.  L.  N.  37  ;  Rhizocarpon  Krb.  S.  L.  G.  p.  260 
(excl.  varr.  b.  d.);  L.  atroalba  Ach.  Syn.  p.  11  pr.  p.,  Fr. 
L,  E,  p.  311  pr.  p.  Rhizoc.  cnnfervoïdes  D  G.  Fl.  fr.  %  p. 
366;  Lecidea  Schær,  En.  p.  113  pr.  p.  —  Thalle  gris  pâle 
ou  cendré  brunâtre  ou  blanchâtre  cendré,  aréolé  ou  gra¬ 
nuleux  aréolé,  à  aréoles  planes  ou  convexiuscules  conti¬ 
guës  ou  éparses;  hypqthalle  noir  souvent  fimbrié-arborisé 
au  pourtour  (v.  fimbriata  Ach.)  ;  apolhécies  noires  planes 
entourées  d’un  bord  épais  ;  hypothecium  brun  noirâtre 
mais  la  couche  supérieure  (hyménium)  blanche  cendrée; 
spores  brunes  noirâtres,  ellipsoïdes  ou  oblongues,  à  3-5 
cloisons  transversales  (et  parfois  quelques-unes  longitudi¬ 
nales).  PL  11,  fig.  20. 

Sur  les  roches  diverses  (excepté  les  calcaires). 

V.  concentrica  (Dav.)  Nyl.  1.  c.  Malbr.  L.  N.  85; 
L.  atroalba  v.  subconcentrica  Fr.  L.  E.  p.  313;  Rhizoc. 
subconcentricum  Krr.  Par.  p.  232;  L,  petræa  Ach.  Syn. 
p.  15;  Schær.  En.  p.  122  ;  L.  H.  183,  Moug.  St.  V.  744; 
Patellaria  D  G.  FL  fr.  2,  p.  348.  —  Thalle  blanc  farineux 
uni  ou  fendillé,  étalé  ou  limité;  apothécies  en  lignes  sub¬ 
concentriques  ou  réunies  vers  le  centre,  apprimées  innées, 
à  bord  épais  proéminent,  quelquefois  couronnées  par  le 
thalle. 

V.  Œderi  (Ach.  Fr.  pr.  p.)  Nyl.  11.  cc.  L.  CEderi  — 
Ach.  Syn.  p.  22;  Rhizocarpon  Krb.  1.  c.  —  Thalle  ocracé 
ferrugineux,  mince,  aréolé  finement  ou  presque  contigu; 


apothécies  petites,  sessiles  élevées  planes,  à  disque  sou¬ 
vent  déformé  plissé  rugueux;  spores  à  peine  brunies,  à 
3  cloisons. 

Sur  les  roches  granitiques;  La  Foret  Auvray  (Orne). 
[Herb.  de  Bréb.] 

d.  Thalle  granuleux  verruqueux,  lisse  ou  nul;  spores 
brunes,  à  1-3  cloisons.  Type  du  L.  disciformis.  Espèces 
corticoles  ou  lignicoles  (par  exception  saxi-terricoles). 

59.  L.  albo  atra  (Hoffm.)  Schær.  En.  p.  122  (excl. 
syn.  pr.  p.)  L.  H.  445,  627  ;  Fr.  L.  E.  p.  336;  Nyl.  L.  P. 
63  {î.  corticola)  Prod.  p.  141,  L.  Sc.  p.  235;  Malbr.  L.  N. 
88;  L.  corticola  Ach.  Syn.  p.  32  ;  Diplotomma  Krb.  S.  L. 
G.  p.  218.  —  Thalle  cendré  blanc,  un  peu  farineux  (f. 
farinosa  Ach.),  inégal  verruqueux  ou  fendillé  ;  apothécies 
moyennes  ou  petites,  nombreuses,  d’abord  innées  et  cou¬ 
ronnées  par  le  thalle  (pseudo  lecanorines)  qui  forme  quel¬ 
quefois  autour  une  bordure  crénelée  (f.  crenulata  Krb.), 
pruineuses,  à  la  fin  sessiles  nues  noires  convexes  immar- 
ginées  ;  spores  fuligineuses  ellipsoïdes,  à  3  cloisons;  hypo- 
thecium  brun. 

Sur  les  écorces  diverses  :  ormes,  frênes,  marronniers, 
pommiers,  etc. 

V.  epipolia  (Ach.)  Schær.  L.  H.  580;  Krb.  Par.  p. 
178;  Malbr.  L.  N.  89;  Lecid.  epipolia  Acu.  Syn.p.  32: 
Patellaria  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  353.  —  Thalle  plus  épais,  plus 
irrégulier,  verruqueux  fendillé  aréolé,  blanc  bleuâtre  un 
peu  farineux;  apothécies  convexiuscules,  plus  habituelle¬ 
ment  pruineuses  (PI,  11,  fig.  21). 

Sur  les  mortiers,  les  ciments  des  murs,  sur  les  briques, 
sur  les  bois  (f,  trabinella  (Fr.)  Krb.  Sch.),  avec  un  thalle 
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d’un  blanc  sale  et  les  apothécies  conüuentes  immarginées. 

V.  calcarea  (Weis.).  Lee.  calcarea  Sch.  En.  p.  120 
(v.  margaritacea),  L.  H.  230,  Moug.  St.  V.  943;  L.  mar- 
garitacea  var.  Ach.  Syn.  p.  32;  Diplotomma  venustuniKnB, 
Par.  p.  179.  —  Thalle  Irès-blanc,  quelquefois  souillé  cen¬ 
dré  sale,  déterminé  presque  façonné  au  bord,  presque  lisse 
contigu  ou  à  peine  fendillé;  apothécies  moins  rassemblées, 
enfoncées  ou  adnées,  planes  ou  convexes,  à  la  fin  nues  et 
d’un  beau  noir;  spores  un  peu  courbées. 

Sur  les  roches  dures;  Petit- Couronne  (Rouen). 

V.  tuberculosa  Sch.  En.  p.  121,  L.  H.  5  (spiloma), 
Spiloma  reticulatum  Chaub.;  Coniocarpon  Düb.  B.  G.  p, 
675;  Diplot.  albo  atra  v.  spilomaticaKm.  Par.  p.  178; 
apothécies  avortées  et  changées  en  tubercules  noirs  ou 
bruns  scabres  poudreux,  rapprochés  et  quelquefois  cou- 
tluents  réticulés. 

60.  L.  disciformis  Fr.  in  Moug.  St.  F.  745;  Nyl. 
Bot.  Not.  1852  p.  175,  Prod.  p.  140,  L.  Sc.  p.  236;  L. 
parasema  Ach.  pr.  p.  Buellia  parasemaKRB.  S.  L.  G.  p. 
228;  L.  punctata  v.  parasema  Schær.  En.  p.  129,  L.  H. 
197.  —  Thalle  très-mince  lisse  membraneux,  blanchâtre  un 
peu  glauque,  limité  çà  et  là  par  l’hypothalle  noir;  apothé¬ 
cies  éparses  moyennes,  sessiles,  noires  planes,  puis  de 
bonne  heure  convexes  immarginées  ;  hypoth.  concolore  ; 
spores  ellipsoïdes  allongées  dactyliformes ,  noirâtres ,  à 
1  cloison  (PI.  11,  fig.  15). 

Sur  les  bouleaux;  forêt  de  Roumare  (Rouen). 

V.  rugulosa  Acii.  (sub.  L.  parasema)  Krb.  [1.  c.  Hepp 
Fl.  Eur.  315;  Malbr.  L.  N.  36.  —  Thalle  un  peu  épais 
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cendré  blanchâtre^  contigu  rugueux  ou  fendillé  aréolé;  apo- 
thécies  plus  rapprochées  et  plus  grandes,  planes  bordées  ou 
convexes,  confluentes  parfois  et  à  disque  gonflé  rugueux  ; 
spores  plus  petites  que  dans  le  type. 

Sur  les  chênes,  les  hêtres,  dans  les  bois;  Rouen;  Ber 
nay. 

V.  leptocline  (Flot.)  Buellia  leptocline  Krb.  S.  L.  G. 
p.  225;  L.  rivulosa  Desmz.  Cr.  fr.  éd.  2,  244  (non  Ach. 
nec.  Mono. /Sf.  F.  549).  —  Thalle  un  peu  épais,  blanc  sale 
ou  cendré,  fendillé  aréolé  limité  et  quelquefois  décussé 
par  un  hypolhalle  noir;  apothécies  sessiles  noires,  à  dis¬ 
que  nu,  plane,  à  bord  épais  proéminent  flexueux,  puis  ex¬ 
clu  par  le  disque  convexe;  spores  moyennes,  ovales  à 
1  cloison  (PI.  14,  fig.  10). 

Sur  les  roches  de  grès  :  Falaise,  Cherbourg  (Roule,  Gré- 
ville).  —  F.  fuliginosa.  Thalle  fuligineux  cendré  noi¬ 
râtre;  bois  de  la  Tour  (Falaise), 

V.  saprophila  Sghær.  L.  H.  198  (sub.  L.  punctata). 
—  Thalle  blanchâtre  très-mince  ou  nul  ;  apothécies  un 
peu  planes,  noires,  presque  concolores  en  dedans  ou  un 
peu  cendrées. 

Sur  les  vieux  bois,  les  saules  dénudés  :  Falaise. 

V.  stigmatea  (Ach.);  Lecidea  Ach.  Syn.  p.  15; 
Buellia  Krb.  S.  L.  G.  p.  226;  Lecid.  punctata  stigma- 
tea  ScH.  En.  p.  130.  —  Thalle  très-mince  brunâtre  cendré 
ou  glaucescent  ;  protothalle  noir  arborisé;  apothécies  pe¬ 
tites,  à  disque  de  bonne  heure  convexe,  excluant  le  bord. 

Sur  les  grès;  Falaise. 

01.  L.  stelliilata  (Tayl);  Nyl.  Prod.  Fl!  nov.  gran.; 


Buellia  Hepp  FL  E.  353;  L.  spuria  Schær.  En.  p.  Ii4 
pr.  p.  Buellia  Krb.  Par.  p.  183;  Patellaria  atro  alba  v. 
dendritica  Bvby  B  Gall.  p.  656;  L.  atro  albella  Nyl.  in 
Bot.  Not.  —  Thalle  cendré  blanc  aréolé,  à  aréoles  petites 
éparses  le  plus  souvent  ou  contiguës  sur  un  hypothalle  noir 
arborisé_,  quelquefois  jaunâtre  ou  ferrugineux  par  Taction 
de  la  chaux  hydratée;  apothécies  nombreuses ,  sessiles 
innées,  noires  et  planes  (quelquefois  un  peu  pruineuses), 
à  bord  un  peu  épais  proéminent;  concolores  en  dedans; 
spores  un  peu  petites,  obtuses  quelques-unes  courbées. 

Sur  les  roches  de  grès,  les  schistes,  les  quartz  :  Vire, 
Cherbourg. 

62.  L.  ocellata (Flk.),  jBwe/ha  ocellatalinB.  S.  L.  G. 
p.  224;  Caiolechia  Mass,  (teste  Arnold).  —  Thalle  d’un 
blanc  sale  cendré  obscur,  fendillé  aréolé  fragmenté,  à 
aréoles  planes  ou  verruqueuses;  hypothalle  noir?  apothé¬ 
cies  petites,  adnées  et  ocellées  habituellement  par  le  thalle, 
plus  rarement  libres,  à  disque  noir  plane  devenant  plissé 
rugueux  immarginé;  spores  moyennes,  fuligineuses,  à  une 
cloison. 

Sur  les  peupliers;  Rouen. 

63.  L.  myriocarpa  D  C.  Fl.  fr.  2  p.  346  (sub  Pa~ 
tellaria),  Nyl.  L.  P.  61,  Prod.  p.  141  ,  L.  Sc.  p.  237; 
Malbr.  L.  N.  38,  Patellaria  parasema  var.  Dub.  B.  G.  p. 
648;  Lecidea  Ach.  Syn.  p.  18;  L.  piinctata  Moug.  St.  V. 
84i;  Buellia  Krb.  S.  L.  G.  p.  229  pr.  p.  L.  punct.  var. 
punctiformis  Sch.  En.  p.  129,  L.  H.  200  pr.  p.  Thalle 
cendré  blanchâtre  ou  cendré  verdâtre,  mince  inégal  ou 
presque  granuleux,  étalé,  quelquefois  nul  ;  apothécies 
nombreuses  petites,  noires,  devenant  convexes  irnmargi- 
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nées;  hypothecium  concolore;  spores  petites,  ellipsoïdes, 
à  2  cloisons. 

Sur  les  bois,  les  troncs  (saules,  tilleuls,  sureaux),  les  ro¬ 
chers  (f.  saxicola)  et  les  murs  d’argile  (f.  terrestris). 

64.  L.  nigritula  Nyl.  in  Bot.  Not.  Prorf.  p.  141; 
L.  microspora  Næg.  Buellia  Schaereri  (De  Not.)Krb.  Par. 
p.  192.  —  Thalle  mince  granuleux  ou  lépreux,  cendré, 
apothécies  noires  opaques,  planes  ou  un  peu  convexes; 
spores  plus  petites  que  celles  du  précédent,  à  cloison 
plus  mince,; tout  à  fait  semblables  aux  spores  du  Calicium 
pusillum.  Très-voisin  du  précédent  dont  il  diffère  à  peine 
par  la  petitesse  de  ses  spores  et  leur  mince  cloison. 

Sur  les  pins. 

e.  Thalle  variable;  spores  incolores  ellipsoïdes  à  1  ou 
5  cloisons. 

65.  L.  grossa  (Pers.)  Nyl.  L.  P.  66;  Prod.  p.  139, 
L.  Sc.  p.  239  ;  Malbr.  L.  N.  140;  L.  premnea  Fr.  L.  E. 
p.  329  pr.fp.  ScHÆR.  En.  p.  130pr.  p.  (non  Leight.);  Ca- 
tillaria  Krb.  S.  L.  G.  p.  231  ;  Lecid.  leucoplaca  Fr.  S.  V. 
Sc.  (non  D  C.  ex.  Nyl).  —  Thalle  cendré  blanc  ou  cendré 
verdâtre,  mince,  continu  ou  inégal  et  presque  lépreux;  apo¬ 
thécies  sessiles  élevées,  noires  nues,  assez  grandes,  planes  et 
à  bord  un  peu  épais  brillant,  puis  convexes  et  parfois  con¬ 
fluentes  ;  hypothecium  brun  noirâtre  (Nylander  indique  hy¬ 
ménium  blanc);  spores  quelquefois  nébuleuses,  ellipsoïdes, 
à  1  cloison  (PI.  U,  fig.  22). 

Sur  les  arbres;  Falaise,  Familly  ( Calvados),  Montvason 
(Manche),  près  de  Cerisy. 

66.  L.  incana  (Del.)  Nyl.  Prod.  p.  139  (non  Ach.). 


Thalle  étalé  granuleux  lépreux  ou  contigu  fendillé,  cendré 
blanchâtre;  apothécies  moyennes  ou  grandes,  sessiles 
noires,  blanchâtres  ou  pâles  à  l’extérieur,  planes  (étant 
jeunes  elles  sont  presque  globuleuses  et  rappellent  les 
Sphinclrina)\  spores  à  1  cloison. 

Sur  les  vieux  chênes;  forêt  de  Bricquebec;  Falaise. 

67.  L.  farinosa  (Ach.)  Nyl.  L.  Sc.  p.  240;  L.  corii^ 
cola  var.  Ach.  Syn.  p.  32;  L.  epipolia  yar.  Moüg.  St.  F. 
844;  L.  albo  atra  v.  amylacea  Schær.  En.  p.  122,  L.  H. 
627;  L.  amylacea  Nyl.  Prod.  p.  137;  Pyrenoihea  farreaFn. 
L.  Suec.  Lecanactis  illecebrosa  Fr.  L.  E.p.376;  Krb.  S.  L. 
G,  p.  277.  —  Thalle  blanc  pulvérulent  mince  étalé,  quel¬ 
quefois  subgranuleux  ;  apothécies  petites  noires,  à  disque 
blanc  pruineux,  planes,  à  bord  nu,  mince  proéminent,  plus 
ou  moins  irrégulier  flexueux;  hypothecium  brun;  spores 
fusiformes  à  plusieurs  cloisons  (1  à  5). 

Sur  les  chênes  ;  forêt  Verte  (Rouen). 

68.  L.  abietina  Ach.  L.  U.  p.  188,  Syn.  p.  30;  Nyl. 
Prod.  p.  138,  L.  Sc.  p.  241  (non  Sch.);  Lecanactis  Krb, 
S.  L.  G.  p.  276;  Pyrenothea  leucocephala  (et  f.  lecideina) 
Fr.  L.  E.  p.  450;  L.  leucoceph.  varr.  lecideina  et  denu- 
data  Sch.  En.  p.  131,  L.  H.  534,  535.  —  Thalle  blanc  ou 
blanchâtre,  assez  mince,  étalé  lépreux  incrustant  (f.  in- 
criistans  Fr.);  apothécies  moyennes  ou  grandes,  noires, 
mais  recouvertes  entièrement  d’une  pruine  blanche  épaisse, 
concolore  au  thalle  ou  un  peu  jaunâtre,  rarement  dénudées, 
planes  ou  convexiuscules  et  sans  rebord;  hypothecium  noi¬ 
râtre;  spores  oblongues  fusiformes  à  3  cloisons.  L’état 
spermogonifère  à  papilles  globuleuses  a  été  nommé  par 
Delise  Lecanora  Brebissoni  (Peziza  Mougeotii  Fers.  Myc. 
Enr.  Lecid.  leucoceph.  v.  Mougeolii  Scii.  1.  c.). 
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Sur  les  troncs  moussus  des  vieux  sapins,  incrustant  quel¬ 
quefois  les  Jungermanes  et  les  Mousses,  Saint-André 
(Falaise);  Rochers  de  Saint-Georges  (Manche),  sur  les 
chênes,  forêt  de  Cerisy  (M.  Godey). 

69.  L.  premnea  Ach.  L.  V.  p.  173,  Syn.  p.  17, 

ScHÆR.  En.  p.  130  pr.  p.  Nyl.  Prod.  p.  138,  L.  Sc.  p, 
241  (non  Fr.  Leight.);  Pragmopora  Krb.  Par.  p.  280  et 
Opegrapha  plocina  Krb.  S.  L.  G.  p.  280.  —  Thalle  très- 
mince  cendré  lépreux  ou  frustre;  apothécies  grandes  noires 
opaques,  nues  ou  saupoudrées  d’une  pruine  légère  d’un 
vert  glauque,  planes  déformées  anguleuses,  à  bord  persis¬ 
tant;  hypolhecium  noir,  couche  hyméniale  blanche;  spores 
oblongues  fusiformes  ou  dactyliformes,  à  5  cloisons  (PI.  H, 
fig.  24).  .  ' 

Sui  l’écorce  du  peuplier.  Vire  (M.  Pelvet),  Octeville,  Bric- 
quebec;  sur  les  murs  d’argile,  Bernay;  à  la  base  des  ro¬ 
chers. 

70.  amphibola  (Mass.).  Pragmopora  amphibola  Krb. 
Par.  p.  278;  Peziza  Hepp.  —  Thalle  nul;  apothécies 
noires  petites,  sessiles  éparses,  d’abord  punctiformes  pa- 
pilleuses,  puis  planes  bordées  (gonflées  étant  humides); 
concolores  en  dedans;  spores  petites  subfusiformes,  simples 
ou  à  3  cloisons. 

Sur  l’écorce  des  jeunes  pins  avec  le  Bilimbia  Ugniaria\ 
Brionne  (Eure). 

f.  Thalle  presque  nul,  spores  petites  hyalines,  à  1  cloi¬ 
son  (ou  simples);  paraphyses  terminées  en  massue  noire. 

71.  L.  ienticularis  Ach.  Syn.  p.  28;  Nyl.  L.  Sc,  p. 
242;  Biatorina  Krb.  S.  L  G.  p.  191  (L.  sligmatea  v.  mi- 
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craspiskcH.  Syn.  p.  16  etL.  lithyrga  ibid.  p.  25;  ex  Nyl.); 
L.  chalybeia  (Bom.)  Schær.  En,  p.  117;  Nyl.  Prod.  p» 
136  ;  Biatora  holomelœna  v.  chalybeia  Hepp  Fl.  E.  id.  — 
Thalle  mince  cendré  brun  ou  bleuâtre  ou  blanchâtre  ou 
nul  ;  apothécies  moyennes  ou  petites,  sessiles,  brunes  ou 
noirâtres  (étant  humides),  planes  ou  légèrement  convexes 
lentiformes  excluant  le  bord  hypothecium  brun  ou  inco¬ 
lore;  spores  oblongues  petites,  à  1  cloison;  Paraphyses 
claviformes,  noires  au  sommet. 

Sur  les  roches  calcaires:  Orival,  les  Andelys;  sur  leé 
grès  quartzeux  ;  Naqueville  (Manche);  sur  les  vieux  arbres  ; 
Montvason  (cat.  Le  Jolis). 

g.  Espèces  parasites. 

72.  L.  oxyspora  (Tul.)  Nyl.  Prod.  p.  145;  I.  Sc. 
p.  246;  Leptorhaphis  Krb.  S.  L,  G.  371;  Abrothallus 
Tul.  Mém.  Lich.  —  Thalle  propre  nul  ;  apothécies  très 
petites,  noires  ou  brunes  noirâtres,  planes  ou  convexius- 
cules,  brunâtres  en  dedans  ou  obscures;  spores  simples, 
incolores ,  ellipsoïdes  fusiformes. 

Parasite  sur  te  thalle  des  Cladonia. 

73.  L.  parasitica  (Flk.)  Sch.  En.  p.  136;  Nyl, 
Prod.  p.  144;  L.  P.  68;  L.\inspersa  Tul.  Mém.  Lich* 
DactylosporaFlorkei  Krb.  S.  L,  G.  p.  271.  — Thalle  propre 
nul  ;  apothécies  sessiles,  assez  petites,  noires,  planes  et 
bordées  ;  spores  petites  ellipsoïdes  allongées  (daclvliformcs), 
brunes,  à  3  cloisons. 

Sur  le  thalle  du  Lccanora  Parella  et  des  Pertimria  : 
Falaise  (Herb.  de  Bréb.)  Cette  plante  diffère  de  V Abrothallus 
parasiticus  (Sm.)  Nyl.  Prod.  p.  55  qui  a  des  spores  a  1 
cloison. 
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J'ai  vu  dans  l’herbier  de  M.  de  Brébisson  un  L.  physciaria 
Nyl.  parasite  sur  le  thalle  et  les  apothécies  du  Physcia 
parietinay  récolté  aux  environs  de  Falaise.  Ce  serait  un 
champignon  d’après  M.  Tulasne. 

h.  Thèques  monospores. 

74-.  li.  sanguinaria  Ach.  Meth,  p.  39;  Syn.  p.  i9; 
Fr.  L,  E.  p.  335;  Nyl  Prod.  p.  145  ;  L.  Sc,  p.  246;  Schær. 
En.  p.  132;  L.  H.  231;  Megalospora  Krb.  S.  L.  G.  p. 
257.  —  Thalle  blanchâtre  ou  cendré^  un  peu  épais,  granu¬ 
leux  inégal  aggloméré  ou  presque  mince  ;  apothécies 
adnées,  noires,  plus  ou  moins  pénétrées  en  dedans  par  la 
couleur  rouge  coccinée  de  la  moelle  thalline  (Nyl.),  con¬ 
vexes  immarginées,  à  la  fin  confluentes  et  applanies;  spores 
très  grandes  ellipsoïdes,  solitaires  dans  chaque  thèque,  à 
parois  épaisses  ;  hypotliecium  exigu ,  incolore  ou  noirâtre. 

Sur  les  écorces  et  les  rochers:  Mortain. 

B.  Thalle  citrin. 

75.  L.  geographica  (L.)  Schær.  En.  p.  105  ;  L.  H. 
172;  Fr.  L,  E.  p.  326;  Nyl.  Prod.  p.  143;  L.  Sc.  p.  248; 
Rhizocarpon  Krb.  S.  L.  G.  p.  262  (excl.  varr.  pr.  p.); 
Lecid.  alrovirens  Ach.  Syn.  p.  21 .  —  Thalle  d’un  jaune 
citrin  ou  vert  jaunâtre  intense  ou  un  peu  obscur,  aréolé  à 
aréoles  planes  lisses  ou  un  peu  rugueuses  ou  pulvérulentes 
(f.  pulverttlenta  Sch.),  contiguës  (f.  contigm  Scii.)  ou  dis¬ 
tinctes,  hypothalle  noir  ;  apothécies  noires,  naissant  entre 
les  aréoles  (de  l’hypolhalle),  moyennes,  planes,  à  bord 
mince;  hypothecium  noir;  spores  brunes  ou  noirâtres, 
oblongues,  à  3  cloisons  et  plus  souvent  divisées  dans  la 
longueur  (spores  murales). 

Sur  les  roches  :  Sacy,  Ilochedoitre,  Caen,  Cherbourg. 
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76.  L.  citrinella  Ach.  Meth.  p.  47  ;  Syn.  p.  25; 
(excl.  var.  scabrosa)\  Fr.  L.  E.  p.  346;  Nyl.  Prod.  p.  143  ; 
L.  Sc.  p.  248  ;  L,  flavovirescens  v.  citrinella  Sch.  En.  p. 
124  ;  Rhaphiospora  Mass.  Krb.  S.  L.  G.  p.  268.  —  Thalle 
jaune  citrin  ou  agréablement  jaune  verdâtre,  lépreux  et 
mince  ou  un  peu  épais  ;  apothécies  apprimées  noires,  con- 
colores  en  dedans  ;  spores  aciculaires  cloisonnées  ou  conte¬ 
nant  des  nucléus  huileux  (Nyl.);  hypothecium  noir. 

Sur  la  terre  des  roches  et  des  mousses  (Herb.  Lenor- 
mand). 


APPENDICE  A  LA  TRIBU  DES  LÉCIDINÉS  (Nyl  Prod.). 

€i01IPIlIIil.IJ§  IVyl.  in  Bot.  not.  1853. 

Thalle  très-mince  vernissé  étendu,  consistant  en  fila¬ 
ments  agglutinés  et  en  gonidies  moyennes  peu  nombreuses  ; 
apothécies  stipitées  en  massue  capilées,  d’une  texture  cor¬ 
née  (le  stype  est  formé  par  l’hypothecium);  spores  très  lon¬ 
gues  vermiformes  ou  filiformes,  à  cloisons  très  nombreuses 
(jusqu’à  100).  Genre  singulier  qui  pourrait  être  rapproché 
des  Bæomyces  et  des  Calicium.  Dans  les  Lichens  Scandi¬ 
naves  M.  Nylander  lui  assigne  en  effet  cette  place. 

1 .  Gr.  calicioides  Nyl.  Prod.  p.  146  ;  Bæomyces  Del, 
in  Düby  b.  Gall.  p.  636;  Schær.  En.  p.  183;  Krb.  Par, 
p.  246  ;  Mycetodium  Mass.  —  Caractères  du  genre. 

Sur  les  mousses  et  les  jungermanes  ;  Forêt  de  Bricquebec 
(Delise,  de  Brébisson). 

T.  XVIII.  —  GRAPHIDÉS. 

Thalle  peu  développé  mince  continu ,  souvent  peu  visible 
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ou  hypophléode.  Apothécies  lirelliformes  ;  épithecium  plane 
ou  rimiforme,  bordé  ou  non. 

t.  Ach.  NjJ. 

Thalle  mince  ou  très  mince  épiphléode  ou  hypophléode 
(extérieur  ou  caché  sous  l’épiderme);  apothécies  (lirelles) 
noires,  linéaires,  simples  ou  diversement  divisées,  innées, 
au  moins  à  la  base  ;  spores  incolores  ou  brunies,  oblongues- 
allongées,  à  cloisons  nombreuses ,  se  colorant  en  bleu  par 
l’iode  (quand  elles  sont  adultes).  La  gélatine  hyméniale 
n’est  pas  teinte  par  l’iode  ou  jaunit.  Paraphyses  grêles, 
libres. 

1.  G.  anguina  (Mont,  sub  Ustalia  Ann.  Sc.  n.)  Nyl. 
Prod,  p.  449;  Gr,  scfipia  Leight.  £r.  Gr.  Exs.  18,  19; 
Graph.  pulverulenta  ibid.  20;  Gr.  sophistica  Leight.  in 
litt.  (1868);  Opegrapha  serpentina  v.  rugosa  Ach.  Syn.  p. 
84  ;  Op.  pulv.  V.  rugosa  Cheval.  Fl.  par.  p.  537.  — Thalle 
cendré  blanchâtre  ou  glaucescent,  souvent  un  peu  pulvéru¬ 
lent,  ridé-rugueux  ou  fendillé  ;  lirelles  simples  ou  un  peu 
rameuses,  de  moyenne  longueur,  ondulées  contournées, 
grossièrement  bordées  et  presque  cachées  par  le  thalle 
tuméfié.  Spores  caractéristiques,  larges  ovales-elliptiques  à 
divisions  murales. 

'Sur  les  chênes,  les  charmes  etc.;  forêt  Verte  (Rouen); 
Cherbourg;  Balleroy. 

'  t 

2.  G.  scripta  (L.)  Ach.  L.  U.  p.  265;  Syn.  p.  81  ; 
Mûug.  St.  F.  650;  Krb.  S.  L.  G.  p.  287  ;  Nyl.  Prod.  p. 
149  ;  L.  Sc.  p.  251  ;  Opegrapha  Fr.  L.  E.  p.  370  ;  Schær. 
En.  p.  15(‘ (excL  var.  arthonioidea),  L.  H.  87-90;  Gra- 
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phis  serpentina  Leight.  Br.  Graph.  ■—  Thalle  variable, 
déterminé  ou  étalé,  hypophléode  ou  extérieur,  lisse  inégal 
.  ou  pulvérulent,  blanchâtre  ou  un  peu  cendré  ;  lirelles  noires 
et  nues  ou  pruineuses,  à  disque  canaliculé  rimiforme  ou 
plane  ,  à  bords  proéminents  parallèles,  plus  ou  moins  ac¬ 
compagnés  par  le  thalle;  spores  cylindriques  dactyliformes 
ou  oblongues  allongées,  incolores  (ou  légèrement  brunies), 
à  cloisons  nombreuses  (6  à  10).  ‘ 

Sur  les  troncs. 

?.  vulgaris  Krb.  (excl.  d.  abietina).  Thalle  hypophléo¬ 
de,  par  conséquent  mince  lisse  et  un  peu  brillant,  quelque¬ 
fois  légèrement 'verruqueux  ,  étendu  ou  limité,  d’un  blanc 
sale  ou  rousseâtre  pâle  ;  lirelles  adnées  enchâssées  dans  le 
thalle  qui  ne  se  détache  pas  en  un  bord  spécial.  On  distin¬ 
gue  les  formes  suivantes  :  —  F.  limitata  âch.  Sch.  L.  H. 
87,  88  pr.  p.  Krb.  Ghevall.  Malb.  L.  N.  189;  Hepp  Fl. 

t 

Eur.  553  (sub  serpentina  var.  divaricata  Leight.)  et  885. 
Lirelles  moyennes  ou  courtes  rameuses  divariquées  ; 
thalle  limité  de  noir.  —  F.  hebraica  Ach.  Thalle  étendu , 
lirelles  étroites  à  ramifications  fines  atténuées. — F.  recta 
(Hümb.)  Sch.  Krb.  Leight.  Hepp  Fl.  Eur.  46,  888,  Nyl. 
Prod.  p.  149  ;  Malb.  L.  N  90  ;  Gr.  scripta  v.  cerasi  ken. 
Syn.  p.  83;  Opeg.  Cerasi  DG.  FL  fr.  2,  p.  310  ;  Gr.  belu- 
ligna  Ach.  1.  c.;  Op.  pulverulenla  v.  Cerasi  Ghevall.  Fl. 
par  p.  538  (non  Op.  Cerasiid.).  Lirelles  simples  droites 
parallèles.  Sur  les  écorces  lisses  du  bouleau  et  du  cerisier. 
—  F.  tenerrima  Ach.  varr.  flexuosa  Leight.  fraxinacea 
Nyl.  L.  P.  70,  iremulans'BEVv  886^  Lirelles  très  longues, 
très  étroites,  souvent  flexueuses  ondulées,  simples  ou  ra¬ 
meuses,  presque  complètement  dégagées  du  thalle.  Sur 
les  peupliers,  frênes,  etc.  —  F.  pulverulenta  Ach.  Mouô. 
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St.  K.  361,  pr.  p.  ScH.  L.  H.  89;  Hepp  886^  ;  Malb. 
L,  N.  39  (non  Leight.  nec  Cheval.).  Lirelles  à  disque 
large  déprimé  couvert  d’une  pruine  blanche  bleuâtre. 

V.  serpentina  Ach.  Sch.  Leight.  Krb.  Nyl.  11.  cc. 
Thalle  épipbléode,  plus  ou  moins  épais,  blanchâtre  ou  cen¬ 
dré  (rarement  brunâtre),  opaque,  lisse  ou  rugueux  ou  fen¬ 
dillé  ou  pulvérulent  ;  lirelles  variables  ,  innées  ou  sessiles , 
courtes  ou  allongées,  bordées  par  le  thalle  (grossièrement) 
et  souvent  pruineuses.  —  F.  abietim  Sch.  L.  H,  90  ; 
Moug.  St.  V.  650,  (pro  spec.  Abietis);  Malb.  L.  N.  141  ; 
Hepp  F/.  Eur.  887.  (suh  script,  ptilv.  f.  abietina).  Thalle 
un  peu  épais  uni;  lirelles  éparses,  grosses,  simples  ou  peu 
rameuses,  droites  ou  courbées,  à  disque  canaliculé.  Sur 
les  sapins,  les  hêtres.  —  F.  fleæuosa  Leiget .  Hepp  887 
Lirelles  allongées,  fines,  flexueuses,  presque  fermées. 
—  F.  eutipa  Ach.  Leight.  (ex  ipso);  Schær.  L.  H.  91, 
(sub  serpentim)\  Moug.  St.  V.  361  pr.  p.  (sub  pulveru- 
lenta);  Cheval,  (non  Hepp  340).  Thalle  épais  un  peu  pul¬ 
vérulent  fendillé  (adulte);  lirelles  nombreuses,  tout  à  fait 
innées,  presque  toutes  simples,  courbées,  à  peine  bordées 
par  le  thalle  qu’elles  ne  dépassent  pas  ;  le  disque  est  ouvert 
plan  pruineux.  Sur  les  charmes,  hêtres  etc. —  F.  microcarpa 
Ach.  Cheval.  Malb.  L.  N.  244.  Thalle  épais  tartareux 
fendillé  crevassé,  quelquefois  fragmenté;  lirelles  nombreuses 
courtes,  simples,  petites  oblongues  (V.  minuta  Leight.?) 
ou  groupées  rameuses  (V.  divaricata  Leight.  non  Hepp 
553),  plus  ou  moins  rayonnantes  (V.  radiata  Leight. 
ex  ipso;  Gr.  script.  pulveriil.L  minor  Hepp  8862))  ou 
allongées  simples  contournées  (V.  varia  Leight.).  Le 
thalle  est  quelquefois  cendré  brunâtre.  Commun  sur  le 
lie Ire* 
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V.  difrracta(TuRN.)Gra;)/n‘s  diffracta  LEiGET.{exii^so); 
Gr.  scr.  serpent,  f.  radiata  Hepp  890  .  Thalle  épais  cre¬ 

vassé  blanc  ;  «  lirelles  immergées  tout  à  fait  de  même  lar¬ 
geur,  à  extrémités  obtuses,  à  bord  propre  étroit  élevé 
ondulé,  à  bord  thalloïde  très  étroit,  bientôt  oblitéré,  à 
disque  canaliculé.  »  (Leight.).  Sur  les  chênes,  forêt  Verte. 
—  F.  flexuosa  Ach.  (sub  pulverulenta)  Iîepp  890 
Lirelles  étroites  immergées,  à  peine  bordées  par  le  thalle, 
rameuses,  contournées  anastomosées.  (Le  thalle  d’abord 
hypophléode  se  fait  jour  autour  des  lirelles,  s’étend,  se  joint 
et  finit  par  former  une  croûte  blanche  pulvérulente).  Sur  le 
frêne. 

3.  Gr.  dendritica  Ach.  L.  U.;Sijn.  p.  83;  Krb.  Par. 
p.  256;  Nyl.  Prod.  p.  150;  Opegrapha  Schær.  En.  p. 
152;  L.  IL  185;  Fr.  L.  E.  p.  372;  Düby  B.  Gall.  p.  643; 
Arlhonia  Due.  Journ.  phys.  1818;  Cheval.  Fl.  par.  p. 
540  ;  Hymenodecton  Leight.  Br.  Gr.  —  Thalle  hypophléode 
ou  nu,  et  lépreux,  blanc;  lirelles  complètement  immergées 
linéaires  allongées  rameuses,  à  rameaux  divariqués-palmés 
atténués  ,  bordées  par  le  thalle  turgescent,  à  disque  plane 
dilaté,  à  bord  propre  à  peine  visible,  nu  ou  un  peu  prui- 
neux  ;  hypothecium  bruni  ;  spores  à  4-5  cloisons,  hyalines 
ou  légèrement  brunies. 

Sur  les  hêtres,  sapins  ;  Bernay  ;  Cherbourg  ;  Vire. 

« 

4.  G.  Smithii Leight.  Br.  Graph.j^YL.  Prod,  p.  150; 
et  Herb.  Mus.  par.  Malb.  L.  N.  40;  Opeg.  dendritica 
Desmaz.  Cr.  fr.  2,  42  ;  Graphis  inusta  Le  Jolis.  Cat.  LicJh 
(non  Ach.).  —  Il  diffère  du  précédent  par  les  lirelles  larges 
simples  ou  peu  rameuses,  courtes,  à  extrémités  tronquées 
ou  obtuses  ;  par  l’iiypothecium  incolore  à  la  base,  blanc 
ainsi  que  l’hymenium  sur  le  sec. 
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Nous  avons  les  formes  suivantes  de  Leighton  : 

F.  elongata  lirelles  allongées  rameuses.  —  F.  divaricata  ; 
lirelles  à  divisions  courtes  divariquées.  — F.  macularis  ; 
lirelles  la  plupart  simples,  obtuses,  très  courtes,  presque 
arrondies. 

Chênes,  sapins,  hêtres  ;  Rouen,  Bernay,  Vire,  Balleroy. 

5.  G.  eleg^ans  Ach.  Syn.  p.  85  ;  Ntl.'L.  P,  69  ;  Prod. 
p.  151  ;  Malb.  L.  N.  p.  245;  Opegrapha  Fr.  L.  E.  p.  370; 
ScHÆR.  ÆJw.  p.  152,  L,  H,  515;  Aulacographa  Leight. 
Br.  Graph.;  Opeg.  sulcata  (Vers.).  Moug.  St.  V.  360;  DG. 
FL  fr.  6,  p.  171  ;  Cheval.  FL  par.  p.  537.  —  Thalle  hypo- 
phléode  puis  granulé  blanchâtre  ;  lirelles  saillantes  libres, 
simples  allongées,  droites,  éparses,  à  bord  propre  épais 
strié-sillonné,  bord  thalloïde  nul  ;  à  disque  d’abord  pruineux 
ou  nu  (Nyl.)  quelquefois  resserré  étranglé  par  places  (Op. 
catenula  Cheval.);  spores  grandes  cylindriques-fusiformes 
(40-54  à  10  cloisons.  —  F.  parallela  Sch.  Hepp  552. 
Lirelles  parallèles. 

Falaise,  sur  le  houx  ;  Rouen  (forêt  Verte),  sur  le  bouleau; 
Forêt  de  Cerisy,  Montvason  (Manche),  Vire. 

iS.  OPEGRAPHA  Acla.  Nyl. 

Thalle  mince  ou  nul  ;  apothécies  (lirelles)  noires  super¬ 
ficielles  (par  exception  enchâssées  à  la  base),  linéaires  lan¬ 
céolées  ou  ovales  arrondies  ou  linéaires,  allongées  ou 
flexueuses  ou  divisées-rameuses,  bordées  (sans  bord  thal- 
lin),  à  disque  plane  ou  canaliculé  ;  spores  incolores,  (par 
exception  brunies)  ovales  fusiformes,  à  un  petit  nombre  de 
cloisons  (3-5),  non  colorées  par  l’iode  qui  donne  à  la  géla¬ 
tine  hymeniale  une  teinte  rouge-vineuse. 
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1.  O.  lyncea(BoRR.)ScHÆR.  En.  p.  158  ;  Nyl.  L,  P. 
71,  Prod.  p.  151  ;  Hepp  Fl.  Eur.  349;  ArthoniaXcn.  Syn. 
p.  7  ;  Moug.  St.  V.  1158;  Lecanactis  Fr.  L.  E.  p.  375, 
Leight.  Br.  Graph;  Krb.  S.  L.  G.  p.  278;  cæsia  DC. 
fl.  fr.  2,  p.  309.  —  Thalle  mince  blanc  crétacé,  un  peu 
fendillé  ;  lirelles  pressées ,  un  peu  enfoncées  d’abord  puis 
émergentes,  arrondies  oblongues  ou  un  peu  courbées,  noires, 
à  disque  plane ,  couvert  d’une  pruine  bleuâtre  ;  spores 
fusiformes,  à  3-7  cloisons.  —  Fries  rapproche  de  cette 
espèce  comme  variété  (spilomatica)  un  état  de  ce  lichen 
dont  les  lirelles  sont  converties  en  sorédies  fuligineuses 
noirâtres.  C’est  pour  Nylander  le  Spilomium  Graphidearnm 
qu’il  considère  comme  un  champignon  parasite  qui  envahit 
et  détruit  les  apothécies  de  cette  espèce  et  de  plusieurs 
autres.  C est  encore  le  Spiloma  melaleucmi  kcK.  Syn.  p.  2; 
ScHÆR.  En.  p.  241,  et  le  Coniocarpon  nigrnm  DG.  Fl.  fr. 
2,  p.  324. 

Sur  les  peupliers ,  les  chênes ,  les  vieux  bois  ;  Rouen , 
Bernay,  Falaise. 

2.  O.  grumulosa  (Duf.  Journ.  Phys.)  Nyl.  Prod. 
p.  152,  L.  P.  71  ;  Dur.  B.  G.  p.  642  ;  Malb.  L.  N.  142  ; 
Stiz.  Consp.{Op.  sax,;  Lecanactis  Fr.  L.  E.  p.  375;  Krb. 
S.  L.  G.  p.  278;  Op.  varia  v.  calcareaScn.  En.  p.  214,  pr. 
m.  p.  ^  Thalle  épais,  blanc  farineux  tartareux,  inégal 
ondulé  ;  lirelles  ovales  ou  arrondies,  quelquefois  difformes 
anguleuses  ou  rameuses,  à  disque  plane  blanc-pruineux, 
à  bord  propre  flexueux  à  peu  près  nu  ;  spores  oblongues- 
fusiformes,  à  3  cloisons.  —  On  trouve  fréquemment  ce 
lichen  stérile  ;  le  thalle  est  dans  ce  cas,  couvert  de  sorédies 
grisâtres. 

Sur  les  roches  calcaires  tendres:  Rouen;  falaises  de 
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Gréville  (Gat.  Le  Jol);  sur  les  lierres  :  Thury  Harcourt 
(D'’.  Godey). 

3.  O.  Brostii  Nyl.  Prod.  p.  154;  Hysterium 

B.  G.  p.  719;  Moug.  St.  T.  1185.  —  Cette  plante  a  tout  à 
fait  le  port  de  quelques  formes  du  varia  ou  du  rimalis  et  je 
ne  vois  pas  dans  les  spores  de  caractères  bien  tranchés  ; 
celles  de  VOp.  varia  sont  quelquefois  brunies  et  celles  du 
Prostiine  le  sont  pas  toujours.  Les  lirelles  souvent  étroites, 
l’absence  de  thalle,  son  habitat  sont  des  notes  différentielles 
peu  importantes  ;  le  D**  Nylander  la  caractérise  par  «  des 
spores  brunes  dans  des  thèques  nombreuses,  oblongues  ou 
fusiformes  ellipsoïdes  ;  des  paraphyses  peu  nombreuses 
assez  grêles  ;  un  hypothecium  noir,  une  gélatine  hyméniale 
qui  devient  fauve-vineuse  par  l’iode.  » 

Sur  les  écorces  (en  dedans  et  en  dehors)  de  pommier  qui 
s’exfolient  :  Brionne  (Eure). 

4.  O.  varia  (Pers.).  Fr.  L.  E.  p.  364;  Schær.  En. 
p.  136  (excl.  var.  Calcarea);  ^yl.  Prod.  p.  154;  L.  Sc.  p. 
252.  —  Thalle  blanchâtre  peu  visible  ou  nul;  lirelles  libres 
courtes  ovales  ou  lancéolées  (rarement  à  1  ou  2  ramifica¬ 
tions),  à  disque  dilaté-plane  au  milieu,  noires  en  dedans  à 
hyménium  cendré;  spores,  oblongues -fusiformes  ,  à  3-5 
cloisons,  hyalines,  à  la  fin  brunies.  Plante  très  variable  se 
distinguant  de  ses  congénères  par  le  disque  des  apothécies 
toujours  plus  ou  moins  dilaté  au  milieu. 

Sur  les  écorces,  les  rochers,  les  bois. 

V.  notha  (type)  (Ach.)  Fr.  Nyl.  11.  cc.  Op  notha  Ach. 
Syn.  p.  76  ;  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  310  ;  Moug.  St.  Vog.  857  ; 
Leight.  Br.  Gr.;MALR.  L.N.  190;  Op.  varia  v.  licheno'ides 


% 


-  -277  — 


ScH.  En.  p.  156;  L.  H.  282;  Hepp  Fl.  Eur.  165.  — 
Lirelles  ovales  ou  presque  arrondies  difformes ,  à  disque 
d’abord  plane,  puis  convexe  hémisphérique  tuberculeux  ex¬ 
cluant  le  bord.  Sur  les  vieux  ormes. — F.minor.  Op.  Tlinretii 
Hepp  F/.  Eiir.  48  (Nylander^  dans  son  Pro^^rom^^s,  rapporte 
cette  plante  au  Verrucaria  chlorotica);  Op.  popiiUna  (PjEas.) 
Chev.  (non  DC.)  Lirelles  petites,  la  plupart  arrondies, 
pres(|ue  lécidéines,  sur  les  peupliers;  Blangy  (Seine* In- 
férieure). 

V.  pulicaris  (Hffm.)  Fr.  Nyl.  11.  cc.  Schær.  En.  p. 
156;  L.  H  97;  Leight.  Br.  Gr.;  Hepp  Fl.  Eur.SQ^; 
Malb.  L.  N.  143  ;  Op.  vulvella  Ach.  Syn.  p.  253;  DG.  Fl. 
fr.  6,  p.  169  ;  Chev.  Fl.  par.  p.  532  ;  Nyl.  L.  P.  73  (sub 
varia)  et  74  {luiescens  Ach.).  —  Lirelles  oblongues  ou  elli- 
tiques-lancéolées,  à  disque  concave  à  bords  infléchis  épais. 
Sur  divers  arbres.  —  F.  phœa  (Ach.)  Sch.  L.  H.  518, 
520;  Op.phœa  Ach.  Syn.  p.  78.  Thalle  cendré  noirâtre; 
lirelles  plus  petites  se  rapprochant  de  la  var.  suivante.  — 
F.  incruslata  Godey  in  lilt.  Thalle  épais  blanc  ou  cendré 
farineux  dans  lequel  sont  immergées  les  lirelles  petites, 
pruineuses,  atténuées  aux  extrémités  (ce  qui  les  distingue 
de  VGp.  lyncea).  Sur  les  vieux  chênes  ;  Balleroy  (M.  Godey); 
sur  les  peupliers;  Rouen. 

V.  signata  (Ach.)  Fr.  Schær.  11.  cc.  Nyl.  L.  P.  76,  77  ; 
Prod.  p.  155  ;  Malb.  L.  N.  41  ;  Hepp  Fl.  Eur.  894;  Op. 
signala  Acii.  L.  N.  p.  261;  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  310;  Op. 
7iolha.  var.  sig7iata  Ach.  Sy7i.  p.  76;  Moug.  St.  V.  556. — 
Lirelles  elliptiques-lancéolées  toujours  i)lus  allongées  que 
dans  le  type,  à  disque  plane  ou  un  peu  gonllé,  à  la  fiu  ex¬ 
cluant  le  bord.  Plante  intermédiaire  entre  les  variétés 
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notha  et  diaphora.  Dans  les  Lichens  Scandinaves,  Nylander 
la  réunit  à  celte  dernière.  —  Fréquemment  les  lirelles  sont 
envahies  par  une  algue  verte  microscopique  (chroolepis). 
Cet  état  constitue  VOp.  chlorina  Pers.  Schær.  et  probable¬ 
ment  la  var.  saprophila  Nyl.  class.  2,  p.  201.  Ce  parasite 
attaque  également  d’autres  variétés. 

V.  diaphora  (Ach.)  Fr.  Nyl.  11.  cc.  Schær.  En,  p. 
157  ;  L.  H.  98,  519  ;  Leight.  Br.  Gr,  Op,  diaphora  Ach. 
Syn,  p.  77  ;  DG.  Fl.  fr.  6,  p.  170  ;  Op.  signala  v.  tigrina 
Ach.  Syn.  p*  77  ;  Op.  varia  var.  tigrina  Sch.  En.  p.  157  ; 
Op.  argillicola  B.  Gall.  p.  141  ;  Malb.  L.  N.  145  ; 
Op.  dbietina  et  Lauro  cerasi  Del.  —  Lirelles  allongées 
simples  ou  divisées,  à  disque  élargi  au  milieu  et  atténué  à 
/Chaque  extrémité.  Sur  les  écorces,  les  murs  d’argile  (Ber- 
nay).  —  F.  saxicola  Stiz.  Lirelles  moyennes  ou  très- 
longues,  simples,  éparses  ou  rapprochées.  —  F.  tridens 
(Ach.)  Op.  pruinosa  Hepp.  Lirelles  tricuspidées,  à  disque 
blanc  très  pruineux  ;  spores  à  5  ou  7  cloisons.  Ces  deujç 
formes  sur  nos  roches  calcaires. 

V.  rimalis  (Pers.)  Sch.  En.  p.  157;  Fr.  L.  E.  p. 
365;  Eepb Fl. Eur.S^S  (voisin du pulicaris);  Nyl.  Prod.  p. 
156;  L.  Sc.  p.  253  (subspecies);  Op.  rimalis  ken.  Syn.  p. 
77.  Thalle  hypophléode  ou  épiphléode;  lirelles  petites 
courtes  (Op.  simplex  Del.)  ou  allongées  linéaires,  éparses 
ou  un  peu  rapprochées,  droites  ou  un  peu  flexueuses,  à 
disque  étroit  canaliculé  à  peine  dilaté  au  milieu,  obtus  aux 
extrémités,  à  bords  épais  infléchis  ;  spores  à  5  cloisons. 
Sur  les  écorces,  les  tiges  d’herbes,  les  frondes  des  fougères 
(Op.  herbarim  Mtg.  Desmz.).  —  F.  lutescens,  Op.  varia  f. 
crusta  lutescente  H.  mus.  Par.  Thalle  cendré  jaunâtre. 
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déçusse  bordé  de  lignes  noires;  lirelles  un  peu  grêles. 
Bernay. 

5.  O.  saxicola  Ach.  Syn,  p.  71  ;  Stiz.  Consp.  Op. 
sax.;  Op.  saxatilis  Schær.  En.  pr.  p.  L.  H.  94.  (non  DG.); 
Nyl.  Prod.  p.  157  ;  Krb.  S.  L.  G.  p.  281  (v.  nuda);  0. 
rupestris  Pers.  Hepp  Fl.  Eur.  346  ;  Malb.  L.  N.  146  ; 
Op.  varia  var.  saxicola  Nyl.  L.  P.  145.  —  Thalle  mince 
lépreux ,  blanc  grisâtre  ou  bleuâtre  ou  cendré  bleuâtre  ; 
lirelles  courtes  oblongues-linéaires_,  obtuses,  droites  ou  un 
peu  courbées,  éparses,  plus  rarement  rapprochées,  ordi¬ 
nairement  simples,  à  disque  d’abord  presque  clos  puis  s’ou¬ 
vrant  un  peu  et  dilaté  â  la  fin  ;  â  bords  épais  gonflés  paral¬ 
lèles,  séparés  aux  extrémités  qui  sont  béantes  ;  spores  ob¬ 
tuses  â  chaque  extrémité,  â  3  cloisons.  (1) 

Sur  les  pierres  calcaires  ;  Rouen  et  sur  les  schistes  du 
littoral  (Le  Jolis). 

V.  Decandollei  Stiz.  1.  c.  Op  saxatilis  DG.  Fl.  fr. 
2,  p.  312  (teste  Muller  in  Stizenb.);  Op  rupestris  v.  saxi- 
gena  Hepp.  Lirelles  réunies  par  petits  groupes  (insulatim 
confertis),  à  bords  persistants,  â  disque  fermé.  Le  thalle 
est  cendré  bleuâtre.  Petit-Gouronne. 

V.  Persoonii  Stiz.  1.  c.  Op.  Persoonii  Acii.  Syn.  p. 
71  ;  Nyl.  L.  Sc.  p.  254;  Op.  saxatilis  DG.  (ex  Nyl.)  Leight. 
Br.  Graph.  Nyl.  Prod.  p.  157  (excl,  Syn.  Ach.).  Lirelles 
plus  arrondies  difformes,  â  disque  plissé-rugueux.  Petit- 
Gouronne  ;  Gaumont. 

(1)  ün  rencontre  aussi  une  forme  a'vec  des  lirelles  moins 
épaisses,  un  peu  flexueuses  à  disque  pruineux  que  le  !)•■  Leighton 
à  nommée  Op.  saxatilis.  C’est  la  var.  pî'iiinosa  de  Krb.  et  Op. 
varia  v.  diapliora  Stiz. 
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.  6.  O.  atra(PERs.)  DC.  Fl.  fr  2,  p.  310;  Fr.  L.  E.  p. 
366  pr.  p.  Moug.  St.  V.  649  pr.  p.  ;  Schær.  Enum.  p.  153  ; 
Krb.  s.  L.  g.  p.  283;  Leight.  Bf.  Gr.;  Nyl.  Prorf.  p. 
157  ;  L.  Sc,  p.  254  ;  Malb.  L.  iV.  43  (rectificata)  Hepp  FL 
Eur.  341.  —  Thalle  hypophléode  (rarement  épipliléode) 
blanc  ou  cendré,  étalé  ou  limité  par  une  zone  brunâtre  ; 
lirelles  superficielles  libres  très  noires  un  peu  brillantes, 
linéaires  allongées  ou  courtes,  rapprochées  ou  éparses,  à 
disque  nu  en  fente  étroite  ;  spores  elliptiques  obtuses,  à  3 
cloisons.  On  peut  distinguer  dans  le  type  les  légères  varia¬ 
tions  suivantes  : — ¥ reticiilata  (DG.  Fl.  fr.  suppl.  839®); 
Schær.  1.  c.  Chevall.  Fl.  par.  Op.  atra  \ .  platanoïdes  Del. 
Lirelles  très  nombreuses  rapprochées  allongées  anasto¬ 
mosées  ,  de  manière  à  imiter  un  réseau.  —  F.  parallela 
Leight.  (V.  Cerasi  Chevall.  Fl.  par.  p.  521  (non  Pers.) 
DG.)  Lirelles  moyennes,  toutes  droites  parallèles.  —  F. 
denigrata  Sch.  L.  H.  461  ;  Hepp  Fl.  Eur.  341  (sub  stcno- 
carpa).  Thalle  limité  ;  lirelles  allongées  éparses,  à  disque 
un  peu  ouvert. 

Sur  les  écorces  lisses  et  les  roches. 

V.  liapalea  (Ach.)  Nyl.  Prod.p.  158;  L.  Sc.  1.  c.; 
Malb.  L.  N.  42  ;  Op.  hapalea  Acii.  Sijn.  p.  79;  Op.  bullata 
DC.  Fl.  fr.  2,  p.  309  ;  Op.  atra  v.  bullata  Sch.  En.  1.  c.  L.  H. 
586  ;  Duby  B.  Galh  p.  641  ;  Op.  atra  v.  abbreviata  Fr. 
L.  E.  p.  367  (non  Krb);  Op.  rimosa¥)¥.  Fl.  fr.  2,  p.  312; 
Op.  gregaria  Chevall,  Fl.  Par  p.  524  ;  Op.  denigrata 
Moüg.  St.  V.  469  et  649  (sub  atra)  pr.  p.;  Op.  atra  v. 
stenocarpa  f.  abbreviata  Hepp  Fl.  Eur.  342.  — Thalle  plus 
épais,  souvent  un  peu  fendillé,  lisse  ou  un  peu  rugueux  ; 
lirelles  courtes  un  peu  engagées  dans  le  thalle,  rapprochées, 
quelquefois  très  pressées  et  formant  comme  une  large 
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tache  noire,  à  disque  ouvert.  Sur  les  frênes,  cerisiers, 
houx,  etc. 

V.  calcarea  (Ach.)  Stiz.  Consp.  Op.  sax.;  Op.  cal- 
carea  Ach.  Syn.  p.  72;  Op.  lithyrgaKRB.  S.  L.  G.  p.  281 
pr.  p.;  Malb.  L.  N.  175  (non  Moue.  St.  V.  856);  Op. 
saxatilis  Fr.  L.  E.  p.  366  (non  DG.  Schær.);  Op.  atra  v. 
lithyrga  Sch.  En.  p.  154.  —  Thalle  tartareux  légèrement 
fendillé  ou  pulvérulent,  blanchâtre  ou  roussâtre  (v.  ochra- 
cea  Krb.);  lirelles  nombreuses,  linéaires  un  peu  allongées, 
un  peu  atténuées  aux  extrémités  ,  souvent  confluentes  en 
groupes  étoilées,  à  disque  canaliculé,  à  bords  peu  écartés. 
Sur  les  roches  calcaires;  Rouen,  Cherbourg. 

V.  Chevalier!  Stiz.  1.  c.  (teste  Arnold)  Op.  Chevalieri 
Leight.  pr.  m.  p.  —  Thalle  blanc  tartareux  ou  nul  ;  lirelles 
courtes  ovales-elliptiques  ou  linéaires ,  obtuses  aux  extré¬ 
mités,  droites  ou  légèrement  courbées,  simples  ou  peu  ra¬ 
meuses,  rapprochées.  Sur  les  roches  calcaires  dures  ; 
Petit-Couronne. 

Les  noms  de  stenocarpa  et  lithyrga  ont  été  diversement 
appliqués  par  les  auteurs  et  la  synonymie  en  est  difficile. 

7.  O.  conüuens  (Ach.)  Stiz.  Consp.  op.  sax  ;  Op. 
lithyrga  v.  confluons  Ach.  L.  U.;  Op.  lithyrga  v.  sîeriza 
Ach.  Syn.  p.  72  ;  Nyl.  L.  P.  144  (sub.  vulgata)  ;  Prodr. 
p.  159.  —  Thalle  très  mince  ou  nul,  grisâtre  ;  lirelles  opa¬ 
ques  un  peu  épaisses,  souvent  courbées,  habituellement 
rapprochées  entassées,  â  disque  étroit,  dilaté  un  peu  l’été  ; 
spores  à  3  cloisons. 

Sur  les  roches  arénacées,  calcaires  (?),  les  mortiers 
(optima)  ;  Balleroy  (D'‘  Godey). 
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8.  O.  vulgata  Ach.  Syn.  p.  73;  Leigiit.  Gr.\ 
Hepp  Fl.  Eur.  344  p.  p.;  Nyl.  Prod.  p.  158;  L.  Sc.  p. 
255  ;  Malb.  L.  N.  91  ;  Op.  atra  v.  vulgata  Schær.  En^ 
p.  154;  L.  H.  516  ;  Kbb.  Par.  p.  254  ;  Op.  atra  v.  abbre- 
viaia  Krb.  S.  L.  G.  p.  283  (non  Fr.).  —  Thalle  étalé  lé¬ 
preux,  cendré  blanchâtre  ou  roussâlre  ou  nul  ;  lirelles  plus 
petites  que  dans  Vatra,  éparses  ou  groupées,  ovales  ellip¬ 
tiques  ou  linéaires,  simples  et  flexueuses  ou  rameuses, 
opaques  à  disque  fermé  ou  un  peu  entre-ouvert  ;  spores 
fusiformes  à  5  cloisons  (rarement  3-7). 

Sur  les  sapins,  ormes,  etc. 

V.  stenocarpa.  Op  stenocarpa  Ach.  L.  U.  Syn.  p« 
75;  DG.  Fl.  fr.  6,  p.  170;  Leight.  Br.  Gr.  Op.  atra\. 
stenocarpa  Sch.  En.  p.  153;  L.  H.  93  (non  Chevall.  nec 
Hepp).  —  Thalle  lisse  blanchâtre  ;  Lirelles  nombreuses 
simples ,  courtes  ou  peu  allongées ,  oblongues  ou  linéaires 
cylindriques,  ridées  rugueuses,  disque  fermé  ne  s’ouvrant 
jamais  ;  spores  elliptiques  allongées  atténuées  à  une  extré¬ 
mité. 

Sur  les  troncs  ;  forêt  Verte. 

V.  subsiderella  Nyl.  L.  Sc.  p.255;  var.  siderella 
Nyl.  L.  P.  78,  Prod.  p.  159  (excl.  Syn.);  Malbr.  L.  N.  44. 
—  Thalle  lépreux  cendré,  quelquefois  d’un  brun  jaunâtre  ; 
lirelles  nombreuses  rameuses  souvent  rayonnantes. 

V.  lithyrga(AcH.)  Stiz.  Consp.  Op.  sax.;  Op.  lithyrga 
Ach.  Syn.  p.  72  ;  Krb.  S.  L.  G.  p.  281  ;  Hepp  Fl.  Eur. 
348;  Op.  vulgata  vv.  lithyrga  et  Nyl.  L.  Sc.  (ex 

Stiz.).  —  Thalle  blanc  ou  cendré  grisâtre  ou  verdâtre 
pu  nul;  lirelles  de  longueur  variable,  simples  ou  un  peu 
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rameuses  ou  agglomérées-difformes  ;  à  disque  rimiforme 
un  peu  ouvert,  à  bord  épais;  spores  fusiformes  allongées 
presque  bacillaires ,  droites  ou  courbes  (Sxiz.)  à  5  ou  7 
cloisons.  —  Roches  calcaires  ;  Rouen. 


9.  O.  lentiginosa  (Lyell).  Leight.  Br.  Gr.  Nyl. 
Prodr.  p.  158.  —  Thalle  nul  ou  indiqué  seulement  par  une 
tache  blanchâtre  limitée  par  une  ligne  obscure;  lirelles 
très  petites  oblongues  ou  oblongues  linéaires ,  simples 
droites  canaliculées  ;  spores  ovoides  brunies,  à  1  cloison 
et  resserrées  au  milieu  (Nyl.).  Voisine  de  Vatra  mais  bien 
distingué  par  ses  spores.  ’  ' 

Sur  les  écorces  ;  forêt  de  Bricquebec(Herb.  Lenormand); 
Martinvast  (Le  Jolis). 

10.  O.  herpetica  Ach.  Syn.  p.  72  ;  DG.  Fl.  fr.  2  p. 
309;  Moug.  St.  V.  555;  Fr.  L.  E.  p.  368;  Schær.  En. 
p.  155  (excl.  V.  siderella)j  L.  H,  281  ;  Leight.  Br.  Gr.\ 
Nyl.  Prod.  p,  160;  L.  Sc.  p.  255;  Krb.  S.  L.  G.  p.  284; 
Hepp  Fl.  Eur.  555  (vera);  Malb.  L,  N.  45  ;  Op.  rubella 
Pers.  (non  Moug.)  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  309  ;  Op.  bullata  DG. 
Fl.  fr.  2,  p.  317  ;  Op.  atra  v.  dispersa  Sch.  L.  H.  633.  — 
Thalle  étalé  hypophléode  ou  épiphléode ,  très  mince  cendré 
roussâtre  ou  bruni  ou  pâle  ;  lirelles  nombreuses  couvrant 
la  croûte,  un  peu  immergées,  oblongues  elliptiques  ou  li¬ 
néaires  ,  assez  petites ,  à  disque  canaliculé  un  peu  ouvert  ; 
spores  fusiformes,  à  3  cloisons. 

Sur  les  écorces:  frênes,  chênes,  peupliers,  etc. 


P-  156;  Nyl.  L.  P.  79  ;  Op.  fu- 

„  V?  P-  528;  Op.  rubella  v. 

hginosa  (Pers.)  Gheyall,  Fl.  pu» .  /  ^  ^  ^  ^ 

fiimosa  id.  p.  529;  Op.  herp.  v.  fiiliginosis,  ^ 


Vw.  _ 
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73  ;  Op.  picea  (Pers.)  Chevall.  1.  c.  —  Thalle  brunâtre 
ou  fuligineux  ;  lirelles  nombreuses  formant  des  taches  noi¬ 
râtres,  petites  oblongues-ponctiformes  ou  un  peu  allongées, 
disque  canaliculé  ou  plan  et  même  arthonioide  (v.  artfio- 
nioidea  Sch.). 

Sur  les  frênes^  les  pommiers. 

V.  subocellata  Ach.  Schær.  11.  cc.  L.  H.  281  ;  Nyl. 
L.  P.  82;  Prod.  p.  161  ;  Malb.L.  N.  192.  —  Lirelles  ocel¬ 
lées  par  une  bordure  thalline  blanche. 

V.  disparata  Ach.  Syn.  p.  73  ;  Nyl.  L.  Sc.  p.  255  ; 
Op.  rubella  Pers.  Op.  herp.  v.  rubella  Sch.  L.  H.  95  ,  En. 
p.  155;  Hepp  fl  Eut.  557  ;  Leight.  Er.  Gr.  (ex  ipso).  — 
Thalle  lisse  cendré  brunâtre  ou  olivâtre  ;  lirelles  variables, 
arrondies  ou  ovales  ou  peu  allongées,  plus  saillantes  que 
dans  le  type,  â  disque  plus  large,  simples  (rarement  à  1  ou 
2  courtes  divisions). 

V.  rufescens  (Pers).  Nyl.  L.  Sc.  p.  256  ;  Op.  rufes- 
çens  Pers.  Op.  siderella  Acii.  Syn.  p.  79  ;  Op.  herp.  v,  si- 
derella  Sch.  L.  H.  96.  —  Thalle  roussâtre  ou  olivâtre  pale 
ou  un  peu  bruni;  lirelles  un  peu  allongées  flexueuses  sim¬ 
ples  ou  un  peu  rameuses  (f.  divisa  Leight.). 

.11.  O.  viridis  (Pers.)  Nyl.  L.  Sc.  p.  250  ;  Op.  rubella 
V.  viridescens  Ach.  L.  U.  250  ;  Op.  rubella  Moug.  St.  V. 
648  (pr.  p.  in  ex.  meo)  ;  Nyl.  Prod.  p  159;  Op.  siderella 
Leight.  (non  Acii.)  et  Op.  iaxicola  id.  hr.  Gr.;  Zivachia 
involuta  Krb.  S.  L.  G.  p.  286  ;  Op.  involuta  Nyl.  En.  p. 
131,  11°  18  ;,  Prod.  p,  154  (en  note);  Le  Jolis  Cal.  L.  Ch., 
n°  79.  —  Thalle  d’abord  hypophléode,  puis  presque  mem- 
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braneux  fendillé,  cendré  verdâtre  ou  pâle  sale  ;  lirelles  un 
peu  proéminentes  irrégulières,  la  plupart  courtes  linéaires, 
à  bords  infléchis  ;  spores  allongées  fusiformes,  à  cloisons 
nombreuses  (11-13)  et  au  nombre  de  4  à  6  dans  chaque 
thèque  (Krb.). 

Sur  les  hêtres,  les  sapins;  Falaise  (Herb.  de  Bréb.); 
Sauxmesnil  (Gat.  Le  Jolis). 

3.  PEiATYGlllAPHA  Wyl. 

Thalle  presque  nul  ;  lirelles  noires  simples  ou  un  peu 
divisées  sans  bord  propre,  mais  entourées  par  un  faux  bord 
thallin  ;  spores  allongées,  fusiformes  cloisonnées.  (Nylander 
dit  que  ce  genre  douteux  diffère  des  Opegrapha  comme  les 
Lecanora  des  Lecidea). 

1.  P.  rimata  Nyl.  Prod.  p.  162  ;  Chiodecton  graphi- 
dioides  Leight.  Pr,  Gr.  —  Thalle  blanc  irrégulier  verru- 
queux  ;  lirelles  occupant  le  sommet  de  petites  verrues  thal- 
lines,  un  peu  immergées  planes  difformes  ou  étroites  linéai¬ 
res  divisées  rameuses;  spores  étroites. 

Sur  le  tilleul  ;  Falaise  (Herb.  de  Brébiss.). 

4.  STIGiriAMPIUM  ]?Iey.  Njl. 

Thalle  distinct;  lirelles  ponctiformes  ou  allongées  élé¬ 
gantes  (grêles);  entièrement  blanches  en  dedants  ;  spores  al¬ 
longées  fusiformes  ;  spermaties  droites  ou  courbes  courtes. 

1.  S.  crassum  Dub.  B.  G.  p.  643;  Moug.  SL  V. 
955  ;  Nyl.  Prod.  p.  163;  Malb.  L.  N.  92;  Opeg.  crassa 
DG.  Fl.  fr.  2,  p,  312  ;  Schæb.  En.  p.  159  (excl.  Syn.),  L. 
JL  587  ;  Hepp  Fl.  Eiir.  554  ;  Enterographa  Krb.  Par.  p. 
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259;  Porina  aggregata  et  taxicola  Ach.  Syn.  p.  112 
113;  Sagedia  aggregata  Fr.  L.  E,  p.  416  ;  Leight.  Br, 
Gr.  —  Thalle  un  peu  épais  déterminé,  tartareux,  lisse,  à 
la  fin  un  peu  gonflé  fendillé,  cendré  pâle  ou  olivâtre,  limité 
ou  décussé  par  des  lignes  hypothallines  noires  ;  apothécies 
petites  punctiformes,  immergées  dans  le  thalle  ;  spores  fu¬ 
siformes  à  5  ou  6  cloisons. 

Sur  les  vieux  troncs  du  chêne,  du  hêtre  ;  Rouen,  Falaise, 
Cherbourg. 

V.  venosa  (Sm.)  Schær.  1.  c.  L.  IL  587  ;  (non  Opegr, 
venosa  Gheyall.  nec  Pers.).  Stigmatid.  venosum  Nyl.  Prod, 
p.  163  (en  note);  Platygramma  elahorata  Leight.  Br.  Gr. 
—  Thalle  glaucescent  ou  cendré-olive  ;  apothécies  allongées- 
linéaires.  —  Sur  les  hêtres,  chênes,  houx,  charmilles,  etc. 

2.  S.  leucinum  Nyl.  Emm.  in  Soc.  Sc.  mt.  Cherb 
(1858).  — Thalle  blanchâtre  épais  fendillé;  apothécies  plus 
grandes  que  dans  le  crassa,  ponctiformes  et  ovales. 

Sur  les  Falaises  de  Gréville  (Le  Jolis). 

5.  ARTffiOlVlA  Aclt. 

Thalle  variable  mince  ou  hypophléode  ou  nul  ;  apothécies 
planes  (rarement  convexiuscules)  sans  rebord,  habituelle¬ 
ment  simples,  parfois  divisées  lobées  ;  thèques  pyriformes 
épaissies  supérieurement  ;  spores  incolores  (rarement  bru¬ 
nies),  ovoïdes,  cloisonnées  (1-5),  épaissies  aux  extrémités. 
Pas  de  Paraphyses  libres.  —  Espèces  corticoles  (par  excep¬ 
tion  lignicoles  ou  saxicoles). 

Plusieurs  auteurs,  tels  que  Fries  et  Montagne,  ont  con¬ 
sidéré  les  Arlhonia  comme  des  modifications  dégénérées 
de  divers  genres  et  n’ont  pas  admis  le  groupe  Acharien, 
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Le  D**  Nylander  Ta  repris ,  en  a  fait  une  étude  spéciale  et 
compte  aujourd’hui  72  espèces  à^Arthoniaj  la  plupart  exo¬ 
tiques. 

A.  Apothécies  diversement  colorées  (non  franchement 
noires). 

i.  A.  cinnabarina  (Wallr.)  Nyl.  Arth.  p.  83; 
Prod.  p.  163;  L.  Scand.  p.  257  ;  Malb.  L.  N.  46  ;  Conio- 
carpoii  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  323  ;  Fr.  L.  E.  p.  379  ;  Spiloma 
timidulum  Aon.  &yn.  p.  1  et  Sp.  elegans  ibid.;  Coniocar- 
pon  gregarium  Sch.  En.  p.  242  ;  L.  H.  239  ;  Arthonia 
gregaria  Krb.  S.  L.  G.  p.  291 ,  A.  aspera  Leight.  Br. 
Lich.  —  Thalle  blanchâtre  hypophléodeou  épiphléodeun  peu 
lépreux  à  peu  près  déterminé,  apothécies  brunes  roug^e 
brun  ou  vermillonnées,  légèrement  pruineuses,  obïongues 
ou  un  peu  divisées-lobées  ;  spores  oblongues-ovoïdes  à  5 
cloisons. 

Sur  les  écorces  lisses  ;  coudrier,  charmes,  sapins,  chê¬ 
nes,  etc.  On  distingue  les  formes  suivantes  : 

F.  gregaria  (Weig)  Sch.  Krb.  11.  cc.  Moug.  St.  V.  651  ; 
Hepp  Fl.  Eur.  162.  Apothécies  rouge-brunes,  oblon- 
gues  difformes,  bordées  latéralement.  —  F.  obscura  Hepp 
1 63 ,  Sch.  L.  H.  649  ;  Arn.  Exs.  363  ;  an  V.  astroidea 
Leight?  Apothécies  rouges-brunes,  divisées  étoilées,  à  di¬ 
visions  étroites  atténuées.  —  F.  rosacea  Leight.  Apothécies 
vermillonnées,  groupées,  lobées,  à  divisions  courtes  obtuses. 
—  F.  prumata  Del.  v.  concolor  Leight.  Apothécies  cou¬ 
vertes  d’une  pruine  blanchâtre,  concolore  au  thalle.  —  F. 
rubrofusca'^ohis.  Thalle  cendré  rouge  lie  de  vin;  apothécies 
saillantes  moyennes  nombreuses  assez  régulières  éparses 
sur  toute  la  croûte.  Sur  le  sycomore  :  Falaise. — F.  kerme-" 
sina  (Sch.)  Lepra  kermesina  Sch.  En.  p.  240  ;  L.  cobalti^ 


-  288  - 


ginea  Del.  (non  Ach.);  Arth,  cAnnab.  v.  rubra  Nyl.  Arlh. 
p.  —  Thalle  lépreux  ,  plus  ou  moins  saupoudré ,  ainsi  que 
les  apothécies,  d’une  poudre  rouge  foncée. 

2.  A.  ochraoea  (Due)  Schær.  En.  p.  242;  Nyl. 
Prod.  p.  164;  Coniocarpon  Fr.  L.  E.  p.  380;  Spiloma  ele- 
gans  Moug.  St.  V.  470  (non  Acii.).  —  Thalle  très  mince  ou 
indiqué  seulement  par  une  tache  pale  ;  apothécies  dépri¬ 
mées  ocracées  obscures,,  lobées-difformes  substellées,  d’a¬ 
bord  pruineux  puis  concolores  ;  spores  ovoïdes,  à  3 
cloisons. 

Sur  les  sapins. 

3.  A.  lurida  Ach.  Sijn.  p.  7  ;  Sch.  En.  p.  242  ;  L.  H. 
17;  Fr.  L.  S.  Exs.  1  ;  Leigt.  Br.  Gr.;  Hepp  Fl.  Eur.  161; 
Moug.  St.  V.  1325  ;  Nyl.  Arth.  n‘'  8  ;  Prodr.  p.  165  ;  L. 
Sc.  p.  258;  Malb.  L.  N.  193  ;  Coniangium  vulgare  Fr.  L. 
E.  p.  378  pr.  p.;  Con.  Inridim  Krb.  S.  L.  G.  p.  £98; 
Arlh,  vinosa  Leight.  (ex  ipso).  —  Thalle  étalé  mince  pâle 
ou  cendré  brunâtre,  ou  hypophléode  ;  apothécies  brunes  ou 
noirâtres,  planes  ou  convexiuscules,  arrondies  ou  un  peu 
difformes-lobées,  concolores  en  dedans  ;  spores  ovoïdes,  à 
1  cloison.  Une  lame  mince  de  l’apothécie  paraît  jaunâtre. 

Sur  les  chênes,  sapins,  houx,  coudriers. 

V.  spadicea  Nyl.  1.  c.  A.  spadicea  Leight.  Br.  Gr. 
Nyl.  L.  P.  86.  Le  Jolis  Cat.  p.  81.  —  Apothécies  plus  ou 
moins  nombreuses  pressées,  brunâtres  obscures;  spores 
plus  petites,  â  1  cloison. 

Sur  les  écorces  ;  Falaise  (Herb.  de  Bréb.);  Sauxmesnil 
(Cat,  Le  Jolis), 
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4.  A.  pruinosa  Ach.  Syn.  p.  7;  Moüg.  St.  V.  1159; 
Nyl.  L.  P.  83,  Arth.  n"  5,  L.  Sc.  p.  258  ;  Parmeîia  impo- 
lita  (Ach.)  Fr.  L.  E.  p.  183;  Arth,  impolita  Schær.  En. 
p.  242,  L.  H.  506  ;  Leight.  Br.  Gr.\  Hepp  Fl.  Eur.  535  ;  ' 
Leprantha  Krb.  S.  L.  G.  p.  295  ;  Patellaria  detriîa  DC. 
Fl.  fr.  2,  p.  753  (Nyl.  in  Arth.)  —  Thalle  blanc  ou  blan¬ 
châtre  fendillé  ;  apothécies  pâles  ou  brunâtres  nombreuses 
innées,  à  disque  plan  couvert  d’une  pruine  abondante,  an- 
guleuses-difformes  souvent  lobées  ;  spores  ovoïdes ,  à  3 
cloisons  ;  hypothecium  un  peu  épais  incolore  ;  épithecium 
d’un  roux  pâle. 

Sur  les  chênes,  les  tilleuls,  les  vieux  bois. 

V.  medusula  (Pers.)  ex  Nyl.  in  Arthon.  ;  Opegrapha 
medusîila  Nyl.  L.  P.  84  ;  Arthonia  medusula  Hepp  Fl.  Eur. 
898  ;  Malb.  L.  N.  194  (rectificata).  —  Apothécies  élégam¬ 
ment  ramifiées,  à  divisons  grêles  rayonnantes,  à  disque 
noirâtre  plus  ou  moins  pruineux.  —  Sur  les  vieux  chênes  ; 
forêt  de  Saint-Jacques  (Rouen). 

L’état  spermogonifère  constituerait  le  Pyrenotea  stictica 
Fr.  pr.  p.  Les  spores  ont  souvent  5  cloisons. 

B.  Apothécies  noires. 

5.  A.  cinereo  pruinosa  Schær.  En.  p.  243,  L. 
H.  251  (sub.  A.  biformis);  Nyl.  Arth.  n®  17.  —  Thalle 
mince  blanc  subtartareux  pulvérulent;  apothécies  petites 
noires,  â  pruine  blanche,  arrondies  ou  un  peu  difformes, 
légèrement  convexes,  cendrées  obscures  en  dedans  ;  spores 
brunâtres  à  la  fin,  à  3  cloisons. 

Sur  les  écorces  ;  Falaise  (Herb.  de  Brébiss.). 

6.  A.  astroidea  Ach.  Syn.  p.  5;  Leight.  Br.  Gr. 

19 
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Nyl.  Arth.  n®  20  ;  Prod.  p.  166  ;  L.  Sc.  p.  259  ;  Malb. 
L.  N,  94;  Opeg.  radiata  (Pers.)  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  308; 
Arthonia  radiata  Ach.  L.  U.  Moug.  St.  V.  362;  A.  ohscura 
Ach.  Syn.  p.  6  ;  Opeg.  atra\.  macularis  Fr.  L,  E.  p.  367, 
Op.  atra  vv.  astroidea  radiata  et  ohscura  Sch.  En.  p.  155; 
L.  H.  16,  517,  586  ;  Arth.  vulgaris  Krb.  S.  L.  G.  p.  219. 

Thalle  hypophléode  ou  presque  nul,  indiqué  seulement 
par  une  tache  pâle  ou  blanchâtre,  déterminé  limité  souvent 
par  une  zone  brunâtre  ;  apothécies  apprimées  planes,  dif- 
formes-arrondies  ou  divisées-lobées  irrégulièrement  ou 
étoilées,  cendrées  en  dedans,  quelquefois  bordées  ou  cou¬ 
vertes  en  partie  par  l’épiderme  lacéré;  spores  à  3  cloisons. 

Sur  les  écorces  lisses. 

V.  radiata  Ach.  —  Apothécies  paraissant  formées  de 
lirelles  courtes  plus  ou  moins  saillantes,  groupées  rayon¬ 
nantes. 

V.  Swartziana  Nyl.  1.  c.  Arth.  Swartziana  Ach. 
Syn.  p.  5;  A.  cerasina  Chevall.  Fl.  par.  p.  541.  —  Apo¬ 
thécies  plus  entières,  plus  arrondies,  un  peu  convexes,  opa¬ 
ques  ;  spores  un  peu  plus  grandes.  Sur  les  peupliers,  les 
merisiers. 

V.  ohscura  (Pers.).  Diffère  de  la  précédente  par  le 
\halle  plus  épais  fendillé,  les  apothécies  irrégulières,  tout- 
à-fait  planes,  orbiculaires  ou  allongées. 

V.  anostomosans  (Ach.)  Hepp  (fide  Arn.).  —  Thalle 
blanchâtre  un  peu  saillant  (épiphléode  ?)  et  non  fendillé  ; 
apothécies  petites  nombreuses  un  peu  convexes,  cà  et  là 
confluentes  plus  ou  moins  arrondies,  rugueuses  subprui- 
neuses.-Bernay. 
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7.  A.  punctiformis  Acii.  Syn.  p.  4*.  (  et  var. 
glaucescens)  ;  Krb.  S.  L.  G.  p.  293;  Nyl,  Arth.  n“  31  ; 
Prod.  p.  167  ;  L.  Sc.  p.  260;  A.  nudata  Chevall.  Fl.  par. 
p.  543.  —  Thalle  nul  ou  indiqué  seulement  par  une  tache 
blanchâtre  ou  glaucescente  (v.  glaucescens  Ach.  Leight.); 
apothécies  petites  planes  ou  légèrement  convexes,  arrondies 
ohlongues  ou  un  peu  déformées;  spores  à  3  cloisons. 

Sur  les  ormes,  peupliers,  tilleuls,  érables. 

8.  A.  galactites  (Duf.)  Nyl.  L.  P.  85;  Arlh.  p. 
105  ;  Prod.  p.  169  ;  Hepp  Fl.  Fur.  559  ;  Verrucaria  DG. 
Fl.  fr.  2,  p.  315  ;  Sch.  En.  p.  221  ;  Arth.  punctiformis  w. 
galactina  Ach.  Syn.  p.  4.  —  Thalle  étalé  hypophléode  for¬ 
mant  une  large  tache  d’un  blanc  de  lait  ;  apothécies  petites, 
noires,  planes  superficielles,  arrondies  ou  oblongues,  assez 
nombreuses  ;  spores  à  une  cloison. 

Sur  récorce  lisse  des  peupliers  ;  Rouen,  Cherbourg. 

9.  A.  Koerberi  Lahm.  (sub  Conangium)  ;  Arn.  in 
Flora  (e\  ipso);  an  Arth.  ruderalis  Nyl.  Prod.  p.  169; 
Coniangium  rupestre  Krb.?  Thalle  brun  olivâtre,  étalé,  un 
peu  lépreux  ;  apothécies  petites ,  convexiuscules  ;  spores 
biloculaires,  à  loges  inégales.  —  Cette  plante  a  les  spores 
et  l’apothécie  de  certaines  Verrucaires  (1). 

Sur  les  silex  encroûtés  de  calcaire  ;  Orival. 

10.  A.  dispersa  (Schrad.  non  Duf.)  Nyl.  L.  Sc.  p. 
261  ;  Opeg.  epipasta  Ach.  Syn.  p.  74.  (excl.  var.);  Moug. 
St.  Vog.  329  ;  Arth.  epipasta  Malb.  L.  N.  145;  A.  minu- 

(1)  Nylander  dit  de  sonyl.  ruderalis  q\ie  c’est  la  seule  espèce 
du  genre  Arthonia  qui  offre  des  paraphyses.  Ce  serait  encore 
une  présomption  qu’elle  peut  appartenir  aux  Verrucaires. 
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tula  Nyl.  Arth,  p.  402;  Prod.  p.  169  ;  Opeg.  dispersa  v. 
exilis  Chevall.  Fl.  par.  p.  526.  —  Thalle  hypophléode 
très  mince,  d’un  blanc  cendré  ;  apothécies  grêles,  noires 
opaques,  linéaires  flexueuses  irrégulières  simples,  plus 
rarement  à  1  ou  2  divisions  (peu  développées  elles  sont 
oblongues);  spores  à  1  cloison. 

Sur  l’écorce  lisse  des  peupliers,  cerisiers,  etc. 

MEIiASFÎIiEA  Nyl. 

Thalle  très  mince  ou  nul  ;  apothécies  arthonioïdes , 
noires ,  superficielles  ;  paraphyses  distinctes  ;  spores  le 
plus  souvent  incolores,  à  une  cloison  ;  gélatine  hyméniale 
jaunissant  seulement  par  l’iode. 

1.  M.  arthonioïdes  (Fée)  Nyl.  Prod.  p.  170  ; 
Lecidea  Fée  En.  p.  107  ;  L.  sparsa  (Dur.)  Nyl.  L.  P.  99; 
Patellaria  mixta  Nyl.  Alg.  (non  Duby);  P.  dryina  Duby  B. 
Gall.  p.  650  ;  Abrothallus  Ricasolii  Mass.  —  Thalle  blan¬ 
châtre  ;  apothécies  oblongues  ou  arrondies,  planes  ou  con- 
vexiuscules ,  à  bord  peu  distinct  ou  nul ,  cendrées  ou  blan¬ 
ches  en  dedans. 

Sur  les  ormes,  saules  ;  Montvason  (Gat.  Le  Jolis)  Falaise 
(de  Bréb.). 

2.  M.  deformis  (Sch.)  Nyl.  Prod.  p.  170;  Opeg. 
varia  v.  deformis  SceæTk.  En.  p.  158;  L.  H.  283;  Op. 
notha  Fr.  Exs.  90  (ex  Nyl.).  —  Thalle  blanchâtre  presque 
nul  ;  apothécies  petites  ou  moyennes ,  arrondies  ou  diffor¬ 
mes,  souvent  réunies  confluentes,  inégales  rugueuses,  à 
peine  bordées,  cendrées  en  dedans  ;  spores  ovoïdes  ;  hypo- 
thecium  noirâtre  à  la  base. 

Sur  les  noyers  et  les  frênes  ;  forêt  de  Cerisy  (D**  Godey). 
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Cette  plante  répond  à  VOp.  verrucarioïdes  varr.  megalyna 
et  marmorata  Ach.  Syn.  p.  70  et  aussi  à  VOp.  gregaria  du 
même  auteur  (pour  une  partie,  Tautre  appartient  au  Di- 
chœna  rugosa  rangé  maintenant  dans  les  hypoxylées). 

9.  CHIOBECTOIV  JlcIi. 

Thalle  mince  ou  un  peu  épais;  apothécies  plongées  dans 
les  verrues  du  thalle  ;  hypothecium  facilement  confluent  ; 
spores  allongées  fusiformes ,  cloisonnées  ;  spermaties  aci- 
culaires,  arquées. 

i.  C.  petrœum  Del.  mscr.  (in  Herb.  Lenorm.);  NyLc 
Prod.  p.  172.  —  Thalle  blanc  crétacé,  inégal,  un  peu  mou, 
brisé  fragmenté  ;  apothécies  difformes  confluentes,  noires 
en  dedans  ;  spores  à  3  cloisons.  Paraphyses  élégantes.  Hy¬ 
ménium  ne  bleuissant  pas  par  l’iode ,  mais  devenant  fauve- 
vineux. 

Rocher  du  Catel,  falaises  de  Gréville,  près  de  Cherbourg 
(d’Isigny).  Ce  Lichen  a  un  peu  le  port  de  VOpegrapha 
grumulosa  Due. 

S.  Tl.  PTREIVODÉIS. 

Caractères  de  la  tribu. 

T.  XIX.  —  ENDOCARPES. 

Thalle  variable,  pelté  squamuleux,  aréolé,  continu,  sou¬ 
vent  fruste,  hypophléode  ou  nul  ;  apothécies  pyrenocarpées 
(sphæriformes),  à  perithéce  globuleux  et  fermé,  à  épithé- 
cium  contracté  ponctiforme  (jamais  ouvert),  immergées  ou 
saillantes.  Le  périthèce  est  entier  ou  dimidié  (c’est  à  dire 
à  partie  supérieure  plus  épaisse  et  seule  colorée). 
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1.  ]VOR]fIA'^Dl]¥A  IVyl.  (1) 

Thalle  squamuleux,  squames  petites  arrondies  ;  apothé- 
cies  enfoncées^  noires  ;  spores  un  peu  grandes  oblongues- 
cylindriques  cloisonnées.  Paraphyses  nulles. 

4.  N.  Jungermaniæ  (Del.)  Nyl.  Prod.  p.  173; 
Malb.  L,  N.  247  ;  Lenormandia  Del.  inÜESMz.  Crijpt-  fr. 
1144;  Nyl.  L,  P.  89;  Endocarpon  pulcheîlum  Leight. 
Prit.  Lich.  —  Thalle  blanchâtre  glaucescent,  formé  d’é- 
cailles  éparses  arrondies  ou  arrondies-lobées,  comme  bor¬ 
dées  par  la  marge  réfléchie  ;  apolhécies  immergées  dans  le 
thalle;  spores  incolores ^  à  7  cloisons  (quand  elles  sont 
bien  développées). 

Sur  les  jungermanes  et  les  mousses  des  troncs  (peu-  ^ 
plier^  chêne,  châtaignier,  etc.);  Rouen,  Falaise,  Cherbourg. 

2.  N.  lœtevirens  (Turn.)  Nyl.  L,  Sc.  264;  Malb. 

L.  N.  246  ;  Endocarpm  viride  Ach.  Syn.  p.  100;  E.  lœte¬ 
virens  Leight.  Br.  Lich;  Norm,  viridis  Nyl.  Pyren. 
p.  11;  Prod.  p.  174;  Solorina  saccata  var.  Schær.  En. 
p.  23.  —  Diffère  du  précédent  par  les  écailles  thallines  d’un 

vert  pâle ,  un  peu  plus  grandes ,  plus  lisses ,  non  bordées  , 

< 

adnées  appliquées,  pressées,  arrondies  ou  lobées  ou  étalées 
déformées. 

Sur  la  terre  fertile  dans  les  bruyères  ;  Falaise  (Herb.  de 
Bréb.),  S^-Georges  de  Roilley  ;  Domfront. 

«.  ENDOCARPOM  (Hedw.  Em.)  IVyl. 

Thalle  pelté  ou  squamiforme  ou  aréolé,  ferme  ;  apothé- 

(1)  Le  nom  de  Delise  (  Lenormandia)  étant  déjà  employé  en 
algologie,  a  du  être  remplacé. 
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des  à  périthèce  pâle  ou  bruni ,  paraphyses  nulles;  spores 
simples,  petites,  incolores,  oblongues  ellipsoïdes.  Spermo¬ 
gonies  renfermant  des  arthrosterigmates. 

A.  Espèces  assez  grandes  ;  thalle  pelté  fixé  par  le  centre. 

» 

1.  E.  miniatum  Ach.  Syn.  p.  101;  DC.  Fl  fr,  2, 
p.  414;  Moug.  St.  V.  57  ;  Fr.  L.  E.  p.  408  ;  Schær.  En. 
p.  231  ;  L.  H.  112  ;  Nyl.  Prod.  p.  174  ;  L.  Sc.  p.  264; 
Malb.  L.  N.  195.  —  Thalle  cendré  ou  cendré  blanchâtre 
ou  cendré  bleuâtre,  constitué  par  une  seule  feuille  simple, 
rigide  peltée,  glabre  en  dessous  où  sa  couleur  est  pâle 
roussâtre  souvent  un  peu  vermillonnée  ;  apothécies  à  ôs- 
tiole  petit,  brun-noirâtre. 

Sur  les  grès  ;  Falaise,  au  pied  du  château.  A.  Le  Prévost 
Ta  trouvé  près  de  Duclair,  sur  le  calcaire. 

V.  complicatum  Fr.  Sch.  L.  H.  113;  Nyl.  End. 
complicatum  Ach.  Syn.  p.  102.  —  Thalle  polyphylle  cespi- 
teux,  à  lobes  imbriqués-lobés  (passage  à  VE.  fluviatile^t). 

Sur  les  roches  humides  ;  Mortain. 

V.  leptophyllum  Fr.  Sch.  Nyl.  End.  leptophylhm 
Ach.  1.  c.  —  Thalle  petit  simple,  obscur  en  dessous.  (Peut- 
être  devrait-on  le  rapprocher  du  suivant).  —  Falaise 
(Roche  d’Oitre). 

2.  E.  fiuviatile  DC.  FL  fr.  2,  p.  413  ;  Moug.  St.  V. 
152;  Fr.  L.  E.  p.  409  ;  Krb.  S.  L.  G.  p.  101  ;  Nyl.  Prod. 
p.  175  ;  L.  Sc.  p.  265  ;  Malb.  L.  N.  148  ;  End.  miniatum 
V.  aquaticum  Schær.  En.  p.  232  ;  L.  H.  114  ;  End.  Weheri 
Ach.  Syn.  102.  — Diffère  du  précédent  dont  il  est  très- 


% 
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voisin  par  un  thalle  polyphylle  ondulé  lobé ,  coriace^  d’un 
brun  pale  luride,  et  noirâtre  en  dessous. 

Sur  les  pierres  et  les  rochers  humides,  dans  les  ruis¬ 
seaux;  Mortain,  Isigny,  Falaise. 

I 

’B.  Espèces  petites  ;  thalle  adhérent  par  toute  la  surface. 

3.  E.  hepaticum  Ach.  L.  U.  p.  298;  DC.  FL  fr.  6, 
p.  191  ;  Mo¥G.  St.  V.  Mi  (pr.  p.  Verr.  pallida)]  Nyl. 
L,  P.  88  ;  Prod.  p.  176  ;  L.  Sc.  p.  265  ;  Malb.  L.  N.  196; 
End.  pusillum  ScHÆR.  En.  p.  ôSl-a;  L.  H.  115;  Hepp, 
FL  Eur.  220  ;  Endopyreniim  pusUlum  et  var.  pallidum 
Krb.  s.  L.  G.  p.  323  ;  Endocarpon  Hedwigii  Ach.  Stjn. 
p.  99.  —  Thalle  formé  d’écailles  appliquées  simples, 
d’abord  verdâtres ,  puis  rousses  brunâtres  ;  apothécies  â 
ostiole  petit  saillant  noir. 

Sur  la  terre  dans  les  roches  des  collines  de  la  Seine  ; 
Orival,  Mauny  ;  d’Eraynes  près  de  Falaise  ;  Murs  du 
littoral  ;  Querquéville  (Cat.  Le  Jolis). 

4.  E.  exiguum  Nyl.  L.  P.  88;  Prod.  p.  176.  — 
Thalle  petit  pâle  ou  pâle  jaunâtre  mince  entièrement  adhé¬ 
rent  ;  apothécies  pâles ,  l’épithécium  seul  noirâtre  ;  spores 
ellipsoïdes. 

Sur  la  terre;  Cherbourg  (Le  Jolis). 

Plusieurs  Endocarpon  de  divers  auteurs  sont  reportés 
dans  d’autres  genres  ou  réunis  aux  précédents  :  End.  palli- 
dunij  tephroides  et  albatum  Ach.  sont  des  Verrucaria;  les 
lachneum  et  Hedwigii  du  même  sont  réunis  â  Vhepaticumj 
les  pulchellum  Hook.,  viride  Ach.  appartiennent  au  G. 
Normandina. 
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3.  VERRUCARIA  Fers.  IVyl. 

Thalle  squamuleux,  aréolé,  continu  ou  pulvérulent,  ou 
hypophléode,  quelquefois  nul  ;  apothécies  constituées  par 
un  périthèce  noirâtre  (au  moins  dans  la  partie  saillante) 
rarement  tout  à  fait  pâle  et  encore  plus  rarement  à  péri¬ 
thèce  roussâtre  supérieurement  ;  spores  variables.  Spermo¬ 
gonies  à  sterigmates  simples. 

I.  Espèces  saxicoles  ou  terricoles. 

A.  Thalle  squamuleux  ;  paraphyses  nulles. 

1.  V.  tephroïdes  (Ach.)  Nyl.  Pyren.  17,  L.  Sc, 
p.  267  ;  V.  cinerea'^^YL.  Prod.  p.  177  (non Endoc.  cinereum 
ScH.  Leight.);  Catopyrenium  Krb.  S.  L.  G.  p.  325;  Endoc. 
tephroides  Ach.  Syn.  p.  98.  —  Thalle  cendré  glauque  ou 
cendré  blanchâtre  pruineux ,  formé  d’ écailles  ou  squames 
adnées ,  un  peu  crénelées-façonnées  au  bord ,  quelquefois 
fendillé  ;  apothécies  assez  nombreuses  noires  peu  saillantes, 
à  partie  immergée  incolore  ou  légèrement  dégradée  ; 
spores  ellipsoïdes  simples  un  peu  nébuleuses.  - 

Vire  (M.  Pelvet)  ;  sur  la  terre. 

( 

2.  V.  albata.  Endocarpon  albatum  Acn.  Syn.  p.  98; 
End.  cinereum  Schær.  ex  specim.  Lich.  Helv.  647,  En.  p. 
235  descrip.  ?  Malb.  L.  N.  197  ;  Sagedia  Fr.  L.  E.  p.  413; 
Leight.  Ang.  Lich.  —  Thalle  blanc  adné,  presque  arrondi, 
â  peine  ondulé  au  bord ,  continu  lisse,  noir  fibrilleux 
en  dessous,  formant  de  petites  plaques  de  peu  d’étendue  ; 
apothécies  nombreuses  brunâtres  ou  noirâtres  (humides), 
hémisphériques  peu  saillantes  ;  thèques  cylindriques,  à  8 
spores  sur  un  seul  rang,  biloculaires  ovales. 

Sur  les  murs  d’argile  ;  Bernay. 
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Les  deux  Lichens  que  je  viens  de  décrire  portent  le  nom 
de  cinerea,  il  y  a  donc  avantage  à  l’abandonner,  mais,  en 
outre,  notre  plante  normande  me  paraît  se  rapporter  exac¬ 
tement  à  VEndoc.  albatum  d’Acharius  que  les  auteurs  ne 
citent  pas  et  qui  se  distingue  d’après  ce  savant  lichéno- 
graphe  aux  caractères  suivants  :  a  Thallo  cartilagineo 
adnato  lœvigato  continuo  piano  nudo  lacteo  subrotundo 
difformiy  ambitu  subrepando,  apotheciis  subprominentibus 
fusco  atris  pertusis  i>  (Syn.  p.  98). 

3.  V.  pallida  Nyl.  Prod.  p.  178  ;  Pyren.  20  ;  L.  Sc. 
p.  268  ;  Endocarpon  Ach.  Syn.  p.  100;  End.  pusillum  v. 
pallidumFR.  L.  E,  p.  411.  —  Thalle  squamuleux  rous- 
sâtre  pâle  ou  brunâtre,  à  squames  imbriquées  llexueuses 
lobées  (quelquefois  subcrénelées);  spores  brunâtres  cloi- 
sonnées-murales. 

Sur  la  terre  des  murs  ;  Le  Rozel,  près  Cherbourg  (Cat.  Le 
Jolis), 

B.  Thalle  aréolé,  fendillé,  lisse  pulvérulent  ou  nul. 

a.  Spores  simples  (rarement  à  1  ou  3  cloisons);  Para- 
physes  nulles,  (excepté  epigaea). 

4.  V.  lecideoides  (Mass.)  Hepp  Fl.  Eur.  682  ;  Krb, 
Par.  p.  376  ;  V.  amphibola  v.  lecideoides  Nyl.  Pyren.  23. 
—  Thalle  déterminé  tartareux  épais  fragmenté ,  ondulé 
aréolé  fendillé,  cendré,  à  protothalle  noir  ;  apotliécies  peu 
saillantes,  d’un  noir  obscur,  tronquées,  ressemblant  gros¬ 
sièrement  à  une  Lécidée  ;  spores  petites  simples  ovoides 
(ex  Krb.).  Le  D'  Garovaglio  regarde  cette  plante  comme 
un  état  imparfait  du  V.  glaucina. 

Sur  les  murs  et  les  pierres  calcaires  (?):  Falaise. 
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5.  V.  glebulosa  Nyl.  L,P,  Ul,  Prod.  p.  180;  K 
fuscella  (Turn.)  Ach.  L.  p.  289;  Krb.  S,  L.  G.  p.  :U2; 
(non  ScH.  Nyl.  nec  Sagedia  Fr.).  —  Thalle  cendré  blan¬ 
châtre  ou  légèrement  roussâtre,  fendillé  aréolé  fragmenté, 
lisse,  à  hypothalle  noir  ;  apothécies  petites  immergées 
rosées,  à  épithèces  bruns;  spores  simples,  quelquefois  à  1 
cloison  (Nyl.).  —  Plante  voisine  de  la  précédente  mais  à 
surface  du  thalle  lisse  blanchâtre.  C’est  encore  VEnd. 
lephroid.  v.  polythecium  Ach.  Syn,  p.  98. 

Sur  les  roches  calcaires  ;  Petit-Couronne  (Rouen). 

6.  V.  glaucina  Ach.  Syn.  p.  94  ;  Fr.  L.  E.  p.  439; 

FL  Eur.  90  ;  Garov.  Tent.  p.  16;  Lithoicea  Arn. 

Lich.  Jura  in  Flora;  y,  fuscella  v.  glaucina  Krb.  Par. 
p.  370;  ScHÆR.  En.  p.  215.  —  Thalle  finement  aréolé 
cendré  glauque,  blanchâtre  ou  obscur  paraissant  noirâtre 
glauque  à  l’œil  nu  parceque  les  aréoles  très  nombreuses  et 
très  petites  sont  séparées  par  un  hypothalle  noir  qui  semble 
quelquefois  les  border  ;  apothécies  petites,  ponctiformes, 
isolées  dans  chaque  aréole  saillantes  hémisphériques,  très 
noires  ;  spores  simples. 

Sur  les  pierres  calcaires  tendres,  les  murs;  Rouen, 
Falaise.  —  Cette  plante  se  rapproche  de  la  précédente  et 
de  la  var.  subfuscella  du  v.  nigrescensy  mais  nous  en  paraît 
spécifiquement  distincte.  Le  D**  Arnold  reconnait  une  forme 
compacta  à  thalle  épais  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
lecideoides. 

7.  V.  virens  Nyl.  in  Bot.  not.  p.  180;  Pyren.  24;  L. 
Sc.  p.  270  (üde  Arnold). — var.  obfuscens  Nyl.  Luxemb?  — 
Thalle  olivâtre  sale  ou  obscur  brunâtre,  verruqueux  aréolé, 
à  aréoles  ditformes,  contiguës,  planes  ou  relevées  au  bord, 
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subsquameuses;  apothécies  assez  grosses  immergées^  à 
périthèce  entièrement  noir  (ou  incolore  dans  les  jeunes)  et 
peu  saillant  ;  spores  ovoïdes. 

Sur  les  murs  de  pierre;  Rouen,  Orival. 

8.  V.  nigrescens  (Pers.).  DC.  FL  fr.  2,  p.  319; 
Duby  b.  Gall.  p.  646.  Fr.  L.  E.  p.  438;  Garov.  Tent. 
p.  28;  Nyl.  Prod.  p.  180,  L.  Sc.  p.  271  ;  Malb.  L.  N.  94  ; 
Pyremla  Ack.  Syn.  p.  126;  Moug.  St,  Vog.  1065;  Sch.  En. 
p:  210,  L.  H.  439;  Verr.  fusco  atra  Krb.  S.  L,  G.  p.  341; 
Verr,  umbrina  (Ach.)  Leight.  Ang.  Lich.  —  Thalle  noir 
ou  brun  noirâtre,  mince,  opaque,  fendillé  aréolé,  à  aréoles 
planes  ;  apothécies  immergées  dans  le  thalle,  entièrement 
noires,  la  partie  supérieure  faisant  saillie;  spores  ellip¬ 
soïdes. 

Sur  les  pierres  calcaires,  les  mortiers,  etc. 

V.  viridula  (Ach.)  Schær.  En.  p.  215;  Nyl.  Pyren. 
23  et  11.  cc.  Pyrenula  tessellata  Ach.  Syn.  p.  126;  Sagedia 
Fr.  L.  E.  p.  414.  —  Thalle  hrun  pâle  ou  brun  cendré, 
verdâtre  étant  humide,  aréolé  brisé  ;  apothécies  plus  petites, 
moins  saillantes.  —  Sur  les  pierres  calcaires, 

V.  subfuscella  Nyl.  L.  Sc.  p.  271;  Verr.  fuscella 
Schær.  En.  p.  215,  Nyl.  Pyren.  23;  Prod.  p.  181  (non 
Ach.);  Malb.  L.  N.  95;  Sagedia  Fr.  L.  E.  p.  413.  — 
Thalle  cendré  brunâtre,  spores  un  peu  plus  petites.  —  Sur 
les  roches  calcaires  dures  (Rouen),  et  sur  les  schistes  (Bal- 
leroy).  Dans  cette  station,  par  ses  aréoles  plus  petites,  plus 
cendrées,  plus  isolées  par  le  subiculum  noir  (hypothalle). 
Cette  plante  constitue  le  Ver.  polysticta  Schær.  En.  p.  216. 

N.  controversa.  (Mass.)  Krb.  1.  c.  Pyrenula  nigres- 
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censv.  areolatay  Schær.  1.  c.  —  Thalle  à  aréoles  plus  dis¬ 
tinctes,  plus  épaisses,  convexiuscules,  d’un  brun  olive  (sec). 
Plante  voisine  de  Vapatelum  Krb.  —  Petit-Couronne,  La 
Bouille  près  de  Rouen. 

V.  macrostoma  (Duf.)  Nyl.  Prod.  p.  181  ;  Verr, 
macrostoma  DG.  FL  fr.  2,  p.  319;  Duby,  B.  Gall.  p.  646; 
Fr.  L.  E.  p.  439;  Schær.  p.  214;  Leight.  Angl. 
Lich.  Nyl.  L.  p.  94;  Garov.  Tent.  p.  33. —  Thalle  épais 
tartareux,  brisé,  aréolé,  à  aréoles  subsquameuses,  sépa¬ 
rées  ou  contiguës,  de  couleur  variable,  pâle,  olive  ou  brunâ¬ 
tre,  planes  ou  convexes;  apothécies  grosses  coniques,  à 
ostiole  saillant.  —  Sur  les  mortiers  des  murs;  Falaise, 
Cherbourg. 

9.  V.  plumbea  Ach.  Syn,  p.  94;  Fr.  L.  E.  p.  438  ; 
DG.  Fl.  fr,  VI,  p.  173;  Krb.  S.  L.  G.  348;  Nyl.  Prod,  p. 
482,  Pyren.  p.  24;  L.  Sc,  p.  271;  Garov.  Tent.  p.  14; 
V,  cœrulea  Sch.  En.  p.  216.  L.  H.  102;  Hepp  223.  — 
Thalle  déterminé,  peu  étendu,  limité  par  un  hypothalle 
noir,  subcontigu,  finement  fendillé,  cendré-plombé  ou 
plombé  obscur  ;  apothécies  petites,  noires,  en  partie  plon¬ 
gées  dans  le  thalle,  à  ostiole  déprimé. 

Sur  les  roches  calcaires  :  Rouen  (Pelit-Couroune). 

10.  V.  margacea  (Whlnb.)  Fr.  L.  E,  p.  440  pr.  p. 
Nyl.  Prod.  p.  181  ;  Pyren.  p.  25  ;  L.  Sc.  p.  272  ;  Krb.  Par, 
p.  372  (non  Leight.);  Pyrenula  Ach.  Syn.  p.  127  ;  Sch. 
En.  p.  211;  L.  H.  522  (sub.  V.  œthiobola);  V.  Leightonii 
Hepp  95.  —  Thalle  étalé,  mince  ou  un  peu  épais,  contigu 
ou  légèrement  fendillé,  muqueux  gélatineux  (étant  humide), 
brun  noirâtre  ou  brun  olive;  apothécies  moyennes,  plus  ou 
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moins  enchâssées  par  le  thalle  et  libres  seulement  au  som¬ 
met. 

Sur  les  grès,  les  schistes  ;  Falaise,  Cherbourg. 

V.  æthiobola  (Whlnb.)  Nyl.  1.  c.  Pyrenula  Ach. 
Syn.  p.  125;  thalle  brunâtre  (F.  mauroides  Sch.)  ou  oli¬ 
vâtre  ;  apothécies  complètement  enfermées  par  le  thalle,  à 
ostiole  seul  saillant.  —  Sur  les  schistes  :  Cherbourg,  Balle- 
roy;  sur  les  marbres  intermédiaires  :  Coutances. 

V.  hydrela  (Ach.)  Nyl.  1.  c.  Malb.  L.  N.  249;  Pyre¬ 
nula  Sch.  L.  H.  521  En,  p.  209;  Garov.  p.22; 
V,  hydrela  kcu.  Syn.i^.  94;  Moug.  St.  V.  952;  Hepp  F/. 
Eur,  ASb{vera);  Krb.  S.  L.  G.  p.  344;  F.  mutabilis  Borr. 
in  Leight.  Ang,  Lich.\  F.  mucosa  Ach.  Syn.  p.  93  (ex  Nyl. 
in  litt.  ad  Godey);  Duby  B,  Gall.  p.  646.  — *  Thalle  pâle 
olivâtre  oumbscur,  lisse  et  mince,  recouvrant  d’abord  à 
peu  près  les  apothécies,  qui  deviennent  nues  à  la  fin  et 
presque  libres.  —  Sur  les  petites  pierres  au  fond  des  ruis¬ 
seaux;  Falaise,  forêt  de  Cérisy. 

V.  maculiformis  (Kemph.)  Ferr.  maculiformis  Krb. 
Par.  p.  380  ;  Hepp  Fl.  Eur.  685.  —  Thalle  très  mince, 
uni  ;  formant  une  simple  tache  brune  rougeâtre  ou  noirâtre  ; 
apothécies  petites,  nombreuses  non  enchâssées,  spores  né¬ 
buleuses.  —  Sur  les  grès,  les  pierres  siliceuses  ombragées  : 
Brionne  ;  Falaise;  Rouen. 

.  V.  acrotella  (Ach.)  Nyl.  L.  Sc.  append.  p.  293  (Verr. 
margaceœ  v.  œlhiobolœ  statum  depravatum).  F.  striatula 
V,  acrotella  Ach.  Syn.  p.  95;  V.  acrotella  Dvb.  B.  Gall. 
p.  646;  F.  macularis  v.  acrotella  Schær.  En.  p.  214.  — 
Thalle  nul  ordinairement  ou  formé  par  une  très  mince  tache 


) 
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analogue  au  thalle  de  la  var.  précédente  ;  apothécies  nues 
apprimées,  étalées  à  la  base  irrégulières  et  confluentes,  os» 
tiole  papilleux.  —  Sur  les  petites  pierres  siliceuses. 

11.  V.  striatula  (Whlb.)  Ach.  Syn  p.  95;  Nyl.  L, 
Sc,  p.  274;  Krb.  Par.  p.  364;  V.  macularis  y .  striatula 
ScHÆR;  En.  p.  213.  —  Thalle  noirâtre  rayonnant  arborisé, 

I 

formant  de  petites  plaques  ou  taches  confluentes  ;  apothé¬ 
cies  petites,  sessiles,  hémisphériques,  à  ostiole  déprimé  ; 
spores  petites  hyalines. 

Sur  les  petites  pierres  siliceuses,  dans  les  bruyères  ; 
Rouen;  Bernay. 

12.  V.  maura  (Whlnb.)  Ach.  Syn.  p.  95;  Fr.  L.  E. 
p.  442  ;  Nyl.  Prod.  p.  185;  L.  Sc.  p.  273  ;  Hepp  Fl.  Eur. 
716  ;  Krb.  S.  L.  G.  p.  340;  Pyrenula  Schær.  En.  p.  209. 
—  Thalle  très  noir  opaque  (Nylander  dit  un  peu  brillant), 
uni  très  fendillé  ou  aréolé;  apothécies  petites  sphériques, 
enfermées  dans  les  protubérances  peu  saillantes  du  thalle  ; 
spores  ellipsoïdes. 

Sur  les  rochers  maritimes  ;  Cherbourg. 

13.  V.  microspora  Nyl.  Chil.  p.  175;  jProd.  p. 
185;  Exp.  Pyren.  p.  29;  Le  Jolis  Cat,  Cherb.  (Nyl.  in 
Herb.  deBréb.  F.  halophila).  —  Thalle  cendré  verdâtre, 
très  mince  continu  maculiforrae;  apothécies  groupées,  à 
périthèce  épais,  presque  entièrement  noires  ;  spores  petites 
hyalines.  —  Cette  espèce  diffère  des  variétés  du  margacea 
par  ses  spores  beaucoup  plus  petites  (0,007-9  sur  0,0045-5 
mm.) 

Sur  les  rochers  du  littoral  :  Cancale  (Pelvet,  de  Brébis- 
son)  ;  Tourlaville  (Le  Jolis). 
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14.  V.  Dufourei  DG.  FLfr.  2,  p.  318;  Düby  B.  GalL 
p.  646  ;  Moug.  St.  V.  953;  Schær.  En.  p.  2(8,  Z..  F.  101  ; 
Fr.  L.E.  p.  433;  Krb.  S.  L.  G.  346;  Garov.  Tent.  p.  38  ; 
Nyl.  Prod.  p.  184;  Pyren.  p.  29;  L.  Sc.  p.  275; 
Malb,  L.  N.  97  ;  Hepp  Fl.  Eur.  436  ;  V.  concinna  Leight. 
Ang.  Lich,  p.  50  (non  Dufoiirei  id.).  —  Thalle  tartareux, 
blanc  farineux  ou  cendré  brunâtre,  contigu,  limité  par  un 
hypothalle  noir;  apothécies  assez  grosses,  nombreuses, 
couvrant  toute  la  surface  de  la  croûte,  saillantes,  au  moins 
de  la  moitié  supérieure,  tronquées-coniques,  à  ostiole  dé¬ 
primé  ombiliqué. 

Sur  les  roches  calcaires  :  Rouen  où  cette  belle  espèce 
est  commune  sur  les  collines  de  la  Seine. 

15.  V.  rupestris  (ScHRAD.)  DG.  FLfr.  2,  p.  317; 
Moug.  St.  V.  951  ;  Fr.  L.  E.  p.  436  ;  Leight.  Ang.  Lich. 
p.  37  ;  Nyl.  Prod.  p.  183;  Pyren.  p.  29  ;  L.  Sc.  p.  275; 
Krb.  Par.  p.  364;  Malb.  L.  N.  96;  Verr.  Schraderi  ken. 
Syn.  p.  93.  —  Thalle  blanc,  blanchâtre  ou  cendré,  très 
mince  ou  nul,  contigu  lisse  ou  un  peu  inégal,  étalé  ;  apo¬ 
thécies  petites  immergées,  sphériques,  d’un  beau  noir  dans 
la  partie  saillante,  plus  pâles  dans  le  reste  (Nyl.),  à  ostiole 
papilleux. 

Sur  les  roches  calcaires. 

On  distingue  les  formes  suivantes  :  F.  calciseda  (V.  calci- 
seda  DG.  1.  c.  Hepp  428  ;  Garov.  Tent.  56  ;  V.  immersa 
Leight.  L.  Br.  30;  Krb.  Par.  p.  363).  Thalle  uni  très 
blanc  ou  un  peu  glaucescent;  apothécies  très  nombreuses 
et  très  petites,  peu  saillantes. — F.  amylacea  (Hepp)  Thalle 
blanc  farineux.  —  F.  crassa  (Mass.)  Arn.  Thalle  un  peu 
épais,  rugueux  tourmenté  ;  apothécies  immergées  dans  les 
petites  protubérances  du  thalle.  Orival  (Rouen),  Falaise. 
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Dans  cette  forme  surtout  et  dans  plusieurs  autres,  on  re¬ 
marque  dans  la  pierre,  au-dessous  de  la  couche  lichénoïde, 
une  zone  brune  noirâtre,  c’est  la  v.  tinqens  de  Bréb.  in 
Herb. 

16.  V.  integra  Nyl.  Prod.  p.  183  (sub  rupestre  var.); 
Pyren.  31  ;  L.  Sc,  p.  276  (ex  ipso);  Malb.  L.  N.  248;  Y. 
lævata  Leight.  Ang.Lich.;  Y.  Veronensis  (Mass.)  Krb.  Par, 
p.  361  (teste  Arn  ).  Y.  papularis  Garov.  Tent.  p.  48.  — 
Thalle  étalé  continu  d’un  blanc  sale  ou  gris  brunâtre,  cou¬ 
vrant  de  grands  espaces  sur  les  roches;  apothécies  presque 
complètement  immergées,  libres  seulement  au  sommet  qui 
est  arrondi,  puis  déprimé  ombiliqué,  à  la  fm  l’apothécie 
prend  quelquefois  une  apparence  lécidéine  presque  libre 
dans  la  fossette  du  thalle  (comme  danc  le  Lee,  Prevostii); 
spores  ellipsoïdes.  —  Il  est  douteux  que  cette  plante  soit  le 
lævata  d’Acharius  qui  indique  nn  thalle  fendillé  brisé. 

Sur  les  roches  calcaires  ^ dures;  Petit-Couronne  près 
Rouen. 

17.  V.  muralis  Ach.  Syn,  p.  94;  Nyl.  Prod.  p.  184; 
Pyren,. 3^;  L.  Sc.  p.  275;  Schær.  En.  p.  218;  Krb.  S.  L. 
G.  p.  347.  —  Thalle  étalé  tartareux  farineux  blanc  ou 
blanchâtre  cendré  ou  nul  ;  apothécies  petites  ou  moyennes, 
globuleuses,  d’abord  saupoudrées  par  le  thalle  (pruineuses) 
et  enchâssées  à  la  base,  à  la  fm  peu  saillantes  et  nues  ;  os- 
tiole  dilaté  et  béant. 

Sur  les  roches  calcaires. 

Y.  ruderum  BC.  Fl.  fr.^,  p.  318.  —  Thalle  fendillé 
aréolé  ou  nul  ;  apothécies  enfoncées,  à  périthèce  pâle,  à 
ostiole  seul  noir.  —  Sur  les  mortiers. 
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1^,  V.  myriocarpa  Hepp  FL  Ew\  430;  Krb.  Par. 
p.  375;' Arn.  Jura  198  (teste  ipso);  F.  Pazientii  Mass.;  F. 
murina  Leight.  Ang.  Lich,  19.  —  Thalle  étalé  tartareux 
pulvérulent  continu,  d’un  gris  de  souris  ou  un  peu  brunâtre; 
apothécies  nombreuses  petites,  presque  libres,  affaissées 
subcupuliformes  (Krb.).  Plante  voisine  du  muralis,  mais 
bien  distincte  par  le  thalle  et  les  apothécies  jamais  prui- 
neuses. 

Sur  les  roches  calcaires  :  aux  Andelys  (Château-Gaillard), 
Petit-Couronne. 

19.  V.  iimbrosum.  Thelidiim  umbrosim  Am.  Exs. 
371  (ex  specim.  auct.).  •—  Thalle  tartareux  pulvérulent 
cendré,  étalé  ou  limité  par  une  ligne  noirâtre  ;  apothécies 
globuleuses,  enfoncées  dans  les  fossettes  du  thalle,  mais  non 
recouvertes  et  presque  libres  (non  affaissées  comme  dans 
V integra)  remarquablement  pruineuses,  ce  qui  les  fait  pa¬ 
raître  d’un  noir  cendré;  spores  nébuleuses  simples.  —  Le 
genre  Thelidium  de  Massalongo  est  caractérisé  par  des 
apothécies  émergentes  sessiles  pruineuses  et  des  spores  àl 
ou  3  cloisons  ;  mais  Koerber  décrit  le  Th.  nmbrosum  :  apo- 
tecia  onmino  immer  sa...  sporœ  e  nebuloso-monoblasto  dy- 
blastae  (?)  Par.  p,  349. 

Sur  les  roches  calcaires  :  Aux  Andelys  (Château-Gaillard), 
Orival. 

20.  V.  epigæa  Ach.  Syn.  p.  96;  Fr.  L.  E.  p.  431; 
Dub.  b.  GalL  p.  645  ;  Leight.  Ang.  Lich.  p.  64  ;  Krb.  S. 
L.  G.  p.  350;  ^yl.  ^Prod.  p.  186;  Pyren.  p.  35;  L.  Sc. 
p.  276  ;  Malb.  L.  N.  198  ;  Thrombium  Schær.  En.  p.  222; 
L,  H.  106  ;  Krb.. Par.  p.  382  ;  Sphœria  Pers.  Syn.  Fung. 
App,  27.  —  Thalle  mince  cendré  jaunâtre  ou  jaune  pâle 


verdâtre,  un  peu  gélatineux  et  continu  étant  frais,  fendillé 
sur  le  sec;  apothécies  petites  ou  moyennes,  enfoncées,  à 

a 

sommet  saillant,  s’affaissant  à  la  fin  ;  spores  oblongues  ou 
oblongues  ellipsoïdes  subhyalines  ;  parapliyses  distinctes. 

Sur  les  murs  d’argile;  Rouen,  Bernay,  Cherbourg,  Fa¬ 
laise. 

21.  V.  Bernaicensis  Malb.  —  Thalle  blanchâtre  peu 
cohérent,  fendillé  aréolé,  ou  presque  lépreux  ou  obscur, 
non  limité,  couvert  d’apothécies  analogues  à  celles  du  bi- 
formis,  mais  plus  petites,  à  ostiole  ouvert,;  spores  hyalines 
globuleuses  ou  subglobul'euses  (9-10  mm. -6-8),  au  nombre 
de  8  dans  des  thèques  larges  ellipsoïdes  ;  l’iode  ne  bleuit 
pas  l’hymenium.  Le  D**  Arnold  a  bien  voulu  étudier  cette 
plante  et  l’a  jugée  comme  une  nouvelle  espèce. 

Sur  les  murs  d’argile  ;  Bernay. 

b.  Spores  cloisonnées  (1-3);  paraphyscs  distinctes. 

22.  V.  pycnostigma  Nyl.  in  litt.  âd  Godey  (1868). 
Parasite  sur  le  thalle  du  Boeomyces  rufiis.  Apothécies  très 
petites  noires  ;  spores  brunes,  à  3  cloisons  ellipsoïdes. 

Sur  les  murs;  Catillon  près  Falaise  (iM.  Godey). 

23.  V.  lectissima  (Fr.) Nyl.  Prod,  p.  187;  Pyren.^. 
37  ;  L.  Sc.  p.  278  ;  Segestrella  Fr.  L.  E.  p.  430;  Segestria 
umbonataw.  lectissima  Krb.  S.  L,  G.  p.  332;  Seg.  urnbo- 
nata  Schær.  En.  p.  207  ;  Verr.  irrigua  Leight.  Ang. 
Lich.  p.  96  ;  F.  umbonata  Garov.  Tent.  p.  100;  (non  Py- 
renula  umbonata  Ach.  ex  Nyl.).  —  Thalle  cendré  pâle  ou 
brunâtre  continu  étalé  (ou  çà  et  là  déterminé)  ;  apothécies 
moyennes  ou  petites,  roussâtres  ou  testacées  ou  brunâtres, 
convexes;  spores  fusiformes,  hyalines. 
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Sur  les  marbres,  à  Glécy  (Orne).  —  Herbier  de  Brébis- 
son. 

24.  V.  macularis  (Wa.llr.)  Schær.  En.  p.  213  pr.  p.; 
Garov.  Tent,  p.  105  (subspecies  prope  Verr.  Ricasolii)  ; 
Verr.  macularis  v.  contigua  Sch.  E7i.  p.  213;  L.  H.  524  ; 
Verr.  chlorotica  Schær.  En.  p.  213;  Nyl.  Prod.  p.  186 
(formis  corticolis  exclus.);  Pyren.  p.  36;  L.  Sc.  p.  277  ; 
Verr,  codonoidea  Leight.  Ang.  Lich.  p.  53;  Sagedia  ma¬ 
cularis  Krb.  s.  L.  G.  p.  363;  Hepp  Fl.  Eur.  693.  — 
Thalle  étalé  ou  limité  d’abord  gélatineux  puis  tartareux, 
lisse  ou  fendillé  ou  granuleux,  cendré-brun  ou  olivâtre  ou 
brun  (rarement  noir);  apothécies  petites  nombreuses,  sub¬ 
globuleuses,  plus  ou  moins  accompagnées  par  le  thalle, 
opaques;  spores  fusiformes,  à  3  cloisons;  paraphyses  dis¬ 
tinctes. 

Sur  les  rochers  à  Grandville  (Delise  in  Schær.). 

25.  V.  conoidea  Fr.  L.  E.  p.  432;  Nyl.  Prod.  p.  189; 
Pyren.  p.  53;  L,  Sc.  p.  280;  Garov.  Tent.  p.  69  {a,  vul- 
garis );  Sagedia  Hepp  Fl.  Eur.  697  ;  Acrocordia  Krb.  S. 

L.  G.  p.  358  ;  Verr  epipolœa  Schær.  En.  218  pr.  p.  (non 
Ach.). — Thalle  mince  tartareux  farineux  blanc,  roussâtre  ou 
presque  nul;  apothécies  grandes  ou  moyennes,  conico-hémis- 
phériques,  étalées  à  la  base,  plus  ou  moins  accompagnées  par 
lethalle,à  ostiole  papilleux,  puis  perforé;  spores  à  1  cloison, 
disposées  sur  un  seul  rang  dans  des  thèques  cylindriques. 

M.  Nylander  croit  que  ce  n’est  qu’une  forme  saxicole  du 
'Verr.  gemmata. 

'  Sur  les  roches  calcaires  ;  Rouen,  Falaise. 

f 

26.  V.  Salweii  Leight.  Mscr,  Nyl.  Prod.  p.  189; 
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Pyren.  54.  Diffère  seulement  du  précédent  par  ses  perithèces 
entièrement  noirs  (Nyl.).  ^ 

Sur  les  murs  :  Cherbourg  (Le  Jolis). 

? 

27.  V.  olivacea  Fr.  L.  E.  p.  458;  Garov.  Tent.  p. 
63;  Pyren.  Schær.  En>  p.  209  ;  L.  H  642;  Arthopyrenia 
Krb.  s.  L.  G,  p.  371  ;  Sagedia  Hepp  Fl.  Eur.  226  (non 
V.  olivacea  Rabh.  166);  Verr.  margacea  v.  œthiobola 
(forma  calcicola)  Nyl.  Prod.  p.  182  ;  Lühoicea  chlorotica  v. 
calcarea  Arn.  in  Flora  (ex  ipso). — Thalle  étalé  subtartarèux 
un  peu  épais  fendillé,  opaque;  cendré,  brunâtre  olivâtre  ; 
apothécies  nombreuses  moyennes,  subglobuleuses,  noires, 
à  moitié  enfoncées  dans  le  thalle  (étant  adultes;  jeunes^ 
elles  sont  tout  a  fait  recouvertes  par  le  thalle),  ombiliquées 
affaissées  au  sommet  ;  spores  obovales,  elliptiques  ou  pres¬ 
que  arrondies  (Garov.)  à  1  cloison  (rarement  2  ou  point) 
hyalines  ou  brunâtres;  paraphyses  nulles. 

Sur  les  rochers  calcaires  :  La  Bouille,  Mauny  près  de 
Rouen.  —  Nous  avons  bien  l’espèce  de  Fries  puisqu’elle  a 
été  créée  sur  des  échantillons  récoltés  à  La  Bouille  et  en¬ 
voyés  à  l’auteur  par  Le  Prévost. 

28.  V.  halodytes  Nyl.  in  Herb.  Le  Jolis.  —  Thalle 
pâle  ou  brunâtre  ,  ou  noirâtre  ,  inégal-ondulé  ^  nullement 
fendillé,  offrant  une  certaine  apparence  grasse  ;  apothécies 
petites,  adnées,  noires,  à  ostiole  élargi,  à  la  fin  lécideoïdes  ; 
spores... 

Sur  les  roches  baignées  par  la  mer;  Cherbourg  (Le 
Jolis). 

29.  V.  cæsia  (Arn.)  Polyblastia  cœsialim.  Par.  p.  357 
(fide  Arnold);  Verr.  Lariana  v.  cæsia  Garov.  Tent.  (non 
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V,  cæsia  Nyl.  Coll.).  Thalle  tarlareux,  mince  et  farineux, 
ou  plus  épais  et  scabre  verruculeux,  plombé  ou  cendré 
bleuâtre,  quelquefois  limité  par  un  hypolhalle  noir  (Krb.)  ; 
apothécies  moyennes  petites,  sphériques  immergées,  dépri¬ 
mées  au  sommet  ou  presque  libres  dans  les  fossettes  du 
thalle,  noires  ;  spores  ovoïdes  ellipsoïdes,  à  divisions  mu¬ 
rales  irrégulières  (polyblastées);  pâraphyses  frustes. 

Roches  calcaires  ;  Andelys  (Château-Gaillard). 

n.  Espèces  corticoles. 

A.  Spores  à  Sou  5  cloisons,  brunâtres. 

30.  V.  nitida  (Schrad.)  Ach.  L.  U.  p.  277  ;  Fr.  L.  E. 
p.  443  ;  Leight.  Ang.  Lich.  35;  Nyl.  Prod,  p.  187;  L.  Sc. 
p.  279;  Malb.  L.  N.  98;  Pyrenula  Ach.  Syn,  p.  125  ;  Moug, 
St.  V.  365;  Schær.  ÆJn.  p.  212  (a.  major),  L.  H.  111; 
Krb.  s.  L.  G.  p.  359  ;  F.  maxima  DC.  Fl.  fr.  2,  p>  316. 
—  Thalle  hypophléode  pâle  olivâtre  ou  cendré  brunâtre 
continu;  apothécies  grandes  ou  moyennes,  souvent  pres¬ 
sées  et  confluentes,  d’abord  couvertes  par  le  thalle,  à  os- 
liole  seul  saillant,  puis  plus  ou  moins  libres  ;  spores  fusi¬ 
formes  ellipsoïdes  brunes,  â  3  cloisons. 

Sur  les  écorces  (surtout  Hêtres,  Charmilles). 

On  distingue  les  formes  suivantes  du  type  :  f.  flavcscens  à 
thalle  jaune,  â  spores  plus  grandes  et  subhyalines.  —  f. 
squamata  à  thalle  remarquablement  squameux ,  aréolé , 
sans  spores.  (An  status  senilis?).  Forêt  d’Eu. 

V.  nitîdella  Flk.  Krb.  Apothécies  petites  nombreuses 
peu  saillantes.  Souvent,  par  la  destruction  de  l’épiderme 
les  apothécies  partagées  apparaissent  comme  de  petites 
coupes  lécidéiformes.  Sur  le  Tilleul,  le  Coudrier. 
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V.  pinguis  (Pers.)  Pyrenula  pingiiis  Chevall.  Fl. 
par.  518;  Schær.  En.  p.  213;  Pyren.  Aiigusti  Leturqüier 
m  script.  (En  l’honneur  d’Auguste  Le  Prévost  qui  Pa  observé 
le  premier)  —  Thalle  lisse  olivâtre  pâle  ou  bruni,  ayant  ùh 
aspect  gras  semi-translucide  remarquable;  apothécies  à 
peine  saillantes,  sans  spores?  Peut-être  état  avorté  du  type. 
Sur  le  Chêne.  ' 

31.  V.  coryli  (Mass.)  Nyl.  addit.  Cr,  Chili  p.  174; 
Le  Jolis  Cat.  Lich.  Cherb.;  Pyrenula  (Mass.)  Krb..  Par. 
p.  334;  Verr.  glabrata  var.  Nyl.  Prod.  p.  188.  —  Thalle 
hypophléode,  indiqué  seulement  par  une  tache  pâle  jaunâ- 

•  '  ’t 

tre  peu  différente  de  l’épiderme  ou  nul;  apothécies*  sail¬ 
lantes  hémisphériques,  noires  un  peu  brillantes;  spores 
petites  ovoïdes,  légèrement  brunâtres.  ■  - 

Sur  les  coudriers  ;  Nacqueville  près  de  Cherbourg  (Le 
Jolis).  “  ■  ^ 

32.  V.  farrea  Ach.  Stjn.  p.  96  (pr.  p.)  Nyl.  Prod.  p. 
188;  Pyren.  p.47;L.  Sc.  p.  279;  Verr.  alba  var.  leuco- 
placa  (Wllr.)  Schær.  En.  p.  219.  —  Thalle  mince  à  peine 
déterminé  blanc  pulvérulent  ;  apothécies  petites  saillantes 
à  moitié,  noires,  à  base  souvent  un  peu  infléchie  {intus  in- 
flexa  Nyl.);  spores  noirâtres,  ellipsoïdes  ou  ellipsoïdes 
fusiformes,  à  3  ou  5  cloisons. 

Sur  les  Saules;  Montvason  près  de  Cherbourg  (Le  Jolis). 
Je  n’ai  pas  vu  cette  plante.  - 

33.  V.  punctiformis  Fr.  L.  E.  p.  447  ;  Garov. 
Tenlam ,  p.  107  (comprenant  les  formes  corticoles  à  3 
cloisons  des  espèces  litigieuses  suivantes  :  aenea,  carpinca, 
epidermidüy  f imago,  fmlformis,  olivacea,  punclifoniiis, 
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chloroticay  rhyponta  etc.  de  divers  auteurs).  Thalle  hypo- 
phléode  étalé  ou  formant  des  taches  de  peu  d’étendue, 
fnince  continu  ou  rugueux  ou  fendillé,  d’une  couleur  va¬ 
riant  du  blanc  cendré  au  briin  noirâtre  ;  apothécies  petites, 
sessiles,  subglobuleuses  ou  conico-hémisphériques  et  un 
peu  étalées  à  la  base,  nues  ou  plus  ou  moins  voilées  par  le 
thalle  ;  à  ostiole  papilleux  perforé  ;  spores  disposées  sur  2 
♦  et  3  rangs  dans  les  thèques,  fusiformes  ou  elliptiques,  hya¬ 
lines  ou  nébuleuses ,  à  3  cloisons ,  à  loges  distinctes  ; 
paraphyses  nombreuses. 

V.  carpinea  (Ach.)  Garov.  1.  c.  Verr,  carpima  Acii. 
Syn,  p.  88;  Moug.  St,  V,  855  ;  Schær.  En.  p.  221  ;  L.  H. 
525;  Malb.  L.  N.  200(rectificata);  Verr.  fusiformis  Leight. 
Ang.  Lich.  p.  42  ;  Hepp  Fl.  Eur.  459  ;  Sagedia  aenea  Krb. 
S.  L.  G.  p.  360  ;  Sag.  carpinea  (Mass.)  v.  rhyponta  Desmz. 
Cr.  fr.  2,  1597.  —  Thalle  lisse  ou  rugueux,  cendré  brun 
ou  olivâtre  ou  brun  verdâtre  ;  apothécies  nombreuses , 
un  peu  brillantes  à  peu  près  nues.  Sur  les  charmes. 

V.  rhyponta  (Ach.)  Garoy.  1.  c.  Verr.  rhyponta 
Ach.  L.  U.  p.  282  pr.  p.;  Moug.  St.  V.  557  ;  Nyl.  Prod. 
p.  191  ;  Pyren.  p.  60  ;  L.  Sc.  p.  281  ;  Arthopyrenia  Krb. 
S.  L.  G.  p.  370  ;  Verr.  rhyponta  et  fumago  Sch.  Enum. 
p.  220.  —  Thalle  maculiforme  ou  étalé,  fuligineux  ou 
olive-noirâtre;  apothécies  opaques;  spores  elliptiques 
brunes  (Nyl.). 

B.  Spores  à  1  cloison,  oblongues  (excepté  V.  albissima)^ 
ordinairement  hyalines. 

34.  V.  gemmata  Ach.  Syn.  p.  90  ;  Fr.  L.  E.  p.  444  ; 
Moug.  St.  V.  1064;  DG.  Fl.  fr.  2,  p.  315;  Leigiit.  Ang. 


313  ~ 


Lich,  p.  43  ;  Nyl.  L.  P.  93  ;  Prod.  p.  188  ;  L.  Sc.  p.  280; 
Malb.  L.  N.  149  ;  Pyremla  Hepp  Fl.  Eur.  104;  Artho- 
pyrenia  Mass.;  Acrocordia  gemmata  et  tersa  Krb.  S.  L.  G. 
p.  356;  Verr.  alba  Sch.  Enum.  p.  219;  L.  H.  105; 
Duby,  b,  gall.  p.  644.  —  Thalle  mince  blanchâtre  cendré,, 
étalé;  apothécies  grandes  hémisphériques  saillantes,  noires, 
à  ostiole  à  la  fin  ouvert  ;  spores  moyennes  ou  un  peu  grandes, 
ellipsoïdes,  à  1  cloison,  placées  sur  un  rang  dans  des  thèques 
cylindriques. 

Sur  les  écorces  diverses  (Noyer,  charme). 

V.  cinerea.  Sphœria  mastoidea  Fr.  in  Hepp  FU  E. 
104,  n®  2.  —  Thalle  cendré  ou  presque  nul  ;  apothécies  à 

sommet  obtus  arrondi,  irrégulières,  à  ostiole  peu  visible. 
Sur  les  saules,  tilleuls. 

V.  minor  Nyl.  in  Herb.  de  Bréb.;  Verr.  glabrata 
Ach.  Syn.  p.  91  ;  Schær.  En.  p.  222  ;  Moug.  St.  V.  950. 
—  Thalle  pâle  blanchâtre,  submembraneux  très  étendu, 
limité  çà  et  lâ  par  une  ligne  noire  (hypothalle);  apothécies 
moyennes  éparses  brillantes,  conico-hémisphériques ,  à 
ostiole  papilleux.  —  Falaise. 

35.  V.  biformis  (Borr.)  Leight.  Ang.  Lich.  p.  37  ; 
Nyl.  L.  P.  91,  92  ;  Prod.  p.  189  ;  Pyren.  p.  54;  Malb. 
L.  N.  50  (non  Sch.  Hepp);  Acrocordia  polycarpa  (Flk.) 
Krb.  Par.  p.  346.  —  Thalle  mince,  blanc  ou  cendré, 
continu  subcartilagineux  ou  un  peu  fendillé,  limité  parfois 
par  un  hypothalle  noir  ;  apothécies  assez  petites,  très  nom¬ 
breuses,  dimidiées  à  ostiole  déprimé  béant  ;  spores  ovoïdes 
hyalines  dans  des  thèques  cylindriques. 

Sur  les  écorces  (surtout  ormes,  frênes),  on  trouve  sur  le 


platane  une  petite  forme  (Platani)  qui  se  présente  par 
petites  taches  limitées. 

36.  V.  epidermidis  Ach.  Syn.  p.  89  ;  Moug.  St. 
V.  363  ;  Fr.  L.  E.  p.  447  ;  Sch.  En.  p.  219  ;  L.  H*  107  ; 
Leight.  Ang.  Lich.  p.  40  ;  Nyl.  L.  P.  148  ;  Prod.  p,  190  ; 
Pyren.  p.  58  ;  L.  Sc.  p.  280  pr.  p.;  Garov.  Tenl.  p.  80  ; 
Malb.  L.  N.  99.  —  Thalle  mince  hypophléode,  étalé,  blan¬ 
châtre,  cendré  ou  olivâtre  ;  apothécies  moyennes  ou  petites 
subglobuleuses  ou  hémisphériques,  nues  ou  accompagnées 
par  l’épiderme  ;  spores  oblohgues  ou  elliptiques,  hyalines 
ou»  nébuleuses,  à  4  cloison  (très  rarement  à  3),  à  loges 
comme  distinctes  et  accolées  (loculis  distractis)  ;  paraphyses 
peu  nombreuses  irrégulières. 

Sur  les  écorces  lisses. 

V.  analepta  Garov.  1.  c.  Verr.  analepta  Ach.  Syn. 
p.  88  ;  ScHÆR.  En.  p.  221  ;  L.  H.  287  ;  Moug.  Si.  V.  364  ; 
Arlhopyrenia  Krb.  Par.  p.  389;  Pyrenula puncliformis 
V.  analepta  Hepp  Fl.  Eur.  451  ;  Verr.  olivacea  (Pers.) 
Duby.  b.  Gall.  p.  645;  Verr.  puncliformis  DG.  Fl.  fr,  2, 
p.  314.  —  Thalle  brun  olive  brillant  ;  apothécies  elliptiques 
ou  orbiculaires  ;  spores  quelquefois  à  3  cloisons  (Nyl.). 
Sur  les  jeunes  chênes.  —  F.  fallax  Nyl.  in  Not.  bot.  H. 
cc.  Hepp  450.  Paraphyses  distinctes  ;  sur  le  bouleau.  — 
F.  cmereo-pruinosa  Garov.  1.  c.  Verr.  cinereo-pruinosa 
Sch.  En.  p.  221  ;  Malb.L.  N.  199;  Pyrenula  puncti- 
formis  v.  cinereo-pruinosa  Hepp  Fl.  .Ewr,105,  106,  107  ; 
Arlhopyrenia  Krb.  S.  L.  G.  p.  368.  Thalle  blanc, 
parfois  un  peu  dénudé  pulvérulent;  apothécies  petites, 
plus  ou  moins  accompagnées  par  le  thalle,  souvent 
pruineuscs  en  partie.  —  F.  atomaria  Acii.  Syn. 
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p.  87  (^species);  Schær.  Hepp  Fl.  Eur.  4-56;  Microthelia 
Krb.  s.  L.  g.  p.  373.  Thalle  hypophléode  cendré,  bru¬ 
nâtre  ou  nul  ;  apothécies  très  petites  sessiles ,  presque 
dégagées  du  thalle,  à  ostiole  peu  visible  ;  spores  allongées 
à  2  loges  irrégulières.  On  trouve  sur  les  saules  une  forme 
dont  le  thalle  se  compose  de  petites  taches  cendrées-plom- 
bées,  de  2  à  10  millim.,  toutes  couvertes  d’apothécies 
nombreuses. —  F.  stigmatella  Garov.  Verr.  Stigmat.  Acn. 
Syn.  p.  89;  Moue.  St.  V.  364  ;  Pyrenula pimctif,  v.  lactea 
Hepp  Fl.  Eur.  455  Thalle  blanc  lacté,  étalé  ou  déter¬ 
miné  ;  apothécies  émergentes  papilleuses  ou  déprimées  au 
sommet.  —  F.  Cerasi  (Schrad.)  Schær.  Thalle  grisâtre 
très  mince  ;  apothécies  petites.  Yoisin  du  suivant.  Sur  les 
merisiers.  i 

37.  V.  cinerella  (Flot.)  ^xhProd.  p.  190,  Pyren.  p. 
60,  L.  Sc.  p.  281  ;  V^err.  micula  (Flot.)  Garov.  Tent.  p. 
78;  Microthelia  Krb.  S.  L.  G.  p.  373;  Pyrenula  biformis 
Hepp.  FL  Eur.  108  (non  Rabh.)  —  Thalle  hypophléode 
d’abord,  puis  dénudé,  granuleux,  lépreux,  blanc  cendré, 
sale  ou  brunâtre;  apothécies  très  petites,  saillantes,  bientôt 
libi  •es,  subsphériques,  à  ostiole  papilleux  ou  déprimé,  af¬ 
faissé;  spores  disposées  sur  2  ou  3  rangs  dans  lesthèques, 
fuligineuses,  ellipsoïdes,  à  1  cloison,  arrondies  ou  obtuses 
aux  extrémités.  Le  D‘‘  Nylander  qui  a  bien  voulu  étudier 
nos  échantillons,  y  a  reconnu  une  variété  qu’il  appelle 
megaspora  (ferè  propria  species  Nvl.) 

Sur  les  écorces  des  hêtres,  des  bouleaux;  Montvason, 
Bricquebec  (Le  Jolis);  Falaise  (de  Brébisson);  Rouen, 
Brionne.  C’est  encore  le  Pyrenula  Wallrotliii  Hepp.  709 
que  M.  Garovaglio  rapporte  avec  doute  à  sa  variété 
furfuracea. 


) 
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Le  Pijren.  Zwachii  Hepp  1.  c.  954  me  paraît  identique 
avec  les  échantillons  récoltés  sur  le  bouleau,  dans  la  forêt 
de  Lalonde  et  à  Brionne.  Les  spores  sont  figurées  dans 
Hepp  ;  chaque  loge  irrégulière  présente  une  constriction  au 
milieu;  M.  JNylander  dit  que  cela  se  rencontre  souvent.  Je 
n*ai  pas  remarqué  cette  disposition. 

38.  V.  albîssima  (Ach.)  Nyl.  L,  Sc.  p.  282;  Verv 
epidermidis  v.  albissima  Ach.  Syn.  p.  89  ;  Schær.  En.  p. 
220,  L.  H,  108;  Verr.  oxyspora  Nyl.  Bot.  Not.  p.  179; 
Prod.p.  191.  Pyren.  p.  61,  Malb.  L.  iV.  100;  Garov. 
Tent.  p.  117  ;  Leptorhaphis  Krb.  S.  L.  G.  p.  31\;  Pyrennla 
Hepp  Fl.  eur.  460.  —  Thalle  très  mince  hypophléode, 
blanc  pâle  ou  roussàtre,  ou  indiqué  seulement  par  une 
tache  ;  apothécies  plus  petites  que  dans  Vepidermidis  avec 
lequel  il  a  quelques  ressemblances,  hémisphériques  ou 
ponctiformes,  éparses,  un  peu  brillantes,  souvent  entourées 
à  la  base  d’une  tache  noire;  spores  fusiformes  aciculaires, 
hyalines,  simples  (à  3-4  nucléus) ,  ou  à  1  ou  3  cloisons. 
Paraphyses  peu  distinctes.  Bien  caractérisé  par  ses 
spores. 

Sur  l’écorce  lisse  des  bouleaux. 

V.  minutissima  Garov.  1.  c.  Thrombium  sticticum  v. 
minutissimum  Hepp  Fl.  eur.  478  ;  Leptorhaphis  Tremulœ 
Krb.  s.  L.  G.  p.  372.  —  Thalle  épars  ;  apothécies  très  pe¬ 
tites,  un  peu  réunies,  astomes;  spores  allongées  fusi¬ 
formes,  légèrement  brunies. 

Sur  les  trembles,  bois  de  Saint-Jacques  (Rouen). 

4.  O.  'Xjl.  eiasti.  19,  p.  t03. 

Faciès  des  Verrucar ia  ;  \ierï[hèces  immergés  dans  les 
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verrues  du  thalle,  non  colorés  ou  pâles  supérieurement  ; 
spores  grandes,  oblongues,  multiloculaires.  Hyménium  non 
coloré  par  l’iode. 

i .  T.  modesta  Nyl.  L.  P.  96  ;  Prod.  p.  192  ;  Verr, 
modesta  Nyl.CoîL  G.  M.  Pyren  ;  Microglœna  Wallrothïa- 
m  Krb.  s.  L.  g.  p.  389  (sur  l’erable).  —  Thalle  blan¬ 
châtre  ou  cendré  brunâtre,  lisse  ou  fendillé  verruqueux  ; 
apothecies  incolores,  logées  dans  les  petites  protubérances 
du  thalle  ;  ostiole  noir  ;  spores  hyalines,  à  divisions  mu¬ 
rales,  renfermées  dans  des  thèques  un  peu  en  massue. 

Sur  les  Peupliers,  près  de  Rouen,  mêlé  aux  Lécidées.  Il 
a  le  port  d’un  petit  Pertusaria  et  un  thalle  sombre  noi¬ 
râtre. 

5.  O.  IflEIiAlVOTMEOA  (Fée)  IXjl. 

Apothécies  verruciformes  agglomérées,  confluentesnoires; 
spores  à  3  cloisons. 

1.  M.  gelatinosa  (Chevall.)  Nyl.  En.  p.  140  n®  4 
et  p.  145;  Pyr,  p.  70;  Le  Jolis  Cat.  Lich.  Cherb.  p.  90; 
Arthonia  Chevall.  Fl.  par.  p.  543  ;  Tomasiella  Leighto- 
nii  Mass.  Krb.  Par.  p.  396.  —  Thalle  hypophléode  pres¬ 
que  nul  ;  apothécies  réunies  et  formant  de  petites  taches 
qui  imitent  un  Arthonia;  spores  elliptiques,  hyalines. 

Sur  les  aulnes,  bois  de  Kerbec  près  de  Cherbourg  (Le 
Jolis). 
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ADDITIONS 

Lieptogium  firmum  Nyl  L.  Sc.  p.  34;  Lept.  scotimim 
Y.  firmum  Nyl.  olim  in  litt.  —  Thalle  moyen  brun  olive  ou 
plombé  brunâtre,  lobé,  à  lobes  inégaux  rassemblés,  un  peu 
épais,  non  ou  à  peine  rugueux  (souvent  en  partie  furfura- 
cé);  apothécies  brunes  ou  brunes  roussâtrcs,  ouvertes, 
concaviuscules  ;  spores  murales.  —  M,  Nylander  fait  ob¬ 
server  que  celte  plante  a  le  port  du  Collema  furviim,  mais 
s’en  distingue  par  un  thalle  plus  petit  et  à  couche  corticale 
cellulpuse. 

Sur  les  grés,  au-dessous  du  château  de  Falaise  (1868). 

Cladonia  delicata  (Flk.)  Nyl.  Syn.  p.  21 0 ;  L.  Sc.  p. 
57  ;  Malb.  L.  N.  209  ;  Cenomyce  Ach.  Stjn.  p.  274;  Dur. 
Rev,  p.  22  ;  Moug.  St.  V,  753;  Del.  in  Duby  B.  Gall.  p. 

;  Clad.  squamosa  v.  parasüica  ScEÆrx.  En.  p.  199; 
L.  H.  75.  —  Thalle  petit  cœspiteux  lobé,  à  lobes  rongés 
laciniés  granulés;  podélies  granulés  furfuracés  ou  parse¬ 
més  de  petites  écailles,  simples  ou  divisés  au  sommet  en 
quelques  courts  ramuscules  ;  apothécies  agglomérées  brunes 
ou  nôirés. 

Sur  la  terre  de  bruyère;  les  troncs  pourris  ;  Falaise. 

* 

r 

Parmelia  placorodia  f.  obsessa  (Ach.)  Nyl. 
jn  litt  ad.  Godey.  — Saint-Germain-le-Aasson. 

Umbilicaria  glabra  v.  anthracina  (Ach.  Meth. 
Lich.)  DC.  Fl.  fr.  2,  p.  412;  Nyl.L.  Sc,  p.  1 19;  Malb.  L.  N, 
228;  Umh,  anthracina  Schær.  En,  p.  26  ;  Gyrophora  glabra 
Ach.  Syn.  p.  03.  —  Thalle  presque  monophylle,  assez 


1 
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grand,  d’un  noir  fuligineux,  glabre  des  deux  côtés  et  con- 
colore  en  dessous. 

Sur  les  roches;  Alençon. 

Y.  polypliylla  (L.)  DG.  1.  c.  Malb.  L.  iV.  229;  Gyro- 
phora  Ach.  Syn.  p.  63  ;  Umbil.  polyphylla  Fr.  L.  E.  p.  352 
(excl.  varr.)  ;  Nyl.  L.  Sc.  p.  119;  Gyrophora  heteroidea 
Moug.  Si.  V.  342.  —  Thalle  polyphylle  bien  plus  petit  que 
le  type,  brun  en  dessus  et  noir  en  dessous. 

Sur  les  grès  ;  Roched’Oitre,  près  de  Falaise. 

Umbilicaria  hirsuta  (Ach.)  DG.  Fl.  fr.^,  p.  409; 
Nyl.  L.  Sc.  p.  115;  Gyrophora  Acn.  Syn.  p.  69  ;Moug.  St. 
V.  344. —  Thalle  cendré,  mince,  membraneux,  lisse,  pâle  en 
dessous  (quelquefois  brun  noirâtre,  vers  l’ombillic)  et  à  fi¬ 
brilles  pâles  ou  cendrées;  apothqcies  à  plis  contournés. 
Plante  stérile  en  Normandie. 

Sur  les  schistes  â  Mesnilglaise,  près  d’Ecouché,  Yire  ; 
sur  les  grès  ;  Falaise. 

VUmb.  murina  se  trouve  assez  fréquemment  à  Falaise' 
et  à  Mortain,  sur  les  roches  quartzeuses  exposées  au  so¬ 
leil,  et  encore  sur  les  rochers  du  Chatelier  (Orne). 

Lecanora  luteoalba.  Cette  plante  très  polymorphe 
a  une  forme  saxicole  assez  commune  sur  les  calcaires  durs 
qui  est  le  Callopisma  luteo  album  à  Persoonianum  f.  saxi- 
colum  Rabh.  694.  —  La  var.  lactea  est  vraisemblablemèiit 
le  Lecidea  pyrithroma  Ach.  Syn.  p.  39  (Lee.  rupestris  y. 
pyrithroma  L.  Un.).  —  Les  échantillons  de  Fargile  ont  été 
nommés  par  M.  Nylander  Lecanora  pyracea  f.  rupestris 
Scop.  C’est  ce  que  nous  avons  appelé  Placodiim  murorum 
V.  steropeum. 
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Lecanora  cæsiocinerea  Nyl.  in  litt.  ad  Bréb.— 
Faciès  du  Lee.  cinerea ,  dont  il  se  distingue  par  ses  carac¬ 
tères  chimiques  et  ses  spermaties  de  moitié  plus  courtes. 
Le  thalle  est  cendré  blanchâtre,  avec  des  tons  bleuâtres. — 
Sur  les' grès;  Falaise  (De Bréb.). 

Lecanora  subfusca  v.  Parîsiensis  (Nyl.) 
Stiz.  in  Rabh.  n®  802  est  une  forme  commune  sur  nos 
tilleuls. 

Lecanora  cervina  v.  erythocarpa.  —  M.  le* 
Dr  Nylander  rapporte  cette  plante  à  sa  variété  cineracea 
Prod.  addend.  p.  193. 

Lecanora  nitens  (Pers.)  Nyl.  in  Flora  1869  p.  298 
(ex  ipso).  —  Thalle  brun  olivâtre,  granuleux,  aréolé,  un 
peù  brillant  ;  apothécies  presque  concolores,  moyennes, 
planes,  à  bordure  plus  pâle,  blanchâtre  ;  spores  au  nombre 
de  10  dans  chaque  thèque,  fusiformes,  ellipsoïdes  ;  hypo- 
thecium  incolore.  Nylander  dit  qu’elle  se  distingue  du 
L.  badia  par  ses  spores  oblongues  et  offrant  les  dimensions 
suivantes  :  long.  0,009-18  mm  ;  larg.  0,0035-45. 

Sur  les  grès  ;  Falaise  (Bois  de  la  Tour)  ;  Restes  (Eure). 

Lecidea  carneolutea.  Spores  à  3  cloisons,  para- 
physes  libres  élégantes;  l’hymenium  ne  bleuit  pas  par 
riode.  Les  apothécies  ont,  au  début,  un  bord  thalloïde 
granuleux. 

Lecidea  dîspansa  Nyl,  in  Flora  1866;  Scand. 
suppl.  116;  L.  expansa  Nyl.  in  Leight.  Exs.  186  (1854). 
L.  erratica  Krb.  Par.  p.  223.  Dans  les  échantillons  de 
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Normandie  que  j’ai  vus,  le  thalle  cendré  blanchâtre  est 
presque  nul,  le  protothalle  noir  bleuâtre  domine  et  s’étale 
sur  la  pierre;  les  apothécies  sont  petites,  très  noires,  un 
peu  brillantes,  planes,  à  bord  disparaissant  à  la  fin;  «  épi- 
thecium  bleu  verdâtre  obscur,  en  lame  mince;  hypothe- 
cium  rouge  brun,  tous  deux  noirs  en  couche  épaisse  ;  som¬ 
met  des  paraphyses  brun  verdâtre  »  (Arnold). 

Sur  les  galets  du  terrain  triasique;  Saint-Paul-du-Ver- 
noz,  Manche  (M.  Godey). 

Lecidea  fuscorubens  Nyl.  in  Bol.  not.  p.  183; 
Prod.^.  106;  L.  Sc.  p.  {99,  BiatorapicilaMxss.  Krb.  Par. 
p.  161.  —  Thalle  étalé,  blanchâtre,  presque  nul;  apothé¬ 
cies  groupées,  rouge  brun  obscur  ;  spores  ellipsoides , 
simples  ou  à  1  cloison. 

Sur  les  pierres  calcaires  ;  Rouen. 

Lecidea  cladoniaria  Nyl.  Enum.  suppl.  p.  337  et 
339;  Le  Jolis  Cal.  Lich.  Cherb.  p.  73. —  Plante  parasite 
sur  le  Cladonia  uncialis.  Montagne  du  Roule  (Le  Jolis). 
Je  n’ai  pas  vu  cette  plante. 


ESPÈCES  INCERTAINES  NON  ASSEZ  ÉTUDIÉES. 

Lecanora  cinerea  v.  cœcula  Hepp;  Falaise. 
Grès. 

Lecidea  erysiboides  Nyl.  Foulognes ,  près  Bal- 
leroy  (M.  Godey). 


2i 


Lecidea  goniophila  Krb.  Balleroy. 
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Lecidea  pelidna  v.  umbrina  (D^  Gocley). 

Verrucaria  rubra  Somm.  (Segestria  Sch.  En. 
208)  indiqué  à  Yire  par  Schœrer. 

Xylographa,  Odontotrema.  Nous  possédons, 
de  ces  genres,  quelques  espèces  qui  ne  sont  pas  en  échan¬ 
tillons  suffisants  pour  être  déterminés  avec  certitude. 


CATALOGUE 


DES 

PLANTES  LES  PLUS  INTÉRESSANTES 

Observées  aux  environs  d'Elbeuf , 

De  1858  à  1867. 


Eranthis  hyemalis.  Salisb.  —  R.  R.  Thuit-Signol 
(M.  Doutté). 

Thalictrum  flavum.  L.  —  C.G.  Bords  de  la  Seine,  El- 
beuf. 

Myosurus  minimus.  L. —  C.  Champs  argileux  ;  Ecroville, 
Vrai  ville,  Saint-Germain-de-Pasquier. 

Ranunculus  hederaceus.  L.  —  R,  Saint-Pierre-du-Bosc- 
Guerard. 

Actœa  spicata.  L.  —  R.  Bois  à  Mont-Poignant  (M.  Co- 
querel). 

Erysimum  cheiranthoïdes.  L.  —  C.C.  Rives  de  la  Seine, 
Elbeuf. 

Arabis  arenosa.  Scop.  —  C.  Coteaux  d’Orival,  Roche 
Fouet. 

Turritis  hirsuta  L.  —  C.C.  Coteaux  d’Orival. 

Cardamine  impatiens.  L.  —  R.  Orival,  Saint-Aubin 
(M.  Coquerel). 

Sisymbrium  irio.  L.  —  A. R.  Saint-Adrien. 
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Braya  supina.  Kock.  —  U. U.  Trouvé  très  abondamment, 
par  M.  Coquereî  el  par  moi,  sur  îos  rives  de  la 
Seine  :  à  Elbeuf,  à  Caudebec  et  à  Bonport 
(1864-65). 

Lepidium  latifolium.  L.  —  R.  Bords  de  la  Seine,  en  face 
Martol. 

Thîaspi perfoliatum.  L.  —  C.G.  Coteaux  boisés  à  Saint- 
Aubin,  Preneuse,  Tourville, 

Thlaspi  campestre.  L.  —  B.  Roche  du  Pignon  (Orival). 

Capsella  rubella.  Reüt.  ' —  Quevüly  (M.  Malbranche),  Ois- 
sel,  au  bord  de  la  Seine. 

Helianthemum  guttatum.  Mili.  —  G.C.  Bois  à  Bedanne, 
Saint-Aubin. 

Helianthemum  pulverulentum.  D.C.  —  C.G.  Coteaux 
d’Orival. 

Helianthemum  apenninum.  D.C.  —  G.  Coteaux  d’Orival. 

Polygala  depressa.  Wender.  —  R.  Bruyères  du  Fram¬ 
boisier. 

Polygala  calcarea.  Schültz. — G.  Coteaux  calcaires  :  Ori¬ 
val,  Elbeuf. 

Dianthus  carthusianorum.  L.  —  P.C.  Saint-Aubin,  Tour- 
ville;,  Preneuse. 

Silene  otites.  Pers.  —  G.  Tourville  (M.  Malbranche). 

Silene  otites.  Pers.  V®.  —  Orival  (M.  Goquerel). 

Silene  gallica.  L.  —  R.  Moissons  près  la  Saussaye. 

Silene  conica.  L.  —  R.  Saint-Aubin,  Martot,  Tourville. 

Silene  nutans.  L.  —  G.  La  Roche-Foulon  (Orival),  Bon- 
port,  forêt  de  Bord. 

Lepigonum  segetale.  Rock.  —  G.  Moissons  à  Bosc-Roger, 
Thuit-Signoi. 

Linum  tenuifolium.  L. —  R.  Coteaux  d’Orival,  versOissel. 


Androsœmum  officinale.  Toüriv. —  R.  Forêt  de  La  Londe, 
La  Saussaye  (M.  Coquerel). 

Géranium  sanguineum.  L.  —  C.  Coteaux  d’Orival. 

Géranium pratense.  L.  —  T.R.  Coteaux  d’Orival  (M.  Co¬ 
querel). 

Monotropa  hypopitys.  L.  —  C.  Bois  à  Elbeuf,  à  Saint- 
Aubin. 

Ulex  nanus.  Siwith.  —  C.  à  Thuit-Signol. 

Genista  tincîoria.  L.  —  A. R.  Coteaux  d’Orival^  Thuit- 
Signol. 

Genista  sagittalis.  L.  —  R.  Coteaux  à  Saint-Amand. 

Genista  anglica.  L.  —  C.  Bois  à  Saint-Aubin,  à  Tour- 
ville. 

Genista  prostrata.  Lam.  —  R. R.  au  Petit-Andelys. 

Ononis  natrix.  L.  —  R.  Saint-Adrien. 

Ononis  colunmœ.  All.  —  R.  Saint-Adrien. 

Astragalus  glycyphillos.  L.  —  Oissel  (M.  John  Cornhill), 
Elbeuf,  Montaure. 

Medicago  falcato-sativa.  Reich.  —  Saint- Aubin. 

Medicago  Gerardi.  Wiid.  —  C.C.  Collines  à  Saint- 
Aubin. 

Trifolium  fragiferum.  L.  —  C.C.  Rives  de  la  Seine, 
Elbeuf. 

Anthyllis  vulneraria.  L.  —  C.C.  Coteaux  calcaires 
d’Orival. 

Ornithopus  perpusillus.  L.  —  C.C.  Bois  à  Saint-Aubin, 
Freneuse. 

Vicia  lathyroïdes.  S.  —  C.  Collines  à  Saint-Aubin. 

Vicia  lutea.  L.  —  C.  Bois  à  Saint-Aubin,  Cléon. 

Lathyrus  nissolia.  L.  —  A.  R.  Saint-Aniand,  Ecro ville, 
La  Vallée  (M.  Coquerel). 
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Rosa  pimpinelli folia.  L.  —  R.  Coteaux  d’Orival. 

Rosa  rubiginosa:  L.  —  R.  Coteaux  d’Orival. 

Fragaria  elatior.  Ehrh.  —  C.  Rois  élevés  à  Elbeuf. 

Ruhus  cœsius.  L.  —  C.C.  Rives  de  la  Seine,  Elbeuf. 

Potentilla  verna.  L.  —  C.C.  Coteaux  à  Saint-Aubin. 

Epilohium  spicatum.  Lam.  —  C.  Forêt  de  La  Londe. 

Circœa  lutetiana.  L. —  R.  Bois  humides  a  Elbeuf,  à  Saint- 
Amand  (M.  Coquerel). 

Corrigiola  littoralis.  L. —  C.  Champs  sablonneux  à  Saint- 
Aubin. 

Herniaria  glabra.  L. —  C.C.  Champs  sablonneux  à  Saint- 
Aubin. 

Polycarpon  tetraphyllum.  L.  —  R.  Oissel  (  Le  Tur- 
quier). 

Scleranthus  annuus.  L.  —  C.  Champs  à  Saint-Aubin. 

Sedum  elegans.  Le  J.  —  C.  à  Saint- Aubin. 

Sedum  sexangulare.  L.  —  R, R.  Champs  à  Cléon. 

Sedum  reflexum.  L.  —  C.  à  Saint-Aubin. 

Sedum  rupestre.  L.  —  C.  Coteaux  d’Orival. 

Tillœa  muscosa.  L.  —  C.  Bois  à  Saint-Aubin  (M.  Lacaille), 
Bois  à  la  côte  de  la  Justice,  près  Elbeuf. 

Crassula  rubens.  L.  —  R.  Champs  à  Saint-Germain-de- 
Pasquier. 

Saxifraga  granulata.  L.  —  C.  Champs  à  Saint-Aubin. 

Chrysospîenium  oppositifolium.  L. — R.  Forêt  de  La  Londe 
(M.  Coquerel). 

Peucedanum  carmfolium.  Will.  —  C.C.  Prairies  des 
‘bords  de  la  Seine,  à  Elbeuf. 

Caucalis  daucoïdes.  L.  —  R.  Moissons  sur  les  coteaux 
d’Orival,  Saint-Adrien. 

Silaus  pratensis.  Bess.  —  C.  Pont-de-l’Arche. 
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OEnanthe  peucedanifolia.  Poll.  —  K.  Oissel. 

OEnanthe  fistulosa.  L.  —  C.C.  Bec-Thomas,  La  Saussaye. 

Carum  verticillatum.  Kock.  —  G.  au  Framboisier. 

Ammi  majus.  L.  —  G.  Remblais  du  chemin  de  fer  à 
Orival. 

Ægopodium  podagraria.  L.  —  R.  Parc  du  château  de  la 
Mesangère. 

Fœnicutum  of^cinale.  All.  —  G.  Goteaux  à  Preneuse. 

Libanotis  montana.  All.  —  G. G.  Goteaux  d’Oriyal. 

Buplevrum  falcatum,  L.  —  G. G.  Gdteaux  d’Orival. 

Hydrocotyle  vulgaris.  L.  —  G.  au  Framboisier. 

Ruhia  peregrina,  L.  —  R.  Orival. 

Sherardia  arvensis.  L.  —  A.R.  Saint-Aubin,  Tourvilie. 

Galium  saæatile.  L.  —  G.  Roches  à  Saint- Adrien,  Port- 
Saint-Ouen. 

Galium  anglicum.  Huds.  —  R.  Moissons  à  Tourvilie, 
Saint-Adrien. 

Centranthus  ruber.  D  G .  —  A .  G .  Naturalisé  à  Orival . 

Valeriana  dioïca.  L.  —  G.  Marais  à  Saint-Germain-de- 
Pasquier. 

Senecio  paludosus.  L.  —  G.  Bords  de  la  Seine  à  El- 
beuf. 

Petasites  vulgaris.  Düf.  —  P.G.  Bords  de  l’Oison  à  Saint- 
Gyr  (M.  Goquerel). 

Doronicum  plantagineum.  L,  —  R.  Orival,  Bouviers, 
Saint-Aubin. 

Erigeron  canadense.  L.  —  G. G.  Elbeuf,  Tourvilie. 

Pulicaria  vulgaris.  Gaertn.  —  R.  Bords  de  la  Seine, 
Elbeuf,  Griquebœuf. 

Inula  britannica.  L.  —  G.G.  Rive  gauche  de  la  Seine 
d’Elbeuf  à  Pont-de-l’Arche. 
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Gnaphalium  luteo-album.  L.  —  R.  Bords  de»  la  Seine  à 
Elbeuf. 

Gnaphalium  diotcum.  L.  —  R.  Saint-Pierre-lès-Elbeuf 
(M.  Coquerel),  Vrai  ville. 

Chrysanthemum  segetum.  L.  —  R.  Orival,  Petil-Essart. 

Anthémis  nobilis.  L.  —  Thuit-Signol,  Saint-Didier,  La 
Saussaye. 

Anthémis  arvensis.  L.  —  C.  Champs  à  Saint-Aubin,  Pre¬ 
neuse. 

Achillœa  ptarmica.  Ix  —  A. R.  Bords  de  la  Seine, 
Elbeuf. 

JBidens  cernua.  L.  —  R.  Thuit-Anger. 

Bidens  tripartita.  L.  —  C.G.  Bords  de  la  Seine  à  Elbeuf. 

Calendula  arvensis.  L.  —  C.C.C.  Champs  à  Saint-Aubin. 

Cirsium  anglicum.  Lam.  — -  C.  à  Thuit-Signol. 

Serratula  tinctoria.  L.  — Orivaî,  Saint-Pierre-lès-Elbeuf, 
Thuit-Signol. 

Centaurea  solstitialis.  L.  —  R.  Remblais  du  chemin  de  fer 
à  Orival. 

Centaurea  calcitrapa.  L.  —  P.C.  Saint-Aubin  ,  Pre¬ 
neuse. 

Lactuca  scariola.  L.  —  C.  Orival,  Elbeuf,  Pont-de- 
l’Arche. 

Lactuca  per ennis.  L.  —  R. R.  Moissons  à  Tourville. 

Lactuca  saligna.  L.  —  R.  Orival. 

Chondrilla  juncea.  L.  —  C.C.  Champs  à  Saint-Aubin. 

Kentrophyllum  lanatum.  D.C.  —  R.  à  Tourville. 

Barkhausia  fœtida.  D.C.  —  C.  Saint-Aubin,  Preneuse. 

Barkhausia  taraxaci folia.  D.C.  —  P.C.  Elbeuf. 

Crépis  pulchra.  L.  —  R.  Coteaux  d’Orival  (M.  Co¬ 
querel). 
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Helminthia  echioïdes.  Gaertn.  — R.  Remblais  du  chemin 
de  fer  à  Orival. 

Uieracium  umbellatum.  L.  —  C.('.  Bois. 

Hypochœris  radiata.  L.  —  C.C.  Saint-Aubin. 

Scorzonera  humilis.  L.—  P.C.  Forêt  de  La  Londe,  Thuit- 
Signol,  Saint-Cyr. 

Arnoseris  minima.  Gaertn.  —  P.C.  Tourville  (Le  Tur- 
quier),  Cléon  (M.  Malbranche). 

Xanthium  spinosum.  L.  —  G.  Naturalisé  à  Elbeuf. 

Xanthium  macrocarpum.  —  R.  ^Naturalisé  à  Elbeuf 
(M.  Coquerel). 

Lobelia  urens.  L.  — -  C.  Thuit-Signol  (Brouard). 

Jasione  montana.  L.  — C.C.  Champs,  boisa  Saint^Aubin, 
Preneuse. 

Phyteumaspicatum.  L.  —  C.C.  Bois  des  environs  d’El- 
beuf. 

Phyteuma  orbiculare.  L.  —  P.C.  Roches  d’Orival. 

Campanula  glomerata.  L.  —  C.C.  Coteaux  d’Orival. 

Erica  cinerea,  L.  —  C.  Bruyères  du  Framboisier,  bois 
d’Elbeof. 

Erica  tetralix.  L.  —  C.  Bruyères  du  Framboisier. 

Erica  vagans.  L.  —  R. R.  Bruyères  du  Framboisier 
(M.  Richard). 

Pyrola  minor.  L.— -C.  Forêt  de  La  Londe,  Mont-Poignant, 
La  Haye-Malherbe,  forêt  de  Bord  (M.  Coquerel). 

Vaccinium  myrtillus,  L. —  C.C.  Bois  de  La  Londe,  bois  de 
la  côte  de  la  Justice,  près  Elbeuf. 

Vincetoxicum  officinale.  Moetvch.  —  C.C.  Coteaux  d'Ori- 
val. 

Vinca  major.  L.  —  R.  Naturalisé  à  Elbeuf,  à  La 
Saussaye. 
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Menyanthes  Irifoliata.  L.  -r-  R.  Marais  à  Bec-Thomas,  A 
Sainî-Gcrmain-de-Pasquier. 

Villarsia  nymphoïdes.  Vent.  —  R.  Dans  un  bras  de  !a 
Seine,  à  Bonport. 

Chlora perfoliata.  L.  —  A. R.  Coteaux  d’Orival,  Saint- 
Germain-de-Pasquier  (M.  Coquerel). 

Gentiana  germanica.  Wild.  —  G.  Coteaux  calcaires  des 
environs  d’Eibeuf. 

Gentiana  cruciaîa.  L.  —  P.C  Saint-Amand,  Saint-Didier, 
Saint-Cyr. 

Cuscuta  epilinum.  Weihe.  —  R. R.  Champ  de  lin  à  Bosc- 
Roger. 

Cynoglossum  officinale.  L.  —  P.C.  Oissel,  Louviers, 
Or  i  val. 

Pulmonaria  angustifolia.  L.  —  P.C.  Forêt  de  La  Londe, 
Saint-Pierre-Iès-EIbeuf  (M.  Coquerel.) 

Anchusa  italica.  Retz.  —  R.  Elbeuf. 

Lycopsis  arvensis.  L.  —  C.C.  Champs  à  Saint-Aubin. 

Myosotis  slrigulosa.  Mert.  --  R.  au  Framboisier. 

Myosotis  ver sicolor.  Both.  —  C.  Bosc-Roger,  Saint-Ger¬ 
main,  Elbeuf. 

Lithospermum  officinale.  L.  —  C.  Forêt  de  La  Londe. 

Lithospermum  arvense.  L.  —  C.  Champs. 

Atropa  Belladona.  L.  —  C.  F(îrêt  de  La  Londe,  Saint- 
Amand. 

Datura  stramonium.  L.  —  R. R.  Saint- Aubin,  La  Saus- 
saye. 

Hyosciamus  niger.  L.  —  R.  Louviers,  La  Saussaye,  Tour- 
ville. 

Verbascum  thapsiforme.  Sciir.  —  C.C.  Saint-Aubin,  Fre- 
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Verhascum  pulverulentum.  Will.  —  C.  Sainl-Aubin. 

Verbascum  nigrum.  L.  —  P.C.  Orival. 

Verbascum  lychnitis.  L.  —  A.R.  Orival. 

Digitalis  purpurea.  L.  —  C.C.  Bois  des  environs  d’Elbeuf. 

Digitalis  lutea.  L.  avec  la  V®  hirsuta.  —  G.  à  Orival. 

Linaria  supina.  Desf.  ■ —  G.G.  Ghanips  à  Saint-Aubin. 

Linaria  striata.  D  C. — G.  Roches  d’Orival. 

Linaria  minor.  Desf.  —  G.G.  Champs  à  Sainl-Aubin. 

Limosella  aquatica.  L.  —  C.  Elbeuf,  Saint-Aubin,  Quatre- 
Ages  (M.  Coquerel). 

Pedicularis  sylvatica.  L.  —  G.  Friches  à  Saint-Pierre,  à 
Vraiville, 

Veronica  scutellata.  L.  —  Pi.R.  près  le  Bourglhe- 
rouldc. 

Veronica  (riphyllos.  L.  —  C.  à  Oissel,  Saint-Aubin. 

Veronica  montana.  L.  —  R.  Bois  à  Sainl-Amand  (M.  Co¬ 
querel) 

Orohanche  galii.  Düby.  —  P.C.  Coteaux  d’Orival. 

Orobanche  amethystea.  Th.  —  R.  Cléon,  Bonport. 

Orobanche  teucrii.  Holl.  —  R. R.  Oissel ,  Orival 
(M.  Malbranche). 

Lathrœa  squamaria.  L. —  A.R.  Forêt  de  LaLonde,  sente 
des  Bornes  (bois  de  La  Londe). 

Lycopus  Europœus.  L.  —  C.  Bords  de  la  Seine,  El¬ 
beuf. 

Salvia  verbenaca.  L.  —  C.  à  Sainl-Aubin,  Freneuse. 

Origanum  megastachyum.  Link.  —  G.  Coteaux  d’Orival. 

Calamintha  officinalis.  Mobnch.  —  Bois  des  environs 
d’Elbeuf. 

Calamintha  menthœ folia.  Host.  —  R.  Bois  de  La 
Londe,  Orival. 


Scuteilaria  galericulaia.  L.  —  C.  Bords  do  la  Seine  à  El- 
beuf,  Oissel,  bois  de  La  Londe.  , 

Scuteilaria  minor .  L.  —  R.  Thuit-SignoL 

Brunella  grandifloraAlcË^CM. — R. R.  Coteaux.  d’Orival 
vers  Oissel. 

Brunella  alba.  Pall.  —  C.  Friches  de  Vrai  ville,  Orival. 

Stachys  alpina.  L.  —  P. G.  Saint-Aubin. 

Stachys  germanica.  L.  —  R.  Saint-Aubin ,  Pont-de- 
PArche. 

Stachys  palustris.  L.  —  C.  Bords  de  la  Seine  à  Elbeuf. 

Stachys  recta.  L.  —  C.  Orival,  Saint-Aubin. 

Galeopsis  dubia.  Leers.  —  R.  à  Cléon  (M.  Malbranche). 

Lamium  maculatum.  L.  —  R.  Louviers  (M.  Perret). 

Teucrium  chamœdrys.  L.  —  C.  Coteaux  d’Orival. 

Teucrium  montanum.  L.  —  C.G.  Coteaux  d’Orival. 

Teucrium  scordium.  L.  —  R.  Prairie  entre  Moulineaux  et 
Grand-Couronne  (M.  Frémont). 

Teucrium  botrys.  L.  -7-  P. G.  à  Freneuse. 

Ajuga  chamæpüys.  Schr.  — P.  C.  Freneuse,  Saint-Aubin. 

Utricularia  neglecta.  Helm.  —  R.  à  La  Londe  (M.  Go- 
querel). 

» 

Lysimachia  rulgaris,  L.  —  C.G.  Bords  de  la  Seine  à 
Elbeuf. 

Lysimachia  nummularia.  L.  —  C.  Bois  des  environs 
d’Elbeuf. 

Primula  elatior.  Jacq. —  R.  Mont-Poignant,  La  Saussaye. 

Primula  mriabilis.  Goup.  —  R.  Elbeuf,  Saint-Gyr. 

Globularia  vulgaris.  L.  —  C.G.  Coteaux  d’Orival. 

Ar meria  plantaginea.W iLLD. —  R.  Saint-Aubin,  Cléon, 
Tourville^  Pont-de-l’Arche. 

Plantago  coronopus.  L.  —  C.G.  Elbeuf,  Saint-Aubin. 
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Amarantus  retroflexus.  L.  —  A.C.  Elbeuf 

Amarantus  sylvestris.  Desf.  —  R.  Oissel  (M.  Mal 
branche). 

Amarantus  ascendens.  Lois.  —  R.  Elbeuf,  champ  de 
foire. 

Chenopodium  ambrosioïdes.  —  R.  Naturalisé  à  Elbeuf 
(M.  Goquerel). 

Chenopodium  polyspermum.  L.  —  R.  au  Reauféré^  bords 
de  la  Seine  à  Elbeuf. 

Chenopodium  vulvaria,  L.  —  R.  Oissel,  Saint-Pierre-des- 
Cercueils. 

Rumex  marüimus.  L.  — R.  Rives  de  la  Seine  à  Elbeuf. 

Rumex pulcher.  L.  —  C.G  Saint-Aubin,  Preneuse. 

Daphné  laureola,  L.  —  Elbeuf,  Louviers. 

Thesium  humifusum.  L.  —  G.  Goteaux  d’Orival. 

Aristolochia  clematitis.  L.  —  G.  Elbeuf,  Saint-Aubin,  Be- 
danne,  Oissel. 

Ficus  carica.  L.  — Naturalisé  à  Orival. 

Hippuris  vulgaris.  L.  —  Moulineaux,  Louviers. 

Euphorbia  Gerardiana.  Jacq.  —  G.  Orival,  Preneuse. 

Euphorbia  cyparissias.  L.  —  G. G.  à  Saint-Aubin. 

Euphorbia  esula.  L.  —  R.  Saint-Adrien. 

Euphorbia  dulcis.  L.  —  Louviers  (Bois  de  Beedal.) 

Euphorbia  falcata.  L.  —  T. R.  Moissons  à  Preneuse, 
trouvé  un  seul  échantillon  (M.  Goquerel). 

Quercus pubescens.  Wild.  —  T. R.  Orival  (M.  Goquerel), 
Saint-Aubin. 

Salix  triandra.  L.  — R.  Bords  de  la  Seine  à  Elbeuf. 

Salix  hippophœ folia.  Tu.  —  R. R.  Bords  de  la  Seine  à  El¬ 
beuf. 

Salix  aurita.  L.  —  G.  Porét  de  La  Londc. 


Sagiltaria  sagittœfolia.  L.  —  P.G.  Dans  la  Seine,  à  EI- 
beuf. 

Alisma  plantago.  L.  —  C.  Dans  la  Seine,  à  Elbeuf. 
Damasonium  stellatum,  Ray. —  R.  à  Bosc-Guerard,  Saint- 
Pierre-lès-Elbeuf  (M.  Coquerel). 

Naias  major.  L.  —  R.  Pont-de-l’Arche. 

Lemna  polyrhiza.  L.  —  C.  à  Quevilly. 

Lemna  trisulca.  L.  —  C.  Marc  à  la  Saussaye. 

Orchis  latifolia.  L. —  C.  Saint-Gerraain-dc-Pasquier,  Bec- 
Thomas. 

Orchis  conopsea.  L.  —  C.G.  Goteaux  d’Orival. 

Orchis  odoratissima.  L.  —  R.  Goteaux  d’Orival. 

Orchis  viridis.  Gr.  —  A. R.  Tourville,  Bosc-Bénard. 

Orchis  militaris.  L.  —  R.  Goteaux  d’Orival. 

Orchis purpurea.  Hüds.  —  G.  Goteaux  d’Orival. 

Orchis  purpureo-militaris.  Greiv-Godr. —  R.  Goteaux  du 
Pavillon. 

Orchis  morio.  L.  —  P.G.  Vraiville,  Saint-Amand. 

Orchis  ustulata.  L.  —  T.R.  Prairies  à  Saint-Gyr. 

Orchis  simia.  Lam.  — >  T.R.  Saint-Gyr,  Villars,  Lou- 
viers. 

Orchis  bifolia.  L.  —  P.G.  Saint-Amand ,  Thuit-Signol. 
Aceras  pyramidalis.  Rich.  —  G.  Goteaux  d’Orival. 

Aceras  hircina.  Lindl.  —  P.G.  Saint-Aubin,  Orival. 

Ophrys  ai'anifera.  Sm.  —  R.  Goteaux  d’Orival. 

Ophrys  arachnites.  Hffm.  —  R.  Goteaux  d’Orival,  Bon- 
port. 

Ophrys  apifera.  Sm.  —  P.G.  Goteaux  d’Orival. 
Cephalanthera  grandiflora.  Bab. —  R.  Saint-Amand,  Sou- 
langer. 

Epipactis  atro-rubens.  Reich,  — G. G. Goteaux  d’Orival. 
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Epipactis  îatifolia.  All.  —  R.  Bois  de  La  Londe. 

Listera  ovata.  R.  Br.  —  C.  Bois. 

Neottia  nidus~avis.  Rich  —  R.  Bois  à  Mont-Poignant. 
Spiranthes  autumnalis.  —  Rich.  —  R.R.  Orival. 

Galanthus  nivalis.  L.  —  R.  Bois  à  La  Saussaye  (M.  Co- 
querel). 

Scilla  autumnalis.  L.  —  R.  Tourville  (M.  Malbranche). 
Muscari  comosum.  Mill.  —  G.  Saint-Aubin,  Preneuse. 
Allium  sphœrocœphalum.  L. — C.  Coteaux  d’Orival,  Cléon. 
Ornithogalumumhellatum.  L. — P.C.  La  Saussaye,  Elbeuf. 
Allium  ursinum.  L.  —  G.  Bords  de  l’Oison  à  Mont-Poi¬ 
gnant,  bois  de  La  Saussaye. 

Allium  vineale.  L.  —  G.G.  Saint-Aubin,  Preneuse. 

Paris  quadrifolia.  L.  —  G.  Elbeuf,  Caudebec,  Mont- 
Poignant. 

Convallaria  maialis.  L.  —  G.  Bois. 

Ruscus  aculeatus.  L.  —  G.  Porêt  de  La  Londe,  Elbeuf. 
Typha  angustifolia.  L.  —  R.  Berville  (M.  Coquerel). 
Luzula  maxima.  D.G.  —  R.  Bois  de  la  côte  de  la  Justice. 
Cyperus  fuscus.  L.  —  A. R.  Bords  de  la  Seine  à  Elbeuf. 
Scirpus  lacustris.  L.  —  R.  Dans  un  bras  de  la  Seine  à 
Bonport. 

Scirpus  setaceus.  L.  —  G.  Bec-Thomas  (M.  Coquerel). 
Eleocharis  acicularis.  Roem.  —  R.  Elbeuf  (  M.  Co¬ 
querel). 

Eriophorum  angustifolium.  Reich,  —  R.  Marais  à  Saint- 
Germain-de-Pasquier. 

Carex  vesicaria.  L.  —  C.  à  Mont-Poignant. 

Carex  ampullacea.  Good.  —  C.  à  Bec- Thomas. 

Carex panicea.  L.  —  C.  à  Souianger. 

Carex  distans.  L.  —  R.  à  Bosc-Guérard. 


Carex  digitata.  L.  —  R.  Bois  de  Sainte-Barbe  (Louviers, 
M.  Chesnon). 

Carex  paniculata.  L.  —  R.  Saint-Germain-de-Pasquier. 

Carex  teretiuscula  Good.  < —  R.  Sainl-Germain-de-Pas- . 
quier. 

Carex  Schreberi  Wild.  —  R. R.  Saint-Aubin,  Bonport 
(M.  Blanche). 

Carex  pulicaris.  L.  —  R.  Thuit-Signol. 

Carex  depauperata.  Good.  —  R. R.  Bouviers,  Bonport 
(M.  D'  Blanche). 

Andropogon  ischœmum.  L.  —  T.R.  (juillet  1859)  Saint- 
Aubin. 

Panicum  crus-galli,  L.  — R.  Bords.de  la  Seine,  Elbeuf. 

Calamagrostis  epigeios.  Roth.  —  R.  Bois  de  Saint- 
Aubin. 

Milium  effusum.  L.  —  G.  Dans  les  bois. 

Gaudinia  fragilis.  P.  Beaüv.  —  R. R.  Bois  à  Elbeuf 
(M.  Coquerel). 

Avena  pubescens.  L.  —  A. R.  Preneuse. 

Avena  longifolia.  Thore. —  R. R.  Bois  au  Framboisier. 

Corynephorus  canescens.  P.  Beaüv.  —  G. G.  Saint- Aubin, 
Preneuse,  Tourville,  Gléon. 

Triodia  decumbens.  P.  Bëauv. —  G.  Tourville,  forêt  de 
La  Londe. 

Melica  magnolii.  Gr.  et  Godr.  —  R.  Orival. 

Molinia  cærulea.  MœKCH.  —  R.  Thuit-Signol. 

Sesieria  cœrulea.  Ard.  — G. G.  Goteaux  calcaires  d’Orival. 

Miboraverna.  P.  Beaüv.  —  G. G.  Saint-Aubin,  Gléon. 

Phleum  Boehmeri.  Wib. —  G.  Saint-Aubin. 

Kœleria  cristata.  Pers.  —  G. G,  Goteaux  d’Orival. 


G.  ETIENNE. 
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WOLFIA  ARRHIZA 

(Coss.  et  Germ.  ) 

Par  M.  MALBRàNCHE. 

La  petite  plante  que  je  mets  aujourd’hui  à  la  disposition 
de  la  Société  n’est  pas  nouvelle  pour  la  Normandie;  mais 
elle  paraît  pour  la  première  fois,  d’une  manière  certaine, 
dans  la  dernière  édition  de  la  Flore  normande;  M.  de 
l’Hôpital  l’ayant  découverte ,  ces  années  dernières ,  aux 
environs  de  Caen  et  de  Bayeux.  On  n’en  cite  dans  la  Flore 
française  que  trois  localités.  Elle  est  d’ailleurs  très  peu  i 
connue  des  botanistes  auxquels  elle  se  dérobe  par  l’exiguité 
de  sa  taille,  à  moins  que,  comme  dans  les  circonstances  où 
je  l’ai  trouvée,  elle  ne  constitue  presque  entièrement  seule 
la  couche  verte  qui  couvre  la  surface  de  l’eau.  Dans  ce  cas, 
cette  couche  a  une  apparence  particulière  qui  appelle  l’at¬ 
tention  du  botaniste.  Le  Wolfia  est,  en  effet,  six  fois  plus 
petit  que  le  Lemna  minor,  d’un  autre  vert,  brillant ,  dia¬ 
phane  et  globuleux,  imitant  assez  bien  de  petites  perles 
vertes.  Plusieurs  botanistes  se  refusèrent  à  l’admettre  comme 
une  espèce  légitime,  le  croyant  le  premier  état  de  l’une  de 
ses  congénères  ;  d’autres  le  regardèrent  comme  une  Algue. 
On  ne  connaissait  pas  son  mode  de  fructification.  Aujour- 
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d’hui,  grâce  aux  études  de  Kunth,  d’Hoffmann,  de  Schlei- 
den  sur  les  Lemnacées,  il  n’y  a  plus  de  doute  que  cette 
plante  n’appartienne  bien  à  celle  famille. 

Micheli  paraît  être  le  premier  qui  en  ait  parlé  sous  le 
nom  de  Lenticula  omnium  minima  arrhiza.  Linné,  dans 
le  Manlissa,  l’adopta  en  la  nommant  Lemna  arrhiza  et  la 
décrivit  dans  son  style  trop  concis  foliis  geminis  eradicatis. 
Il  ajoute  cependant  radix plané  nulla  ;  folia  comuniler  duo 
cohœrent,  altero  minore.  La  Flore  parisienne  de  Mérat  (éd, 
de  1836)  la  signalait  à  Fontainebleau,  à  Bondy.  Il  dit,  je 
ne  sais  trop  pourquoi  :  frondes  un  peu  noirâtres  et  presque 
spongieuses  en  dessous  ;  peut-être  avait-il  sous  les  yeux  un 
état  un  peu  avancé.  MM.  Gosson  et  Germain  ne  l’admirent  pas 
dans  leur  édition  de  1845.  Les  Annales  des  sciences  natu¬ 
relles,  en  1840,  ont  publié  la  traduction  d’un  mémoire 
d’Hoffmann  sur  cette  plante;  et  en  1849,  le  même  recueil 
a  donné  la  description  d’un  nouveau  Wolfia  par  Weddel, 
qui  l’a  trouvé  fructifié  au  Brésil.  Ce  genre  comprend  une 
douzaine  d’espèces  exotiques.  Je  n’ai  pu  consulter  les  inté¬ 
ressants  travaux  dont  je  viens  de  parler,  mais  M.  de  Brébis- 
son,  que  j’ai  vu  quelques  jours  après  ma  découverte,  m’a 
communiqué  une  note  de  M.  Franchet,  de  Cheverny,  posté¬ 
rieure  aux  travaux  précités,  qu’il  paraissait  ignorer,  mais 
qui  renferme  de  curieux  détails  sur  son  mode  de  reproduc¬ 
tion. 

«  La  fronde  est  à  peu  près  hémisphérique  et  peut  être 
comparée,  dit-il,  à  une  section  d’œuf  de  poule  perpendicu¬ 
laire  à  son  axe,  la  partie  plane  tournée  en  haut...  Je  dési¬ 
gne  sous  le  nom  de  pore  conducteur  un  petit  couloir  situé 
un  peu  au-dessous  de  la  surface  plane  de  la  fronde  et  destiné 
à  livrer  passage  aux  spores  ou  pour  mieux  dire  à  la  jeune 
fronde  de  la  plante  nouvelle.  »  L’intérieur  de  la  fronde  est 


rempli  d’un  Iluide  vert  jaunâtre,  tenant  en  suspension  des 
granulations  «  comparables  à  la  substance  gonimique  des 
Phycées  ».  L’une  d’elles,  5  à  6  heures  avant  de  s’engager 
dans  l’orifice  s’accroît  considérablement  et  met  55  à  65  heu¬ 
res  à  franchir  le  petit  couloir.  Elle  est  alors  organisée  iden¬ 
tiquement  comme  la  plante  adulte  et  elle  reproduit  bientôt 
le  même  phénomène.  Deux  ou  trois  granulations  intérieures 
paraissent  seules  susceptibles  de  se  transformer  en  plantes 
nouvelles,  après  quoi  la  faculté  productive  de  la  plante 
mère  paraît  épuisée. 

Ces  observations  sont  conformes  à  celles  d’Hoffmann  et 
l’auteur,  se  fondant  sur  sa  composition  entièrement  cellu¬ 
laire  et  son  mode  de  propagation  «  indépendant  de  l’action 
apparente  d’organes  mâles  et  femelles  (étamines  et  pistils)» 
la  place  dans  la  classe  des  Phycées,  tribu  des  Zygnemées 
et  crée  pour  elle  le  nom  de  Bruniera  yivipara. 

Si  tel  était,  en  effet,  l’unique  mode  de  reproduction  de 
celte  plante,  il  n’y  aurait  aucune  raison  pour  la  maintenir 
dans  les  Phanérogames,  mais,  stérile  le  plus  souvent  en 
France  et  se  propageant  par  ce  mode  supplémentaire,  on  a 
pu  observer  ailleurs  ses  organes  sexuels  et  la  maintenir 
avec  raison  dans  la  famille  des  Lemnacées. 

J’oubliais  de  dire  que  j’ai  trouvé  cette  plante  dans  une 
mare  ombragée  de  la  commune  de  Franqueville,  près 
Brionne  (Eure).  Dans  la  dernière  édition  de  la  Flore  pari¬ 
sienne,  M.  Naudin  l’indique  près  de  Rouen  (4). 

(1)  J’ai  recherché  inutilement,  ce  printemps  f avril  1870),  le 
Wolfia  sur  la  mare  où  il  était  si  abondant  au  mois  d’août;  on  n’en 
voyait  aucune  trace.  La  plante  était  sans  doute  au  fond  et  doit 
remonter  à  la  surface  pendant  l’été. 

A.  M. 
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SUR 

l’Excursion  faite  au  Marais- Vernier 

PAR  LA 

SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  SCIEI^CES  NATURELLES 

'  DE  ROUEN, 

Par  M.  BOURLET  DE  LA  VALLÉE. 


Séance  du  2  Septembre  1869. 

Avant  de  commencer  ce  rapport,  je  me  permettrai  une 
simple  observation. 

Ce  fut  une  heureuse  inspiration  de  votre  Société,  au  point 
de  vue  moral,  comme  au  point  de  vue  scientifique,  d’avoir 
introduit,  dès  sa  création,  l’usage  annuel  d’une  excursion 
lointaine  à  laquelle  sont  conviés,  non  seulement  les  mem¬ 
bres  de  l’Association,  mais  encore  leurs  amis. 

Permeltez-moi  de  vous  en  féliciter. 

Cette  vie  commune,  ce  contact,  ces  rapports  incessants 
et  mutuels,  pendant  une  journée  entière,  d’hommes,  mem¬ 
bres  d’une  même  association,  voués  aux  mêmes  études, 
établissent,  en  effet,  entre  eux  une  certaine  intimité  qui  leur 
permet  de  se  mieux  apprécier  et  dont  le  résultat  est  de  res¬ 
serrer  les  liens  sociaux  et  d’imprimer  un  haut  degré  de 
vitalité  à  l’Association  entière. 

Que  de  sociétés,  nées  sous  les  meilleurs  auspices,  sont 
tombées  faute  d’un  pareil  lien  d’union. 
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L’excursion  réglementaire  de  la  Société  avait  lieu  cette 
année,  le  dimanche  30  mai.  La  localité  à  explorer  était  cette 
vaste  anfractuosité  connue  sous  le  nom  de  Marais-Vernier, 
immense  et  ancienne  alluvion  qui,  du  nord  au  sud,  s’étend 
de  la  Seine  à  Sainte-Opportune  et,  de  l’est  à  l’ouest,  de 
Quillebeuf  à  la  pointe  de  la  Roque,  offrant  dans  tous  les 
sens  un  parcours  d’environ  15  à  16  kilomètres. 

A  six  heures  du  matin  les  excursionistes,  malgré  le 
temps  brumeux,  malgré  les  craintes  que  devaient  faire 
naître  les  pluies  continues  des  journées  précédentes,  se 
trouvèrent  cependant  réunis  sur  le*  quai  au  nombre  de 
plus  de  quatre-vingt. 

Parmi  eux,  quelques-uns  étaient  étrangers  à  la  ville  de 
Rouen  et  avaient  eu  à  faire  un  long  trajet  pour  répondre  à 
l’appel  de  la  Société;  Gaillon,  Vernon,  Bayeux  même,  dans 
la  personne  de  M.  Bertot,  directeur  du  Jardin  botanique 
de  cette  ville,  avaient  fourni  leur  contingent  à  l’excursion. 

Cet  empressement,  c'es  lointains  déplacements  doivent 
être  pour  vous,  comme  ils  le  sont  pour  moi,  une  preuve 
certaine  de  l’attrait  qu’offrent  de  semblables  réunions,  plus 
encore  que  la  confirmation  de  la  haute  réputation  dont 
jouit  le  Marais-Vernier,  sous  le  rapport  de  ses  richesses 
végétales. 

Pour  mon  compte,  'la  cause  principale  de  ma  présence 
parmi  vous  ne  fut  pas  l’envie  de  recueillir  quelques  végé¬ 
taux  rares,  mais  bien  plus  le  désir  de  revoir  d’anciennes 
connaissances  et  ceux  d’entre  vous  qui,  l’an  dernier,  vin¬ 
rent  explorer  notre  littoral,  et  dont  la  parfaite  urbanité 
avait  laissé  chez  moi  d’agréables  souvenirs  qu’a  ravives 
l’excursion  de  cette  année. 

Un  bateau  à  vapeur,  le  Furet,  frété  par  la  Société,  après 
avoir  embarqué  tous  les  membres  de  l’expédition,  quittait 
le  quai  à  six  heures  et  demie  du  matin. 


Je  ne  dirai  rien  de  la  plupart  des  petits  pays  devant  les¬ 
quels  le  bateau  passa,  ils  sont  connus  de  tous. 

A  La  Bouille,  les  excursionisles  d’Elbeuf  vinrent  prendre 
place  parmi  nous. 

Bientôt  les  clochers  de  Saint-Georges  firent  naître  chez 
quelques-uns  des  souvenirs  botaniques  et  rappelèrent  des 
récoltes  que  rassèchemerit  du  marais  rend  impossibles  au¬ 
jourd’hui. 

A  la  vue  des  hautes  tours  de  l’antique  et  opulente  abbaye 
de  Jumiéges,  qui  se  lie  à  tant  de  faits  de  notre  histoire,  l’es¬ 
prit  évoque,  comme  malgré  lui,  le  souvenir  du  séjour  qu’y 
fit  le  lâche  Charles  YII,  prince  ingrat,  oubliant  là,  dans  les 
bras  d’Agnès  Sorel,  la  pure  et  malheureuse  jeune  fille  à 
laquelle  il  devait  son  trône  et  qu’il  abandonnait,  sans  dé¬ 
fense,  à  la  vengeance  de  ses  ennemis. 

Les  marais  d’Heurleauville  sont  voisins  de  Jumiéges  et  ils 
inspirent  à  quelques-uns  l’idée  d’une  excursion  pour  l’an¬ 
née  prochaine. 

Si  ce  marais  n’offre  pas  une  Flore  aussi  riche  et  aussi 
variée  que  l’est  la  Flore  du  Marais-Yernier,  il  possède  ce¬ 
pendant  quelques  végétaux  de  la  partie  profonde  de  ce  der¬ 
nier,  et,  en  outre,  des  plantes  qui  lui  sont  propres. 

L’un  et  l’autre  sont  des  alluvions  du  môme  fleuve,  mais 
la  nature  saline  des  eaux  qui  couvraient  le  Marais-Yernier, 
tandis  qu’elles  étaient  douces  au  marais  d’Heurleauville, 
peut,  jusqu’à  un  certain  point,  servir  d’explication  à  la  na¬ 
ture  différente  des  deux  Flores. 

Un  peu  plus  bas,  la  Mailleraye,  où  l’œil  cherche  en  vain 
ces  superbes  avenues  d’arbres  séculaires,  cette  luxuriante 
végétation,  ce  parc  d’un  si  merveilleux  tracé,  dont  on  ye- 
nait  de  si  loin  admirer  la  grandiose  simplicité.  Hélas! 
comme  tant  d’autres  splendeurs,  toute  celte  magnificence 
a  disparu. 


A  peu  de  distance,  sur  Tautre  rive,  Caudebec,  dont  on 
aperçoit  le  joli  clocher,  véritable  tiare  en  dentelle  de  pierre 
couronnant  une  église  d’une  architecture  si  finie,  qu’elle 
faisait  dire  à  Henri  lY  qu’il  n’était  oncques  chapelle  plus 
mignonne. 

Sur  la  même  rive,  confinant  au  frais  village  de  Yille- 
quier,  les  prairies  de  Norville,  vaste  conquête  faite  assez 
récemment  sur  la  Seine  et  au  milieu  desquelles  on  voyait, 
il  y  a  peu  d’années  encore,  plusieurs  mâtures  de  bâtiments 
naufragés  sur  les  bancs  de  cette  partie  du  fleuve. 

Si  l’on  doit  en  croire  ce  que  me  disait,  il  y  a  une  tren¬ 
taine  d’années,  un  vieillard  du  pays,  la  plus  grande  partie 
de  cette  alluvion,  la  plus  éloignée  de  la  Seine,  n’aurait 
point  été  due  à  des  dépôts  successifs,  mais  elle  se  serait  for¬ 
mée  en  une  seule  nuit  de  tempête,  pendant  laquelle  le 
fteuve,  changeant  subitement  son  cours,  aurait  pris  au  sud 
ce  qu’il  rendait  au  nord,  submergeant  tout  sur  son  pas¬ 
sage.  Depuis  cette  époque,  des  dépôts  successifs  se  sont 
formés  et  ont  donné  à  l’alluvion  l’immense  étendue  qu’on 
lui  voit  aujourd’hui. 

Enfin,  vers  midi,  le  Furet  touchait  à  Quillebeuf  et  cha¬ 
cun,  après  un  premier  repas  pris  â  bord,  se  dirigeait  vers 
le  lieu  de  l’herborisation,  sous  la  double  direction  de 
MM.  Blanche,  président,  et  Malbranche,  vice-président  de 
la  Société, 

Si  les  premiers  pas  se  firent  à  pied  sec  à  l’entrée  du  ma¬ 
rais,  il  n’en  fut  pas  de  même  dans  la  suite  et,  pendant  long¬ 
temps,  les  excursionistes  furent  contraints  de  marcher  avec 

l’eau  au-dessus  des  chevilles. 

Personne,  cependant,  ne  se  plaignit  trop  fort,  et  l’attrait 
de  la  réunion,  le  malheur  subi  en  commun,  firent  passer, 
presque  inaperçu,  ce  léger  inconvénient  qu’a\aient  dû, 
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d’ailleurs,  faire  prévoir  les  quantités  d’eau  tombées  depuis 
quinze  jours  consécutifs. 

Les  criques  dont  le  marais  est  coupé  offrirent  plus  de 
difficultés;  les  plus  hardis  essayèrent  de  les  franchir,  et,  si 
quelques-uns  eurent  le  bonheur  d’y  parvenir,  il  en  fut  d’au¬ 
tres  qui,  à  l’hilarité  générale,  s’arrêtèrent  en  chemin  et  en 
furent  quitte  pour  un  bain  forcé. 

Les  plus  timides,  les  moins  ingambes  utilisèrent,  en 
guise  de  nacelle,  le  dos  des  robustes  guides  pris  à  Quillebeuf 
et  franchirent  les  passages  difficiles  à  l’aide  de  ce  bac  d’un 
nouveau  genre. 

Deux  grands  amas  d’eau  coupent  le  marais  :  l’un,  appelé 
la  Crevasse  en  occupe  environ  la  moitié;  l’autre,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  Grande-Mare,  véritable  lac,  traverse  le 
marais  dans  toute  son  étendue. 

C’est  en  avant  de  la  crevasse,  entre  elle  et  la  Seine,  por¬ 
tion  de  terrain  entièrement  exondée  et  livrée  à  la  culture, 
ainsi  que  dans  la  presqu’île  formée  par  l’espace  compris 
entre  la  Grevasse  et  la  Grande-Mare  qu’eut  lieu  l’herbori¬ 
sation. 

Le  vrai  marais,  compris  entre  la  Grande-Mare  et  Sainte- 
Opportune  ne  fut  pas  atteint.  C’est  là  que  sont  les  végétaux 
spéciaux  au  Marais-Vernier. 

Un  petit  nombre  cotoya,  dit-on,  la  Grande-Mare  et  ce  fut 
sur  ses  bords  que  le  SaMæ  repens  aurait  été  trouvé  par 
M.  Bardel. 

La  première  portion  de  terrain  explorée  fourbit  en  abon¬ 
dance  V Astragalus  glycyphyllos,  Butomus  umbellatus,  Aris¬ 
tolochia  clematitis,  Alopecurus  bulbosus. 

Les  Orcliis  latifolia^  laxiflora,  maciilata,  coriophora,  à 
odeur  de  punaise  si  prononcée,  le  tout  en  grande  (juantité; 
en  plus  petite  quantité,  les  Ophrisapifcra^  VOrchis  pyrami- 
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dalis,  ces  dernières  habitantes  ordinaires  des  pentes  crayeu¬ 
ses;  mais  la  nature  calcaire  du  sol,  constamment  exondé, 
explique,  peut-être,  la  présence  en  cet  endroit  de  ces  deux 
Orchidées. 

Ce  fut  là  également  que  furent  trouvés,  en  assez  grande 
quantité,  quelques  Carex  divisa,  panicea,  distans;  les  au¬ 
tres  :  Carex  binervis,  stricta,  pnlicaris,  OEderi,  ovalis, 
/forwsc/iwctona  furent  recueillis  plus  loin. 

Les  bords  de  la  Crevasse  fournirent  :  Cladium  mariscus, 
Scirpus  muUicaulis  ;  Scirpus  Tabernœmonti ,  Schœuus 
nigricans,  Typha  angustifolia ;  et  ses  eaux,  le  Nymphæa 
alba,  le  Chara  hispida  et  le  Potamogeton  pectinatus. 

Cette  plante  est-elle  une  espèce  ou  une  forme  particu¬ 
lière  d’un  autre  Potamogeton?  Telle  est  la  question  que  se 
pose  M.  Malbranche,  et  que  je  vous  soumets  à  mon  tour. 

Un  Chara  de  petite  dimension,  resté  indéterminé,  fut 
trouvé  dans  quelques  points  exondés. 

La  cause  de  ses  petites  dimensions  ne  pourrait-elle  pas 
être  rapportée  à  l’état  de  siccité  du  lieu  dans  lequel  il  a  été 
trouvé  et  qui  n’est  pas  l’habitat  ordinaire  de  ses  congé¬ 
nères. 

C’est  dans  l’espace  compris  entre  les  deux  grands  amas 
d’eau  dont  j’ai  parlé  plus  haut  que  se  rencontrèrent  VEu- 
phorbia  paliistris,  Cirsium  anglictim,  Hydrocotyle  vulga- 
ris,  Ophioglossum  vulgaiim,  ce  dernier  sur  un  terrain 
tourbeux,  élastique,  couvert  de  Sphagniim,  et,  à  peu  de 
chose  près,  analogue  au  sol  du  vrai  marais ,  dans  le  voisi¬ 
nage  et  au-delà  de  la  Grande-Mare;  là  aussi  se  rencontrè¬ 
rent  Thetypteris,  AUhœaofficinalis,  Scorzonera 

himilis,  var.  plantaginea,  entièrement  glabre,  contraire¬ 
ment  à  la  plupart  des  descriptions  qui  la  représentent 
comme  fortement  velue  ,  Erica  tetralix. 
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Enfin,  une  petite  Cardamine  dont,  au  retour,  il  ne  fut 
retrouvé  qu’un  fragment  en  la  possession  de  M.  Malbranche, 
échantillon  trop  incomplet  pour  permettre  de  le  rapporter 
d’une  manière  bien  certaine  à  une  des  espèces  connues, 
mais  que  M.  Malbrànche,  qui  a  bien  voulu  me  fournir  ce 
document,  croit  pouvoir  être  rapporté  au  Cardamine  Hay- 
neana,  indiqué  par  Bureau  dans  une  note  mise  à  la  suite 
du  Cardamine  pralensis. 

Au  retour,  on  recueillit  en  grande  quantité  le  Trifolium 
maritimum,  le  Plantago  major,  variété  odorante  et  à  fleurs 
velues,  le  vrai  Plantain  officinal,  dit-on.  Le  Catabrosa  aqua- 
tica,  un  ou  deux  échantillons  seulement. 

Un  fait  qu’il  n’est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  consi¬ 
gner  ici,  c’est  que  la  présence  ou  l’absence,  ajnsi  que  la 
plus, ou  moins  grande  quantité  des  individus  de  celte  espèce 
sur  les  alluvions  peuvent,  jusqu’à  un  certain  point,  servir 
d’indice  à  l’ancienneté  de  celles-ci.  En  effet,  très  nombreuses 
dans  les  alluvions  récentes,  les  Catabrosa  disparaissent 
progressivement  à  mesure  que  l’on  s’éloigne  de  l’époque  de 
leur  formation. 

Deux  échantillons  de  Rumex  maximus  furent  récoltés 
par  MM.  Bertot  et  Bardel. 

Bientôt  on  atteignit  Quillebeuf  et,  peu  de  temps  après,  le 
Furet,  un  moment  changé  en  un  vaste  cabinet  de  toilette, 
reprit  sa  course  pour  Rouen. 

La  table  fut  servie,  chacun  y  prit  place  et  là,  au  milieu 
d’une  franche  et  cordiale  intimité,  furent  oubliées  les  fati¬ 
gues  de  la  journée  qui,  malgré  des  menaces  continuelles, 
se  maintint  plus  belle  qu’on  ne  l’avait  espéré. 

A  deux  heures  du  malin,  le  Furet  s’arrêtait  à  son  lieu  de 
débarquement,  après  une  course  de  huit  heures,  marche 
bien  peu  rapide  pour  un  navire  qui  a  la  prétention  de  se 
faire  passer  pour  (in  marcheur. 


/ 
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Ainsi  se  termina  celle  fête  de  famille.  Si  la  récolte  des 

1  -  i  •  J 

plantes  ne  fut  pas,  pour  quelques-uns,  aussi  copieuse  qu’ils 
l’avaient  rêvée,  la  récolte  des  jouissances*  morales' dut  être 
satisfaisante  pour  tous,  et  la  plénitude  du  cœur  compensa 
le  vide  des  boîtes. 

On  ne  doit  pas  se  dissimuler  que,  faite  dans  le  sens  opposé 
du  marais,  l’herborisation  eut  été  plus  fructueuse. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  consigner  ici  la  légende  à  laquelle 
a  donné  lieu  la  formation  du  Marais-Vernier.  D’après  cette 
légende,  au  lieu  et  place  occupé  aujourd’hui  par  le  marais, 
cà  une  époque  dont  la  date  se  perd  dans  la  nuit  des  temps, 
existait  une  cité  riche  et  industrieuse.  Les  habitants  étant 
devenus  méchants  et  pervers,  comme  c’est  un  peu  dans 
les  habitudes  de  Thumanité,  le  ciel  résolut  de  les  punir,  et, 
dans  une  nuit,  il  engloutit  la  cité  entière.  Personne  ne 
trouva  grâce  :  pas  même  un  juste  et  sa  famille  comme  à 
Sodôme.  Engloutir  purement  et  simplement  eût  été  une 
trop  douce  punition  :  le  ciel,  dans  sa  colère,  conserva  la 
vie  aux  habitants  et  les  condamna,  eux  et  leur  postérité  à 
un  travail  incessant  dans  une  obscurité  éternelle.  Souvent, 
dit-on,  dans  les  nuits  venteuses  de  l’hiver,  on  entend  rai¬ 
sonner  les  enclumes  au  fracas  desquelles  se  joignent  ces 
mille  bruissements,  et  ces  agitations  sans  nombre  des  cités 
industrieuses. 

Avant  de  clore  ce  rapport,  permettez-moi  une  dernière 
réllexion.  Savoir  ;  c’est  apprendre  à  douter,  dit  un  ancien 
adage,  dont  j’ai  pu  vérifier  l’exactitude  dans  le  cours  de 
notre  herborisation. 

En  effet,  vous  avez  dû  remarquer,  comme  je  l’ai  fait,  que, 
plus  d’une  fois,  MM.  Blanche  et  .Malbranche,  dont  les  hautes 
connaissances  botani(|ues  ne  sont  douteuses  pour  personne, 
donnèrent  en  hésitant  le  nom  de  certaines  plantes,  en  ac- 
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compagnant  la  dénomination  spécifique  de  cette  phrase 
restrictive  :  il  faudra  voir,  ce  sera  à  vérifier. 

Il  y  a,  selon  moi,  dans  cette  manière  d’agir,  un  acte  de 
bien  rare  modestie,  d’autant  plus  remarquable  que  la  mo¬ 
destie  n’est  pas  la  vertu  dominante  de  l’espèce  humaine. 

Pour  vous,  qui,  de  longue  date,  avez  eu  l’occasion  d’ap¬ 
précier  les  qualités  qui  distinguent  votre  Président  et  votre 
Vice-Président,  ces  faits  n’ont  eu  rien  qui  vous  ait  dû  éton¬ 
ner;  mais,  quant  à  moi,  je  l’avoue,  j’ai  été  profondément 
touché  de  ce  sacrifice  d’amour-propre  fait  à  l’amour  de  la 
vérité,  et  je  n’ai  pu  me  défendre  d’une  certaine  admiration. 

Enfin,  je  termine  là  ces  détails,  un  peu  longs,  peut-être, 
non,  cependant,  sans  remercier  cordialement  mes  compa¬ 
gnons  d’excursion  de  l’accueil  tout  amical  qu’ils  m’ont  fait 
et  en  vous  priant  de  vous  joindre  à  moi  pour  remercier  et 
féliciter  notre  trésorier,  M.  Deshays,  sur  la  manière  dont 
il  a  organisé  celte  course  et  pour  les  soins  intelligents  qu’il 
a  su  donner  même  aux  plus  minutieux  détails. 


RAPPORTS 

Sur  les  tomes  VT  et  VIT 

DU 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  B0TAN1()1)E 

de  Belgique, 

Par  M.  ÉTIENNE. 


Séance  du  2  Septembre  1869. 

Le  tome  vi  de  ce  bulletin  renferme  d’abord  le  compte 
rendu  du  Congrès  international  de  Paris  en  1867,  par  M.  Du 
Mortier  ;  je  n’ai  pas  besoin  de  passer  en  revue  les  questions 
intéressantes  qui  ont  été  agitées  dans  ces  grandes  assises 
de  la  botanique,  puisque  M.  Malbranche,  dans  la  séance  du 
3  octobre  1867,  nous  a  fait  une  lecture  sur  ce  congrès,  au¬ 
quel  il  a  assisté  comme  délégué.  Ceux  de  nos  collègues  qui 
voudraient  prendre  connaissance  de  l’intéressant  mémoire 
lu  par  M.  Malbranche  sur  les  règles  qui  doivent  servir  de 
base  à  la  nomenclature  botanique,  n’auront  qu’à  se  repor¬ 
ter  au  bulletin  1867  de  notre  Société. 

Vient  ensuite  le  compte  rendu  d’une  herborisation  dans 
la  vallée  de  la  Meuse,  par  la  Société  botanique  de  Belgique. 
Nous  ne  suivrons  pas  M.  Devos  dans  la  longue  énuméra¬ 
tion  qu’il  fait  des  plantes  curieuses  de  cette  localité,  enga¬ 
geant  seulement  les  botanistes  désireux  de  connaître  la 


Flore  de  Belgique  à  parcourir  les  32  pages  consacrées  à  ce 
rapport. 

Nous  avons  ensuite  porté  toute  notre  attention  sur  un 
mémoire  de  M.  Louis  Tiré,  sur  les  Sphaignes  de  la  Flore 
belge.  Bien  que  ce  travail  ne  présente  rien  de  bien  original, 
puisque  la  majeure  partie  des  éléments  qui  le  composent  se 
trouvent  presque  en  entier  dans  les  savants  travaux  de 
Wilson  et  de  Schimper,  nous  croyons  devoir  en  faire  une 
courte  analyse,  pensant  que  les  ouvrages  de  ces  deux  der¬ 
niers  bryologues,  dont  l’un  est  en  anglais  et  l’autre  en 
latin,  sont  peu  familiers  à  la  plupart  de  nos  collègues. 

Tout  d’abord,  nous  dirons  que  les  Sphaignes  ou  Spha- 
gnum,  Tourbettes,  rangées  depuis  longtemps  dans  les 
Mousses  doivent  en  être  séparées  et  former  une  famille  à 
part,  les  Sphagnidées,  qui  trouve,  natureHement  sa  place 
entre  les  Mousses  et  les  Epalhiques  ;  en  effet,  les  travaux  de 
MM.  Nâgeli, , Molli,  Sphimper  et  autres  botanistes  éminents 
sont  venus  démontrer  que  la  somme  des  caractères  distinc¬ 
tifs  est  assez  grande  pour  justifier  l’établissement  de  cette 
famille.  Les  Sphaignes  tiennent  aux,  Hépatiques  par  le  port, 
une  sorte  de  disposition  conforme  dans  la  fructification  pé- 
donculée,  à  pédoncule  riiou,  membraneux,  transparent  ; 

f  « 

elles  tiennent  aux  Mousses  par  l’organisation  intérieure  de 
Tune,  mais  elle  s’en  distinguent  par  l’organisation  de  leur 
tige  qui,  contrairement  à  celle  des  Mousses  proprement 
dites,  est  formée  de  trois  systèmes  ou  cellules  :  1“  système 
cortical  ;  2®  système  ligneux  ;  3“  système  médullaire.  Les 
feuilles,  elles  aussi,  présentent  dans  leur  réseau  des  carac¬ 
tères  particuliers  bien  dignes  de  fixer  l’attention  par  leur 
élégance,  leur  finesse  et  leurs  variétés  ;  elles  naissent,  non 
pas  de  la  couche  corticale,  mais  de  la  couche  cellulaire  ex¬ 
térieure  du  système  ligneux;  à  leur  complet  développe- 


ment,  elles  offrent  deux  espèces  de  cellules  ;  lesunes  allon¬ 
gées  en  forme  de  canaux,  sont  remplies  d’un  liquide 
mucilagineux,  dans  lequel  nagent  les  grains  de  chlorophylle 
les  autres  sont  grandes,  hyalines  et  présentent  souvent  des 
fibrilles  annulaires  ou  spiralées,  ainsi  que  des  pores.  Tantôt 
les  cellules  corticales  des  ramules  sont  munies  de  fibres 
spiralées,  comme  dans  la  seule  espèce  :  Sphagmmcymbi fo¬ 
lium  ;  tantôt  ce  tissu  cortical  montre  des  cellules  lagéni- 
formes,  comme  dans  le  Sphagmm  moliiscum. 

C'est  cette  organisation  particulière  de  la  tige  et  des 
feuilles  de  Sphaignes  qui  donne  à  ces  plantes  la  singulière 
propriété  de  pomper  l’eau  avec  une  rapidité  extraordinaire, 
et  qui  explique  le  rôle  qu’elles  jouent  dans  la  formatinn  des 
tourbières. 

La  reproduction  a  lieu,  comme  dans  les  Mousses  et  les 
Hépatiques,  par  des  anthéridies  et  des  archégones,  mais 
ces  anthéridies  ne  sont  pas  en  forme  de  massue  comme 
dans  les  mousses,  elles  ont  une  forme  globuleuse  et  sont 
portées  sur  un  pédicelle  assez  long.  L’orifice  de  la  capsule 
ne  présente  ni  anneau,  ni  péristome.  Les  spores  sont  do 
deux  formes  :  les  unes  sont  tétraédriques,  les  autres,  beau¬ 
coup  plus  petites,  en  })olyèdres  réguliers.  Les  premières 
seules  sont  aptes  tà  germer. 

Le  prothalium  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Hépati¬ 
ques. 

A  la  suite  de  ce  résumé  morphologique  se  trouve  un  tar 
bleau  synoptique  des  espèces  européennes  au  nombre  de 
douze  ;  M.  Piré  s’est  surtout  servi  dans  ce  tableau  de  carac¬ 
tères  faciles  à  constater  et  à  observer  en  tout  temps,  s’at¬ 
tachant  surtout  aux  caractères  fournis  par  les  diverses  mo^ 
difications  de  la  feuille,  soit  dans  sa  périphérie,  soit  dans 
son  aréolation.  Il  est  facile,  à  l’aide  de  ce  tableau  et  d’un  bon 


microscope  d’un  faible  grossissement  (30  à  4Ô  diamètres)  de 
parvenir  à  déterminer  les  Enfin,  M.  Piré  termine 

son  travail  par  une  énumération  systématique  des  espèces, 
suivie  d’une  planche  d’une  fort  belle  exécution. 

Le  tome  vit  renferme  d’abord  une  liste  des  membres  de 
cette  Société,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  suivants, 
bien  connus  dans  les  sciences  naturelles  : 

■  MM.  Du  Mortier,  Kick,  Martins,  ISpring,  Thielens,  Van 
Henrck,  Koch,  Reichenbach,  Babington,  Bentham,  Boreau, 
Brongniart,  Cosson,  Fée,  Godron,  Grenier,  Jordan,  Lecoq, 
Le  Jolis,  Nylander,  Tulasne,  Parlaton,  De  Notaris,  El.  Friès, 
Alph.  De  Candolle,  etc.  C’est  dire  que  l’Europe  entière  est 
représentée  dans  cette  célèbre  Société  par  les  plus  illustres 
naturalistes.  —  Nous  voyons  figurer  quelques  noms  de 
femme  au  nombre  des  membres  effectifs. 

Puis  vient  une  monographie  du  genre  Pulmonaria,  par 
M.  Du  Mortier,  le  savant  président  de  cette  Société. 

Tous  nous  connaissons  ces  fleurs  charmantes  qui,  dès  les 
premiers  jours  du  printemps  nous  rappellent  le  réveil  de  la 
nature  et  font  l’ornement  de  nos  bois.  D  est  peu  de  geures 
cependant  de  plantes  d’Europe  parmi  lesquels  il  règne  au¬ 
tant  de  confusion  et  d’obscurité;  c’est  dans  le  but  d’éluci¬ 
der  ce  sujet  que  M.  Du  Mortier,  aidé  de  MM.’Boseau,  Jor^ 
dan  et  Decaisne,  qui  ont  bien  voulu  le  gratifier  d’échantillons 
précieux,  s’est  mis  à  l’œuvre.  Il  divise  son  mémoire  en 
deux  parties  :  exposé  historique;  2“  description  des  es¬ 
pèces. 

•  Après  avoir  passé  en  revue  tous  les  travaux  faits  sur  ce 

*  A 

genre  difficile,  à  commencer  par  Dodoens,  Matthiole,  Lobel, 

.  .  A 

Clusius  et  Linné,  il  en  arrive  aux  auteurs  modernes  Friès, 

» 

Lejeune,  Boseau,  Mérat,  De  Candolle,  Lehman,  Schrank, 
Host,  Resibenbach,  Jordan, et  tire  les  conclusions  suivantes  : 
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1®  Les  deux  espèces  de  Pulmonaire,  créées  par  Linné 
(P.  angustifolia,  P.  officinalis),  étaient  collectives; 

2®  L’espèce  archétype  de  sa  P.  oflîcinalis  est  celle  à 
feuilles’maculées,  c’est-à-dire  la  plante  officinale  des  anciens; 

3®  Toutes  les  espèces  nouvelles  formées  depuis  Linné 
jusqu’à  Jordan  l’ont  été  aux  dépens  de  sa  Pulmonaria  an¬ 
gustifolia  primitive. 

Suit  la  description  de  dix  espèces  de  Pulmonaire  dont 
les  noms  suivent  :  P.  officinalis,  P.  obscura,  P.  affinis, 
P.  saccharala,  P.  Mollis,  P.  montana,  P.  ovalis,  P.  longi- 
folia,  P.  vulgaris,  P.  azurea. 

Nous  trouvons  après  une  note  du  même  auteur  sur  le 
staminode  des  Scrophulariées  aquatiques  indigènes. 

Le  staminode  est  la  cinquième  étamine  des  Scrophulaires 
qui  avorte  et  se  transforme  en  une  lame  pétaloïde  décur- 
rente  sur  le  tube  de  la  corolle  et  de  forme  variable.  Il  est 
placé  entre  les  deux  paires  d’étamines  dont  il  occupe  le 
centre  et  il  est  adossé  à  la  base  des  deux  divisions  supé¬ 
rieures  de  la  corolle.  Cet  organe,  que  Linné  désignait  sous 
le  nom  collectif  de  nectaire,  varie  d’une  espèce  à  l’autre  et 
forme  ainsi  un  caractère  de  premier  ordre  pour  la  défini¬ 
tion  des  espèces. 

En  effet,  dans  le  S.  nodosa,  le  staminode  est  ovale-cunéi¬ 
forme,  tronqué  au  sommet,  un  peu  renflé  aux  extrémités 
latérales,  échancré  au  centre. 

Dans  le  S.  aquatiqua,  il  est  arrondi,  rétréci  en  onglet  et 
souvent  légèrement  échancré  au  sommet. 

Dans  le  S.  cinerea,  il  est  réniforme  orbiculaire  au  som¬ 
met,  à  limbe  un  peu  plus  large  que  haut. 

Dans  le  S.  neesii,  il  est  en  forme  de  marteau,  un  peu  re¬ 
levé  au  sommet  qui  présente  une  légère  échancrure,  au 
centre  de  laquelle  figure  souvent  un  léger  mamelon. 
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Enfin,  dans  le  S.  tmhrom,  il  est  en  forme  de  croissant, 
ses  deux  ijranches  arrondies  au  sommet  sont  écartées  Ttine 
de  l’autre. 

C’est  encore  à  M.  Du  Mortier  que  la  Société  doit  une 
étude  sur  le  genre  Michelaria,  voisin  du  genre  Festuca  ; 
c’est  lui  qui,  le  premier,  a  découvert  en  Belgique  une  es¬ 
pèce  de  ce  genre,  seule  localité  où  l’on  connaisse  encore 
cette  curieuse  graminée.  —  M.  Du  Mortier  se  livre  ensuite 
à  quelques  considérations  sur  la  classification  des  Grami¬ 
nées,  se  basant  surtout  sur  les  caractères  fournis  par  les 
enveloppes  florales.  Cette  base  de  coordination  a  le  triple 
avantage  d’être  d’une  extrême  facilité,  de  conserver  les 
rapports  naturels  et  de  pouvoir  être  appliquée  toujours, 
depuis  la  sortie  de  la  graine  jusqu’à  la  parfaite  maturité. 


I  / 

Séance  du  9  Octobre  1869. 

Le  tome  vu,  n»  2  du  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Bo¬ 
tanique  de  Belgique  renferme  d’abord  un  intéressant  tra¬ 
vail  de  M.  Jean  Chalon  sur  l’étude  anatomique  des  tiges 
pour  servir  à  la  détermination  des  familles,  des  genres  et  des 
espèces;  0  planches,  d’une  belle  exécution,  reproduisent  tous 
les  détails  anatomiques.  M.  Chalon  arrive  à  cette  conclusion 
que  les  groupes  naturels  des  végétaux  ont  une  structure 
anatomique  propre,  caractéristique,  appartenant  à  toutes 
les  espèces  du  groupe  et  qui  suffit  ordinairement  pour  le 
faire  reconnaître. 

Nous  trouvons  ensuite  une  revue  de  quelques  genres  d® 
Mousses  pleurocarpes,  par  M.  Louis  Piré  ;  ces  Mousses 
étaient  renfermées,  pour  la  plupart,  dans  le  genre  Hypnum 
des  anciens  auteurs  ;  c’est  avec  raison  que  M.  Piré,  adop- 


tant  la  classification  de  Schimper,  les  a  réparties  dans  de 
nombreux  genres,  tels  que  Omalia,  Thuidüim,  Ambhjste- 
gium;  en  eFet,  le  genre  ne  doit  renfermer  que  des  formes 
qui  se  déduisent  facilement  les  unes  des  autres;  vient  en¬ 
suite  un  tableau  analytique  de  ces  genres,  puis  la  diagnose 
de  chaque  espèce. 

Le  tome  vu,  n“  3,  renferme  un  catalogue  des  plantes 
plus  ou  moins  rares  de  la  vallée  de  la  Meuse,  de  Liège  à 
Maestricht,  par  MM.  Marchai  et  Hardy.  On  y  trouve  une 
description  très  détaillée  du  genre  Rosa.  Les  auteurs  les 
regardent,  avec  raison, ^comme  des  formes  variées,  plus  ou 
moins  caractérisées  et  souvent  très  affinées,  et  pensent  que 
lorsque  l’inventaire  général  en  sera  fait,  alors  seulement  on 
pourra  procéder  au  triage  et  rechercher  quelles  peuvent 
être  les  espèces  véritables. 

M.  Armand  Thielens  fait  sur  le  Car  ex  ligerinœ  Bor. 
une  notice  historique  et  critique,  et  montre  que  le  nom 
spécifique  de  liger ica,  sous  lequel  M.  Gay  l’a  décrite  est 
incorrect  et  qu’il  doit  être  remplacé  par  celui  de  'Ligerinaf 
qui,  d’ailleurs,  est  le  nom  prmceps.  Cette  curieuse  espèce 
est  bien  voisine  et  pour  ainsi  dire  intermédiaire  entre  le 
Carex  Schreberi  et  le  Car  ex  arenaria. 

Sous  le  litre  modesie  de  Bouquet  du  littoral  belge,  M.Du 
Mortier  passe  en  revue,  en  les  analysant,  avec  le  plus  grand 
soin,  les  plantes  appartenant  aux  genres  Atriplex  Suœda, 
Salsola,  Salicornia,  Polygonum,  Myosotis,  Senecio,  Aster, 
Ononis,  Viola,  Pyrola,  Thalktrim,  Ranunculus,  Juncus, 
Epuisetum,  etc.  — Nous  engageons  ceux  de  nos  confrères 
qui  ont  sous  la  main  les  plantes  du  littoral  de  parcourir 
l’intéressant  travail  de  M.  Du  Mortier  ;  ils  y  trouveront  des 
détails  fort  utiles  pour  la  détermination  de  ces  espèces  liti¬ 
gieuses.  Parmi  les  espèces  nouvelles  découvertes  et  décrites 


par  M.  Du  Mortier,  nous  signalerons  V Asparagus  proslra- 
tus,  trouvé  dans  les  dunes  de  Flandre  et  de  Hollande.  Nous 
avons  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  une  petite  brochure  de 
M.  Armand  Thielens,  dans  laquelle  est  figurée  cette  curieuse 
espèce. 

Aux  amateurs  de  Mousses,  nous  signalerons  les  Mousses 
de  TArdenne,  recueillies  et  publiées  par  MM.  Delagne  et 
Gravet;  aux  Lichenophiles,  le  magnifique  recueil  de  M.  Eug. 
Goemans,  uniquement  consacré  au  genre  Cladonia. 
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SUR 

L’HOMME  ANTÉDILUVIEN 

Par  M-  BOTJRLOT, 

Professeur  de  Mathématiques  au  Lycée  de  Colmar 

(Bulletin  de  la  Société  d' Histoire  natui^elle  de  Colmar, 

années  1867-1868). 

r 

Par  M.  Louis  BOUTILLIER. 


Séance  du  P*'  Avril  1869. 

Chargé  de  faire  un  rapport  sur  le  Bîilletin  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Colmar,  années  1867  et  1868,  je  me 
suis  acquitté  avec  d’autant  plus  de  plaisir  de  la  mission  qui 
m’a  été  confiée  que  ce  recueil  renferme,  entre  autres  arti¬ 
cles  remarquables,  une  esquisse  très  intelligemment  pré¬ 
sentée  sur  l’homme  préhistorique. 

Vous  n’ignorez  pas,  messieurs,  que  le  voile  mystérieux 
qui  dérobait  notre  passé  est  levé.  La  grave  question  de 
l’homme  fossile,  qui  a  si  vivement  ému  l’opinion  publique, 
est  une  question  résolue.  La  haute  antiquité  de  l’homme  est 
désormais  un  fait  acquis  à  la  science. 

Les  abondants  documents  produits  par  de  nombreux  inves¬ 
tigateurs  nous  ont  initiés  à  d’intéressantes  découvertes  cor¬ 
roborées  par  des  études  d’observation  consciencieusement 
dirigées.  Les  ossements  humains  fossiles  recueillis  dans  les 
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diverses  fouilles  ont  fourni  de  précieuses  indications  sur 
les  caractères  de  l’espèce.  L’analyse  chimique  de  ces  dé¬ 
bris  a  démontré  que  les  ossements  humains  ont  subi  la 
même  àction  moléculaire  que  les  ossements  des  animaux 
auxquels  ils  sont  partout  associés.  Les  lins  et  les  autres 
sont  de  couleur  uniforme,  légers,  friables,  sonores  ;  ils 
présentent  tous  le  même  degré  de  décomposition  et  ont 
retenu  la  même  proportion  d’azote.  Ils  sont  donc  bien  réel¬ 
lement  fossiles,  physiquement  et  chimiquement. 

Mais  les  débris  humains  exhumés  des  nombreux  gise¬ 
ments  interrogés  par  les  savants  ne  sont  pas  les  uniques 
témoignages  de  la  science. 

Les  districts  visités  ont  également  produit  d’autres  indi¬ 
ces,  preuves  matérielles  delà  coexistence  de  l’homme  et  de 
certaines  espèces  d’animaux  carnassiers  et  herbivores,  dont 
quelques-unes  (Je  ces  espèces  sont  aujourd’hui  éteintes  et 
les  autres  reléguées  dans  des  contrées  différentes  de  celles 
dont  les  stations  qui  en  révèlent  les  faits  ont  été  le  théâtre. 
Des  objets  portant  des  traces  incontestables  d’un  travail  de 
main  d’homme,  tels  que  :  haches,  couteaux,  grattoirs, 
scies,  têtes  de  lance ,  têtes  de  flèche  et  autres  engins  en 
silex,  dont  la  destination  demeure  inconnue,  ont  été  re¬ 
cueillis  en  nombre  incalculable  dans  certains  gisements. 

D’autres  gisements  ont  fourni  des  os  et  des  bois  de  renne 
ouvrés,  accompagnés  d’instruments  en  silex.  Ces  produits 
de  l’industrie  naissante  se  trouvent  généralement  accom¬ 
pagnés  de  débris  d’animaux  et  parfois  aussi  de  restes  hu¬ 
mains;  d’où  l’on  doit  conclure  que  ces  objets  étaient  dis¬ 
persés  sur  le  sol,  lorsque  les  sédiments  qui  les  recouvrent 
ont  été  déposés  par  l’inondation.  ^ 

Les  couches  explorées  sont  régulièrement  stratiliées  et 
ne  présentent  aucune  trace  de  perturbation.  Elles  ont  été 
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scrupuleusement  décrites,  et  même  avec  un  soin  minu¬ 
tieux,  par  d’éminents  naturalistes  qui  se  sont  voués  à  l’é¬ 
tude  spéciale  des  vestiges  que  l’homme  a  laissés  de  son 
passage  dans  la  série  des  temps. 

La  contemporanéité  de  l’homme  et  des  vertébrés  de  la 
faune  quaternaire  nous  est  donc  suffisamment  démontrée 
par  l’accumulation  des  preuves  qui  confirment  cette  déduc¬ 
tion.  L’existence  de  l’espèce  humaine  remonte  ainsi  à  une 
époque  tellement  reculée  que  le  géognoste  le  plus  expéri¬ 
menté  ne  saurait  évaluer,  même  approximativement,  le 
nombre  de  siècles  écoulés  depuis  l’apparition  constatée  de 
l’homme  jusqu’à  nos  jours. 

Passez-moi,  messieurs,  cette  simple  digression  sur  un 
sujet  qui  a  été  si  éloquemment  traité  par  des  célébrités 
dont  les  convictions  s’imposent.  Il  m’a  paru  utile  d’efïïeu- 
rer  cette  question  dans  l’intérêt  même  de  l’œuvre  dont  j’ai 
à  vous  entretenir. 

Uhomme  antédiluvien,  par  M.  Bourlot,  professeur  au 
lycée  de  Colmar,  est  une  esquisse  qui  dénote  de  la  part  de 
l’érudit  auteur  une  étude  approfondie  du  sujet  qu’il  traite, 
sujet  du  plus  haut  intérêt,  puisqu’il  nous  révèle  l’incontes¬ 
table  existence  de  l’homme  au  début  de  la  période  quater¬ 
naire,  c’est-à-dire  antérieurement  aux  grands  évènements 
qui  ont  donné  au  globe  son  relief  actuel,  et  imprimé  aux 
continents  la  configuration  que  nous  leur  connaissons. 

M.  Bourlot,  s’inspirant  des  travaux  de  ses  illustres  devan¬ 
ciers,  expose  le  résultat  acquis  avec  une  parfaite  lucidité. 
Les  découvertes  des  géologues  anthropologistes  l’ont  conduit 
à  établir  une  échelle  chronologique  qui  délimite  les  âges 
parcourus  par  l’humanité. 

M.  Bourlot  divise  d’abord  géologiquement  les  dépôts  de 
sédiments  qui  se  sont  successivement  lormés  sur  1  écorce 
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cristalline  de  la  masse  fluide,  en  terrains  antédiluviens  et 
en  terrains  postdiluviens.  Les  premiers  comprennent  les 
terrains  primaires,  les  terrains  secondaires,  les  terrains 
tertiaires  et  les  terrains  quaternaires.  Les  terrains  post- 
diluviens  constituent  l’époque  géologique  actuelle,  en 
cours  de  formation.  L’auteur  fait  observer  que  les  dénomi- 
iKitions  d’antédiluvien  et  de  postdîluvien  n’ont  aucun  rap¬ 
port  avec  les  grandes  inondations  que  mentionnent  les  an¬ 
nales  de  tous  les  peuples.  Le  déluge  historique  appartient 
aux  temps  modernes,  et  l’époque  antédiluvienne  des  géolo¬ 
gues  se  rapporte  à  un  passé  qui  est  de  beaucoup  antérieur 
aux  évènements  relatés  par  la  tradition. 

Partant  de  là,  sans  s'arrêter  à  des  suppositions  qui  ne 
sont  pas  suffisamment  fondées,  M.  Bourlot  fait  commencer 
l’histoire  authentique  de  l’homme  antédiluvien  dès  l’ori¬ 
gine  de  la  formation  quaternaire.  Il  partage  cette  formation 
en  trois  divisions  :  l’âge  du  mammouth,  l’âge  de  l’ours  des 
cavernes  et  l’âge  du  renne.  Celte  histoire  se  continue  avec 
la  période  postdiluvienne  préhistorique,  divisée  également 
en  trois  âges  :  l’âge  de  la  pierre  polie,  dont  les  instruments 
accusent  un  sensible  progrès  sur  l’âge  du  renne  ;  1  âge  du 
bronze  ;  et  enfin  le  premier  âge  du  fer,  qui  s’est  continué 
et  se  continue  par  celui  auquel  nous  appartenons,  par  l’âge 
historique  proprement  dit. 

D’où  il  ressort  que  l’histoire  de  l’homme  antéhistorique 
se  compose  de  deux  divisions  :  l’histoire  de  l’homme  anté¬ 
diluvien  et  l’histoire  de  l’homme  postdiluvien  préhisto¬ 
rique. 

L’histoire  de  l’homme  antédiluvien  prend  donc  naissance 
à  fépoque  du  mammouth.  L’examen  des  ossements  exhu¬ 
més  nous  montre  l’homme  des  premiers  temps  quater¬ 
naires  avec  une  taille  médiocre,  un  crâne  allongé  d’avant 
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en  arrière  et  aplati  sur  les  côtés,  une  capacité  cérébrale 
Infiniment  moins  développée  que  chez  l’Européen  actuel, 
un  front  déprimé  et  fuyant,  un  prognathisme  accentué. 
Aussi,  l’homme  primitif  devait-il  être  d’une  intelligence  re¬ 
lativement  bornée. 

t 

Les  nombreux  objets  qui  ont  été  recueillis  de  tous  côtés 
témoignent  du  progrès  graduel  de  nos  ancêtres  de  ces 
temps  reculés.  Les  spécimens  de  leur  industrie  sont  tout 
d’abord,  dans  les  deux  premiers  âges,  des  haches,  des 
pointes  de  lances,  de  flèches  et  de  javelots,  ainsi  que  des 
massues  ;  le  tout  grossièrement  taillé  dans  le  silex. 

Plus  tard ,  à  l’âge  du  renne ,  les  mêmes  armes  se 
retrouvent,  mais  d’un  travail  plus  perfectionné.  Elles  sont 
accompagnées  de  couteaux,  de  grattoirs  et  de  scies  en  silex, 
de  poinçons  et  d’aiguilles , en  o^., et  en  corne,  de  poignards  à 
lame  de  corne  et  à  manche  sculpté,  et  de  divers  autres  en¬ 
gins  et  ustensiles.  Quelques  débris  d’informes  poteries,  des 
ébauches  de  gravures  sur  os,  sur  bois  de  renne  et  sur 
schiste  ardoisier,  des  objets  de  parure  en  coquillages  et  en 
pierres  annoncent  l’aurore  des  arts. 

Les  caractères  fournis  par  les  ossements  de  l’homme, 
compagnon  du  renne,  accusent  une  race  modifiée  et  moins 
imparfaite.  Le  type  brachycéphale  a  remplacé  le  type  doli¬ 
chocéphale.  Le  descendant  des  contemporains  du  mam¬ 
mouth  et  de  l’ours  des  cavernes  a  la  tête  ronde,  le  visage 
large,  le  crâne  moins  déprimé  et  moins  fuyant  ;  le  progna¬ 
thisme  est  moins  prononcé.  L’homme  a  gagné  au  physique; 
son  intelligence  s’est  développée. 

M.  Bourlot  produit,  à  l’appui  de  ses  données  sur 
l’homme  antédiluvien,  des  notes  justificatives  puisées  aux 
meilleures  sources  et  qui  confirment  l’ensemble  de  son 
travail. 


prochain  hnlletin  de  la  Société  d’Hislpire  naturelle  de 
ÇoUnar  nous  fera  connaître  l’histoire  de  l’homme  postdilu¬ 
vien  antéhistorique^  ainsi  que  l’annonce  mon  savant  con¬ 
frère,  M.  Bourlot, 

I  Mars  1869. 
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RAPPORT 


SUR  UN 

t 

OURSIN  FOSSILE  ^ 

Par  M.  MOCQtlERYS  Père. 


Séance  du  5  Novembre  1869. 

Il  a  été  offert  à  la  Société  par  M.  deLorgeril,  parl’inter- 
inédiaire  et  sur  les  instances  de  >  M.  le  D*’  Bouteiller,  uii 
Oursin  fossile,  présentant  à  sa  superficie  deux  vers,  espèce 
de  loinbricoïdes,  et  le  simulacre  d’une  espèce  de  batracien 
(peu  de  temps  après  son  éclosion)  également  pétrifiés,  en 
nature  de  silex. 

Trouvant  le  sujet  très  intéressant,  n’.'iyant  jamais  eu  oc¬ 
casion  de  voir  des  additions  aux  Oursins  fossiles  ;  j^ai  tenu 
à  connaître  l’opinion  d’un  savant  paléontologiste,  et  voici, 
en  substance,  les  connaissances  acquises,  jusqu’à  ce  jour, 
sur  ces  productions. 

D’abord,  les  Oursins  sont  des  crustacés  dont  l’enveloppe 

calcaire  a  servi  de  moule  à  la  substance  liquide  qui  a  rem- 

» 

placé  l’animal,  et  qui  s’est  ensuite  transformée  en  silex;  on 
insiste  sur  la  liquidité  primitive  du  silex,  par  la  perfection 
des  moulages. 

Les  vers  que  l’on  voit  sur  cet  Oursin,  sont  des  vers  per¬ 
forants,  qui  pendant  la  vie  ont  percé  le  test,  s’y  sont  logés 
et  développés  en  tirant  leur  nourriture  de  l’Oursin,  par  des 
suçoirs;  ces  suçoirs,  ouvertures  très  petites,  ont  cependant 
permis  à  la  substance  très  liquide  de  pénétrer,  et  remplir 
les  cavités  laissées  vides  par  la  destruction  du  ou  des  vers. 
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Quant  au  simulacre  de  batracien,  il  est  dû  à  une  espèce 
d’éponge  nommée  voa,  également  perforante  et  dont  la 
forme  s’est  reproduite  par  les  mêmes  moyens  que  celui  des 
vers. 

Cette  éponge  n’a  pas  de  forme  déterminée,  on  en  ren¬ 
contre  quelquefois  qui  représentent  des  caractères  de  notre 
alphabet  ;  d’autres  des  signes  géométriques,  que  l’on  croi¬ 
rait  tracés  de  main  d’homme;  mais  toujours  en  relief,  cor¬ 
respondant  à  l’épaisseur  du  test  dans  lequel  elles  ont  vécu 
en  parasites. 

Voilà,  Messieurs,  tous  les  renseignements  que  j’ai  pu  me 
procurer,  et  que  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  communi¬ 
quer  sur  le  superbe  échantillon  de  pétrification  qui  nous  a 
été  donné. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  exacte  des  dimensions  et  de 
la  place  qu’occupe  ces  superfétations,  j’ai  prié  M.  Jules 
Adeline,  notre  archiviste  de  les  dessiner  et  je  les  ai 
gravés. 


EXTRAIT  DU  TRAVAIL 

€le  m.  CAFFISr, 

SUR  LES 

SPONGIAIRES  D’ÉVREUX 

Par  M.  L.  BOUTILLIER. 


Séance  ©ü  4  Mars  1869, 

M.  Calïïn  communique  les  remarques  suivantes  sur  les 
Spongiaires  de  la  craie  blanche  d’Evreux,  et  offre  à  la  So¬ 
ciété  cinq  belles  photographies  de  ces  Spongiaires. 

Les  n°s  1 ,  2,  4  et  5  appartiennent  à  une  même  espèce 
du  genre  Polyerea  (de  From,)  à  laquelle  je  proposerai  de 
donner  le  nom  de  Polyerea  gigantea. 

Le  n“  1  est  réellement  le  type  des  Pot-stones  que  sir 
Ch.  Lyell  a  décrits  avec  tant  de  soin  dans  son  Manuel  de 
Géologie  (5®  édit.),  au  chapitre  17,  consacré  à  l’explication 
de  l’origine  des  lits  de  silex  disposés  en  bandes  dans  la 
craie. 

Cette  description  est  en  effet  accompagnée  d’une  planche 
donnant  la  vue  d’une  carrière  de  craie,  à  Horstead  et  indi¬ 
quant  la  position  des  Pot-stones. 

Des  silex  en  masse  isolée,  exactement  semblables  pour 
la  forme  à  ceux  dont  parle  le  géologue  anglais,  existent  à 
Aulnay  sur  l’iton,  vis-à-vis  l’église,  au  bord  de  l’eau.  Leur 
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taille  atteint  et  dépasse  même  celle  indiquée  par  sir  Lyell; 
mais  je  ne  les  ai  trouvés  que  gisant  au  fond  de  la  carrière  où 
les  ouvriers  les  brisent,  et  non  en  place.  Ils  sont,  du  reste, 
assez  nombreux.  L’individu  photographié  n°  1  ne  provient 
pas  de  ce  point,  mais  de  l’asile  des  aliénés  qui  en  est  dis¬ 
tant  de  4  kilomètres.  Il  a  été  recueilli  par  M.  Chérel,  notre 
collègue,  dont  l’attention  a  été  éveillée  par  la  forme  singu¬ 
lière  de  cette  pierre  et  aussi  par  le  souvenir  des  remarques 
que  nous  avions  faites  ensemble  sur  d’autres  fossiles  de 
même  nature. 

Comme  le  célèbre  géologue  anglais,  j’ai' brisé  un  certain 
nombre  de  ces  énormes  silex,  mais  nos  résultats  diffèrent. 
Où  il  n’a  vu  qu’une  singularité  dont  il  n’a  point  constaté  la 
cause  (lui  a-t-elle  échappée?)  j’ai  cru  reconnaître  et  j’ai  la 
conviction  la  plus  profonde,  que  ces  silex  sont  des  spon¬ 
giaires  de  taille  considérable,  parvenus  tranquillement  sur 
un  point  d’une  mer  calme  à  leur  développement  parfait. 
Une  croûte  siliceuse  très  solide,  mais  souvent  d’une  faible 
épaisseur  (absente  même  quelquefois),  en  conservant  la 
forme  entière  de  ces  animaux,  nous  permet  aujourd’hui  de 
reconnaître  leurs  organes  extérieurs  et  de  les  comparer  aux 
échantillons  de  moindre  taille,  dont  la  croûte,  se  détachant 
plus  facilement,  a  mis  entièrement  à  nu  leur  tissu  délicat 
dans  toute  sa  pureté  primitive. 

Cette  enveloppe  siliceuse  (sur  le  n*’  1),  est  couverte  ça  et 
là  d’empreintes  en  creux  de  cidaris sceptrifera,dehdi§ueiies 
également  en  moules  de  cidaris  clavigera,  avec  d’autres 
fossiles  de  la  craie  blanche. 

Le  noyau  de  craie  dure  que  sir  Lyell  a  rencontré  au 
centre  existe  également  sur  les  échantillons  de  nos  Pot- 
stones;  il  occupe  toute  la  cavité  interne  de  l’éponge,  très 
souvent  vide  sur  beaucoup  d’échantillons. 
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Le  poids  du  Spongiaire  photographié  est  de  210  kilo¬ 
grammes,  la  hauteur  est  dè  80  cènti'mfètres,  la  largeur  maxi¬ 
mum  de  70  centimètres.  La  forme  étant  celle  d’une  poire  un 
peu  aplatie,  l’échantillon  n’a  plus  sur  un  côté  que  les  30 
centimètres  de  largeur  indiqués  par  sir  Lyell.  D’autres  silex 
semblables  gisent  encore  sur  l’herbe  à  Aulnay  et  leur  taille 
atteint  presque  1  mètre.  Tous  les  cailloux  de  ce  point  sont, 
du  reste,  des  Spongiaires  décomposés.  On  ne  doit  pas  ou¬ 
blier  que  c’est  à  cette  carrière  d’ Aulnay  que  j’ai  recueilli 
tant  de  fossiles  extrêmement  précieux  de  la  craie  blanche 
en  lavant  le  sable  au  tamis. 

Le  no  2,  même  espèce,  provient  de  Garambouville,  près 
Evreux.  Une  couronne  de  forts  mamelons  qui  orne  et  re¬ 
couvre  toute  la  partie  supérieure  est  assez  mal  apparue  sur 
la  photographie.  Ces  mamelons,  dont  on  ne  peut  voir  qu’une 
partie,  sont  au  nombre  d’au  moins  150,  de  plusieurs  centi¬ 
mètres  chacun.  Ils  donnent  naissance  aux  canaux  osculaires 
ou  fécaux  qui  se  dirigent  vers  la  partie  centrale  à  une 
grande  profondeur. 

Le  n®  4,  même  espèce,  est  tout  en  silex  et  provient  du 
diluvium  crétacé  de  Saint-Michel,  Evreux. 

Enfin  le  n®  5  représente  l’intérieur  d’un  de  ces  Spon¬ 
giaires. 


Les  Spongiaires,  dont  cette  note  est  le  sujet,  font  aujourd'hui 
partie  de  la  collection  de  M.  Bucaille,  de  Rouen. 

Voir,  à  la  fin  du  volume,  un  dessin  de  ces  Sponglaire.s  dû  au 
crayon  de  M.  J.  Adeline. 
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préparatoire  de  Médeeine  et  de  Pharmacie  et  de 
l’Ecole  préparatoire  à  l’Enseignement  supé¬ 
rieur  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Rouen.  — 
(24  novembre  1868). 


II 

Publications  des  Sociétés  Correspondantes 


A.  —  EN  ERANCE. 

Amiens.  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France.  Mé¬ 
moires.  Années  1866  et  1867. 

Angers.  Société  Académique  de  Maine-et-Loire.  Mé¬ 
moires  y  t.  XXIII  et  XXIV  . 
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Aüxerre.  Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles 
de  l’Yonne.  Bulletin.  Année  1868  (22®  volume, 
2*^  de  îa  2®  série). 

Bordeaux.  Société  des  Sciences  Physiques  et  Naturelles. 

Mémoires,  t.  V,  VI  et  Vli  et  extrait  des 
procès-verbaux. 

\ 

Caen.  Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres.  Mémoires.  1869. 

Caen.  Société  Linnéenne  de  Normandie.  Bulletin,  2®  série 
(|er  2®  volumes).  Années^l865, 1866  et  1867. 

Cherbourg.  Société  impériale  des  Sciences  Naturelles. 
Mémoires,  tom.  XiV  (2®  série,  t.  IV). 

Colmar.  Société  d’Histoire  Naturelle.  Bulletin.  8®  et  9® 
années.  1867  et  1868. 

Le  Havre.  Société  impériale  havraise  d’Etudes  diverses. 
Recueil  des  Publications.  34®  année,  1867,  et 
séance  publique  du  2  août  1868.  —  Procès- 
verbaux  des  séances  de  janvier  1869  à  août 
1869. 

Lyon.  Annales  des  Sciences  Physiques  et  Naturelles  d' Agri¬ 
culture  et  d'industrie,  publiées  par  la  Société 
impériale  d’Agriculture  de  Lyon.  3®  série.  Tom. 
X  et  XL  1866  et  1867. 

Metz.  Académie  impériale  de  Metz.  Mémoites.  49®  an¬ 
née,  1867-1868,  2®  série,  16®  année,  1^®  et  2® 
partie. 

Nantes.  Société  Académique  de  Nantes  et  du  départe¬ 
ment  de  la  Loire-Inférieure.  Annales.  1868, 
1®'  et  2®  semestres. 

Nîmes.  Académie  du  Gard.  Mémoires.  Novombre  1867, 
août  1868. 


Paris.  Société  d’ Anthropologie.  Bidletin.  Tooi.  HI  (2^ 
série)  et  IV  (février  i\  avril  1869). 

Privas.  Société  des  Sciences  Histori(]uos  et  Naturelles  de 
l’Ardèche.  Bulletin.  1868,  n°  5. 

Rouen.  Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts.  Précis  analytique  des  travaux  pendant 
Vannée  1867-1868. 

Rouen.  Société  libre  d’EmuIation  du  Commerce  et  de 
l’Industrie  de  la  Seine-Inférieure.  Année  1868- 
1869,  n®  11.  Août,  octobre,  novembre  et  dé¬ 
cembre  1868,  janvier  et  février  1869,  n®  12, 
mai  et  juin  1869. 

Saint-Quentin.  Société  Académique  des  Sciences,  Arts, 
Belles-Lettres,  Agriculture  et  Industrie.  W  an¬ 
née,  3^^  série,  t.  VIll.  Travaux  de  1868. 

Semur.  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  Semur.  Bulletin.  5®  année,  1868. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  Sciences,  Inscriptions 
et  Belles-Lettres.  Mémoires.  6®  série,  t.  VI  et 
7®  série  t.  I. 

Troyes.  Société  Académique  d’Agriculture,  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l’Aube. 
Mémoires,  t.  XXXil  de  la  collection,  t.  V,  3® 
série.  Année  1866.  Organisation  de  la  Société, 
6®  édit. 

Vitry-ie-Français.  Société  des  Sciences  et  Arts.  T.  II, 
11  avril  1867,  —  23  avril  1868. 

lî.  —  A  l’étranger. 

Bremen.  Naturîvissenschaftlichen  Vcreinc.  Abhandlun- 
gen  herausgegcben  vom  Naturwissonchafllichen 
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(‘reine  zri  Brenjen.  2  Bd.  1  Hcfl.  Beigehèftet 
der  vierte  Jahresbericht. 

Bruxelles.  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

Bulletin,  T.  Vil  (7®  année),  n®  2  et  3,  t.  VIII 
(8®  année,  n®  1  et  2). 

Harlem.  Société  hollandaise  des  Sciences.  Archives 
néerlandaises  des  Sciences  exactes  et  naturelles 
publiées  par  la  Société  et  rédigées  par  E.  H. 
von  Baumhauer,  secrétaire  de  la  Société,  avec 
la  collaboration  de  MM.  R.  van  Rees,  D. 
Bierens,  de  Haan,  C.  a  J.  Oudemans,  W.  Kosler 
et  J.  A.  Herklotz. 

WiEN.  Zoologiseh-Botanischcn. —  Gesellscliaft.Verhand- 
lungen  des  Kaiserlich  Koniglichcn,  Zoologisch- 
Botanischen  Gefcllschaft  in  Wien.  Herausgege- 
ben  von  der  Gesellschaft.  Jabrgang  1868.  XVIII. 
Band.  Heft.  I,  H,  III  und.  IV. 


ANNÉE  1869. 


COLLECTIONS. 


Dons  offerts  à  la  Société. 

Donateurs. 

MM. 

Beuzeron.  Produits  de  Cynips. 

D'  Blanche.  Polyporus  betulinus. 

D' Boüteiller.  Coléoptère  {Blaps  oblusa).  —  Lépi¬ 
doptère  {Pella  panthère). 

—  {Tulostoma  hiemale)  Saint-Adrien. 

—  Murex  tarentinus. 

—  Millioliles  (environs  de  Ham). 

Düpré.  Nid  de  Vespa  crabro. 

Düveau  (Ed.)  Insectes  de  Sardaigne. 

Etienne.  Cryptogames  {Boletus  fimbriatus  •—  Peltîgera 
spuria  —  Sphœria  punctata. 

Cte  d’Estaintot.  Chaume  de  Saccharum  cfficinarum. 

D'  Foürtet.  Epave  couverte  de  Mollusques  (du  genre 
Anatife)  Veules. 

Gosselin.  Bois  de  Cerf  fossile  (Caudebec-lès-Elbcufj. 

L.  Gosselin.  OEuf  de  Pintade. 

Gceroült.  Champignon  {Telephora  •cœrulea  —  Geas- 
trum  hygrometricum.) 
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Donateurs; 

MM. 

Harlé.  Importante  collection  de  Fossiles  des  terrains 
crétacés  des  environs  de  Rouen. 

De  Lépine.  Tige  de  canne  à  sucre. 

—  Mollusques  (côtes  de  Bretagne). 

Lock.  Bernard  l’Ermite. 

De  Lorgeril.  Oursin  fossile  (avec  empreinte). 
Leboüteiller.  Coléoptères  de  la  Normandie  (  6  car¬ 
tons). 

Morin.  Fossiles  caractéristiques  de  la  craie. 
Mocoüerys.  Astacus  FluviatUis  (monstruosité). 

—  Nid  de  Vespa  vulgaris. 

—  Chenille  et  Papillon  {agrostis  segetum)  (ver  gris 

des  jardiniers). 

Nos-d’Argekce.  Deux  Oiseaux  du  Sénégal.  (Indét.) 
Richard-Adam.  Coléoptère  {cerambix-urdo.) 


TABLE  AiALÏTIÛDI 


(Seulement  en  ce  qui  concerne  les  Sciences  naturelles) 


DES  OUVRAGES 


Reçus  par  la  Société  en  1869. 


Anivaiës  des  sciences  naturelles  (cinquième  série, 
l.  IX,  1868.)  Botanique  :  —  Végétations  du  Sud-Est 
de  la  France  à  l’époque  tertiaire  —  Fonctions  des 
racines,  des  végétaux  —  Movgeotia  genv/lexa  et  for¬ 
mation  des  spores  —  Ancienne  végétation  polaire 
{Flora  fossilis  artica)  —  Structure  du  pistil  —  Fécon¬ 
dation  des  fougères  —  Courbures  des  jeunes  pousses 
des  végétaux  —  Respiration  des  plantes  aquatiques  à 
l’obscurité  (2  articles)  —  Gomme  et  tannin  du  Cono- 
cephalus  naucleiflorns  - —  Pétiole  de  fougère  fossile 

—  Rôle  de  la  cuticule  dans  la  respiration  des  plantes 

—  Flore  de  Madagascar  —  Sommeil  des  plantes  — 
Espèces  nouvelles  de  Marsilia.  —  Zoologie  et 
PALÉONTOLOGIE  —  Ligiics  papillaires  de  la  main  et 
du  pied  —  Baleines  —  Crustacés  rares  —  Genre 
tetragonoplèrc  ~  Coléoptères  aveugles  — Travail  des 
araignées  —  Genre  centropome  —  Aurochs  ou 
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bizon  d’Europe  —  Cause  de  mortalité  de  quelques 
poissons  d’eau  douce  —  Leucocytes  —  Système  ner¬ 
veux,  musculaire  et  glandulaire  de  l’écrevisse  —  Os- 
téologie  des  insectivores  —  Écailles  et  épines  chez  les 
poissons  cartilagineux  — •  Objets  océaniens  empruntés 
au  test  de  différents  mollusques  —  (cinquième  série, 
l.  XI,  dernier  cahier)  —  Couches  musculaires  des 
annélides  —  Glandes  nasales  des  oiseaux  —  respira¬ 
tion  chez  les  nymphes  des  libellules  —  Tome  XII  : 
premiers  cahiers — Hémiones  et  quelques  autres  espèces 
chevalines — Vol  des  insectes  et  des  oiseaux —  Trechomys 
bouduellii  et  sur  deux  autres  rongeurs  fossiles  de 
Téocène  parisien  —  Æpyornis  du  Madagascar  — 
Pédicellaires  et  ambulacrcs  des  astéries  et  des  our¬ 
sins. 

Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles, 
d’agriculture  et  d'industrie,  publiées  par  la 
Société  impériale  d’ agriculture^  etc.,  etc.,  de  Lyon,  1866. 

—  Géologie  du  Monl-d’Or  Lyonnais  et  de  ses  dépen¬ 
dances  —  Education  des  vers  à  soie  —  Géologie  du 
maçonnais  —  Maladies  des  vers  à  soie  (2  travaux)  — ^ 
Argile  à  jasper  du  département  delà  Loire —  1867. 
Géologie  du  Mont-d’Or  Lyonnais  et  de  ses  dépendances 

—  La  vigne  en  Amérique  —  Coléoptères  de  France, 


tribu  des  vésiculifères — Sériciculture  —  Nécessité  d’un 


traité  de  minéralogie  élémentaire  —  Chasse  aux  petits 
oiseaux. 

Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes  et 
naturelles,  t.  III,  3®  livraison  — ■  Cycadées  —  Deux 
espèces  inédites  de  chœrops  —  Une  espèce  de  rhom- 
bolides  de  l’ilc  de  la  Réunion  —  Une  espèce  de  trachyp^ 
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iefus  de  l’îlc  d’Amboine  —  livraison  —  Dr  ornas 

-  ardeola  —  Phyto-physiologic  —  5®  livraison —  Cyca- 
dcos  —  Filaroïdes  mustelarum’  —  Deux  nouvelles 
éponges. 

Bulletin  de  la.  société  linnéenne  de  noumandie  , 
2®  série,  1®'  volume,  1865-1866  —  Organisation  du 
corail  —  Selinam  carrifolia  et  silene  cretica  —  Staphy- 
linides  du  Chili  et  de  la  Réunion  —  Empreintes  sur  des 
rochers  —  Crétacé  de  l’Algérie  —  Aptychus  et  anap~ 
tychus  —  Hippopodium  ponderosum  —  Bradypes  ou 
paresseux,  canard  musqué  —  Héron  cendré  —  Mâ¬ 
choire  des  éléosauriens — Fossiles  du  système  oolithique 
inférieur  du  royaume  de  Hanovre  —  Mâchoire  supé¬ 
rieure  de  téléosaure  —  Cycadées  fossiles  —  Molaires 
û'Elephas  primigenius —  Métamorphoses  de  la  primula 
'  ojficinalis  ' — Teleosaurus  hastifer — Espèces  du  genre 
teleosaurus  — Céphalopodes  et  crustacés  dans  dos  rep¬ 
tiles  fossiles  —  Ammonites  serpentinus  et  cœcilia  — 
Er^yon  Edwardsi,  métis  'des  anas  rorchas  et  moschata 

—  Saurien  fossile  —  Bombyx  yama~maï  —  Coléoptères 
de  la  Nouvelle-Calédonie  —  Trocholorma  et  ditremaria 
leplomaria^  criptonia  et  pleurotomaria  —  Bombyx  du 
chêne  —  Gastéropodes  —  Excursion  à  Vire  — 
Agaricinée  du  Calvados  —  Criquets  voyageurs  ou  sau¬ 
terelles  —  Chat  à  deux  têtes  —  Mouches  cantharides 

—  Téléosauriens  du  calcaire  de  Caen  —  Zoologie  et 
géologie  de  Port-en-Bessin  —  Empreintes  végétales 
sur  le  grès  —  Algues  et  mousses  —  Argiope  cis- 
telluîa  1867  —  Influence  des  sels  de  zinc  et  de  fer 
sur  la  végétation  des  rnucédinées  et  surtout  de  Tusco- 
phora  nigrans  —  Sur tat  bran duer  d’Islande  —  Caciciue 
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et  nids  de  cct  oiseau  —  Synopsis  lichenum  Novo-Cale- 
doniœ  —  Quelques  mollusques  marins  —  Tératologie 
du  maïs  —  Gui  sur  le  chêne  —  Végétaux  du  parc  de 
Bons,  près  Falaise  —  Cassicus  icteronotus  —  Tortue 

—  Faune  de  la  Normandie  —  Empreintes  de  plantes 
dans  les  carrières  de  Fuller’s-Carth  —  Coléoptères  — 
Faune  gallo*rhenane  —  Staphylinides  —  Anomalie  des 
tulipes  —  Plantes  rares  sur  les  bords  de  la  Vire  — 
Teleosaurus  cadomensis  —  Steneosaurus  —  Genre  filago 

—  Nycticorax  grisea  —  Lézards  —  Periploca  grocœ  — 
Végétation  californienne  —  Conspectus  synopticus 
Sticteorum  —  Lichens  —  Espèce  dans  la  nomenclature 

—  Excursion  linnéenne  à  Bagnoles-de-POrne. 

Bulletin  de  la  société  des  sciences  naturelles 
ET  historiques  DE  L’ ARDÈCHE,  if  5,  1868  •—  LcS 
vers  à  soie  en  1867  ;  leur  maladie. 

Bulletin  de  la  société  des  sciences  historiques 
ET  NATURELLES  DE  SEMUR,  1863  —  Flore  du  dépar¬ 
tement  de  la  Côte-d’Or  —  Epuisement  dans  la  produc¬ 
tion  de  l’appareil  floral  —  Géologie  de  l’Auxois. 

Bulletins  de  la  société  d’anthropologie  de  paris, 
t.  ni.  11®  série,  1868  —  Basques  de  Saint-Jean-de- 
Luz  —  Caractères  crâniens  selon  les  sexes  —  com¬ 
paraison  des  indices  céphaliques  sur  le  vivant  et  sur 
le  squelette  —  Crânes  écossais  et  ossements  de  téla- 
mone  —  Crânes  toulousains  —  Crâne  humain  qua¬ 
ternaire  de  l’olmo  —  Crânes  basques  de  Saint-Jean-de- 
Luz  —  Crâne  de  l’olmo  —  Crâne  de  Moyrueis  (Lozère) 

—  Crâne  de  nègre  yolof  —  Fœtus  thlipsencéphale  — 

—  Localisation  du  langage  articulé —  FUudc  d’un  jeune 

—  océanien  —  I)e  l’espèce  et  de  la  race  —  Crânes 
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carlovingions  de  Villebourg  —  Crânes  mérovingiens  — 
Crânes  bretons  armoricains  — Déformations  crâniennes 
â  Paris  — De  la  tortion  de  l’humerus —  Crânes  et 
ossements  des  eyzies  —  Crâne  du  val  d’Arno  —  Osse¬ 
ments  humains  des  dolmens  de  la  Lozère  —  Crâne 
quaternaire  humain  d’Eguisheim  et  mâchoire  miocène 
de  rhinocéros  entaillée  —  Crâne  de  l’avenue  de  Clichy 

—  Progression  organique  des  mammifères  —  Crânes 
esthoniens  —  Origines  animales  de  l’homme  —  Fronts 
fuyants — Crânes  de  milles —  Crânes  de  chimpanzés 

—  Influence  des  milieux  sur  les  abeilles  —  Cerveau 
microcéphale  —  De  la  forme  du  cheveu  dans  les 
diverses  races  humaines  —  L’ordre  des  primates  et  le 
transfornnsme  —  De  l’hybridité. 

Bulletin  des  travaux  de  la  société  libre  d’émula¬ 
tion,  DU  commerce  ET  DE  L’INDUSTRIE  DE  LA  SEINE- 
ineérieure^  année  1868-1869.  —  Acide  phénique 
pour  préserver  les  chevaux  de  la  piqûre  des  taons  et 
des  mouches  —  Conservation  du  lait  de  vache  en 
Suisse  —  Mahoyiia  ilicifolia  au  point  de  vue  industriel 
et  agricole. 

Bulletin  de  la  société  botanique  de  erance,  tome 
16®  1869  —  Acclimatation  des  plantes  —  Genre  geum 

—  Deux  prunus  nouveaux  —  PhUydrum  lanuginosum 

—  Règne  végétal  comparé  au  règne  animal  —  Fougère 
du  Mexique  —  Primula  allionii  —  Plantes  du  Jura  — 
Ecorce  des  Salix  —  Deux  pellœa  nouveaux —  Plantes 
des  Alpes  —  Herborisations  au  col  de  Tricot,  au  Vigne- 
male,  à  la  Cluse,  aux  tourbières  de  Pontarlier,  au  creux 
du  Vent,  au  Mont-d’Or,  au  lac  du  Pont,  à  la  vallée  du 
Jour,  à  la  tourbière  des  Rousses, à  la  Dole, et  au  Keculet 
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Meme  lome  :  revue  bibliographique  renfermant  une 
foule  innombrable  de  sujets  différents. 

Bulletin  de  ev  société  royale  de  botaniode  de  Bel¬ 
gique,  tome  Vil,  7^  année,  n°  2  —  Détermination  des 
familles,  des  genres  et  des  espèces  par  l’étude  des  tiges 

—  Quelques  genres  de  mousses  pleurocarpes —  Quel¬ 
ques  plantes  critiques  —  N°  3,  peupliers  de  l’Hima- 
laya,  du  Tibet  et  de  la  Haute-Asie  —  Plantes  de  la 
vallée  de  la  Meuse,  de  Liège  à  Maëstricht  —  Senecio 
Barhareœ  folius  —  Flore  des  environs  de  Westerloo 

—  Carex  ligerina  —  Bouquet  du  littoral  belge. 

Mémoires  de  l’académie  impériale  des  sciences, 
ARTS  et  belles-lettres  DE  CAEN,  1869  —  Animaux 
fossiles  de  la  famille  des  téléosauriens  recueillis  en 
Normandie. 

Mémoires  de  la  société  académique  de  maine-et- 
LOiRE,  tome  XXIil,  néant  ;  tome  XXIV  —  Les  rubux 
du  bassin  de  la  Loire  ■ —  Des  agropyrum  croissant  'en 
Europe. 

Mémoire  de  l’académie  impériale  de  metz,  1867- 
1868  —  Sériciculture  —  Production  du  blé  en 
France. 

Mémoires  de  l’académie  du  gard,  de  novembre  1867  à 
août  1868  —  Sériciculture. 

Mémoires  de  la  société  impériale  des  sciences  na¬ 
turelles  DE  CHERBOURG,  deuxième  série,  tome  IV  — 
Eriocauîonées  —  Du  genre  spergularia  —  Histoire  na¬ 
turelle  du  Japon  —  Le  genre  des  pagels  —  Jabiru  de 
la  Nouvelle-Hollande  —  Mousses  des  environs  de  Cher¬ 
bourg  —  Faune  de  la  nouvelle  Zélande  —  Fouilles 
exécutées  à  Nacqueville. 
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Mémoires  de  l\  société  ac4démiqüe  d’agriculture, 
DES  sciences,  arts  ET  BELLES-LETTRES  DU  DÉPAR¬ 
TEMENT  DE  l’aube,  tome  XXXIÏ  de  la  collection  1868 
—  Pas  d’histoire  naturelle. 

Mémoires  de  la  société  des  sciences  physiques  et 
NATURELLES  DE  BORDEAUX,  tomC  VU  —  Rien  SUF  IcS 
sciences  naturelles. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l’académie  im¬ 
périale  DES  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
ROUEN,  1867-1868  — -  De  l’ozone,  par  M.  Houzeau. 

Repertorio  fisico-natüral  de  la  isla  de  cuba  — 
Coquilles  de  Cuba  —  Poissons  de  Cuba  —  Pois  spéci- 
flques  des  bois  —  Flore  de  Cuba. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
bordeaux,  tome  Vf,  1867-1868,  1"  cahier  —  For¬ 
mation  de  l’œuf  chez  les  nématodes  —  Le  Bombyx 
mori  et  V Hélix  aspersa  —  2®  cahier  —  Pas  d’histoire 
naturelle  —  Procès-verbaux  1868-1869  —  Respiration 
pulmonaire  —  Génération  des  gastéropodes  —  Toiles 
d’araignées  —  Géologie  près  l’embouchure  de  la  Gi¬ 
ronde  —  Elève  des  vers  à  soie. 

Société  impériale  îiavraise  d’études  diverses  — 
Procès-verbaux  1869,  mars  à  août —  Fourmis  cher¬ 
cheuses  d’or,  griffons  et  monopthalmes. 


;COMPOSITION  DU  BUREAU 


POUR  1870. 


Président .  M.  L.  BOUÏILLIER. 

i  M.  Emm.  BLANCHE. 

Vice-Presidents  .  .  .  '  .  t»,  *  r  a 

(  M.  AÏALBB ANCHE. 

Secrétaires .  MM.  NICOLLE  et  DOüVBE. 

Archiviste . M.  Jules  ADELINE. 

Trésorier .  M.  DESHAYS. 


Comseal  «S^atimSnasiraiioti  : 


MM. 

DE  BOÜTEVILLE  ^ 

DE  LA  LONDE  DU  THIL. 


MM. 

D*^  BOUTEILLER. 
D^  LEYASSEUÎL 


I 


DE  LA 

SOOÉTÉ  DES  AMIS  DES  SCIEPiCES  NATURELLES 

AU  31  DÉCEMBRE  1869. 


Bureau* 

Président .  M.  Emm.  Blanche, 

(  M,  Harlé 

Vice- Présidents' ,  •  •  !  n* 

I  M.  Malbranche. 

Secrétaires .  MM.  Nicolle  et  Doüvre 

Archiviste . M.  Jules  Adeline. 

Trésorier .  M.  Deshays. 

Conseil  d’administration* 

MM.  MM. 

\ 

De  La  Londe  du  Thil.  De  Boütteville 
Boüstel.  Boüteiller. 

membres  lionoraires* 

I 

autorités. 


Son  Eminence  Monseig^  le  Cardinal  de  Bonnechose  O 
arclieveque  de  Rouen^  Sénateur. 

Le  Baron  Renault  G  C  Sénateur,  Général  de  division, 
couimandant  la  2®  division  militaire. 

Le  Baron  E.  Le  Roy  G  G  Sénateur,  Préfet  du  départe¬ 
ment  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  N,,  Maire  de  la  ville  de  Rouen. 

M,  Roger,  Inspecteur  de  l’Académie. 


Jules  ADELINE 
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SAVANTS. 

M.  PoüCHKT  Membre  correspondant  de  l’Institut , 
Directeur  du  Muséum,  Professeur  à  l’École  de  Méde¬ 
cine  et  à  l’École  supér  ieure  des  Sciences  de  Rouen,  etc. 
M.  DE  Brébisson,  Botaniste,  à  Falaise. 

M.  Ahi.  Passy  Membre  de  l’Institut,  à  Paris. 

IVIembresit 

MM. 

18G5.  Adam-Richard,  horticulteur,  Caudebec-lès-EI- 
beuf. 

1866.  Adeline  (Jules),  architecte,  rue  Eau-de-Robec, 
36,  à  Rouen. 

1865.  Aize,  chef  d’institution,  à  Caen. 

1866.  Allaire  (Philibert),  Evreux, 

1865 .  Apvrïlle,  docteur-médecin,  Sotteville-lès-Rouen. 
1869.  Avenel,  médecin,  Foucarmont. 

1867.  Barbier-Monteault,  propriétaire,  rue  du  Petit- 

Maure,  10,  Poitiers. 

1865.  Barbier,  médecin,  boulevard  Saint-Hilaire,  13. 

1866.  Baurain,  rédacteur  au  secrétariat  de  la  mairie  de 

Rouen. 

1865.  Bellencontre,  médecin,  rue  Ecuyère. 

1866.  Bénard-Leduc,  propriétaire,  rue  de  l’Impéra¬ 

trice,  2. 

1866.  Bénard,  pharmacien,  Havre. 

1865.  Bertot,  pharmacien,  Bayeux  (Calvados). 

1865.  Besnou,  pharmacien  en  retraite,  Avranches. 

1865.  Besselièvre  (Charles),  propriétaire,  Maromme. 

1867.  Beüzeron,  île  Lacroix. 

1865.  Blancharu,  pharmacien,  rue  Cauchoise. 

25 
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1863.  Blanche  (Alfred),  secrétaire  général  de  la  Scine^ 
Paris. 

1867.  Blanche  (Antoine),  avocat  général,  Paris. 

1865.  Blanche  (Emmanuel), docteur-médecin,  rue  Beau- 

I 

voisine,  63. 

1868.  Blondel,  interne  à  l’Hospice-Général. 

1866.  Blosseville  (marquis  de),  conseiller  général  de 

l’Eure,  à  Amfreville-la-Gampagne  (Eure). 

1866.  Boissel,  imprimeur,  35,  rue  de  la  Yicomté.  n 

« 

1865.  Bonnière-Néron,  propriétaire.  Déville. 

1865.  Bonnin  (Bené),  ingénieur  civil,  Evreux. 

1865.  Bonnissent,  membre  de  la  société  géologique  de 
France,  Carentan. 

1865.  Bücàille,  rue  Saint-Vivien,  132. 

1869.  Borel,  docteur-médecin,  rue  de  la  Seille,  17. 
1863.  Bourgeois,  vétérinaire,  rue  de  riIôtel-dc-Ville. 
1868.  Boürlet  de  la  Vallée,  propriétaire,  Graville- 

Havre. 

1865.  Boüteiller,  docteur-médecin,  rue  Saint-Nico¬ 
las,  31. 

1867.  Boütigny,  pharmacien,  Forges-les-Eaux. 

1868.  Boutillier,  propriétaire,  Roncherolles-le- Vivier. 

1865.  Boütteyille  (de),  grande  rue  Saint-Gervais,  10. 

1869.  Bravais,  pharmacien,  Blainville-Crevon. 

1868.  Bruley,  pharmacien,  Pont-Audemer. 

1869.  BüSIOüet  (G.),  architecte,  3,  rue  Impériale. 

1868.  Cadinot,  pharmacien,  Beaumont-lc-Roger. 

1866.  Canel,  membre  de  l’x\cadémie  de  Rouen,  Pont- 

Audemer. 

1863.  Garliez, pharmacien. 


-  387  - 


MM. 

18CG .  Carpentier,  chef  de  bureau  à  la  mairie,  rue  de  la 
Cigogne,  12. 

1866.  Charpentier  .Casimir),  propriétaire,  Andelys. 
1866.  Charpentier  (.Iules),  propriétaire,  Evreux. 

1865.  CiiATEL  (Victor),  Valcongrain  (Calvados). 

1866.  Chennevière,  étudiant,  rue  de  l’Avalasse,  21. 

1866.  CiiÉRA3iY,  propriétaire,  Evreux. 

1867.  Chérel,  entrepreneur  de  travaux  publics, 

Evreux. 

1 866 .  Cloüet  fils,  pha  rmacien,  rue  de  la  Grosse-Horloge. 
1865 .  CoBERT,  inspecteur  de  TAncienne  Mutuelle,  chaus¬ 
sée  d’ingouville,  18,  Havre. 

1865.  Collas  (l’abbé),  rue  do  la  Croix-de-Fer. 

1865.  CoNDÉ,  proviseur  an  Lycée  de  Saint-Etienne. 
1865.  CoLOMBEL,  avocat,  Evreux. 

1865.  CooüEREL,  rue  de  la  Barrière,  4,  Elbeuf. 

1868.  CoQüiLLON,  professeur  au  Lycée  de  Rouen. 

1869.  Courtier,  officier  d’académie,  19,  rue  d’Erne- 

mont. 

1867.  Cretté  de  Palluel,  rue  de  Luxembourg,  41, 

Paris. 

1865.  Cusson,  avocat,  secrétaire  de  la  mairie  de  Rouen. 
1867.  Damiens,  employé  à  la  préfecture  de  l’Eure 

à  Evreux. 

1867.  Daufresne,  avocat,  Pont-Audemer. 

1866.  Debray  (Ernest),  Havre. 

1865.  Decaen,  pharmacien,  Lyons-la-Forêt. 

1869.  Dedessuslamare,  avoué,  rue  Impériale,  116. 
1865.  Delahaye,  ingénieur  ci\il,  34,  rue  de  l’Hôpital. 
1865.  DELAifiARRE  (Jules),  route  de  Darnétal,  93. 
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1867.  De  Lépine,  étudiant,  quai  dt;  la  Grande-Chaus- 

sé(‘,  72. 

1839.  Denoüette,  docteur,  au  Havre. 

1866.  Deshays,  impriuieur-librairO;,  rue  Beauvoisine,  9. 
1869.  Dessaüx  (Paul),  étudiant,  rue  Saint-Hilaire,  55. 
1866.  Devesly,  Paris. 

1865.  Deswatixes,  docteur-médecin.  Eu. 

1865.  DoüviiE,  docteur-médecin,  rue  de  Fontenellc,  10. 
1869.  Droui]\  (G.),  rue  des  Arsins,  8. 

1866.  Dücoté,  conseiller  de  préfecture,  rue  des  Carmé¬ 

lites,  16. 

1835.  Dücoté  (Eugène),  avocat,  32,  rue  Saint-Nicolas. 
1865.  Dücoté  (Jules),  inspecteur  des  lignes  télégra¬ 
phiques,  rue  du  Jeu-de-Paume,  9,  Boulogne- 
sur-Mer. 

1865.  Dücoudré,  censeur  au  Lycée  de  Limoges. 

1865.  Duhamel,  Camembert. 

1866.  Dümesnil,  docteur-médecin,  rue  de  l’Hôtel-de- 

Villc,  45. 

1885.  Düprez,  pharmacien,  rue  de  la  Grosse-Hor¬ 
loge,  62. 

1869.  Düputel,  étudiant  en  médecine,  16,  rue  des  Car¬ 
mélites. 

1865.  Duveau,  ingénieur  civil,  rue  des  Minimes,  10. 
1865.  Estaintot  (Cte  n’),  8,  rue  de  la  Cigogne. 

1865.  Estaiîvtot  (V le  d’),  avocat  rue  des  Arsins. 

1865.  Etieivne,  pharmacien,  Elbeuf. 

1866.  Faïumaire,  rue  de  Püniversilé,  56,  Paris. 

1865.  Fortin,  docteur-médecin,  Evreux. 

1868.  Foürtet  (Ch.),  médecin,  Bourg-Dun, 
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1868.  Fromage  (Albert)^  Darnétal. 

1869.  Gahineau,  employé  au  chemin  de  fer  du  Nord, 

SoUevillc-lès-Rouen. 

1865.  Gaillard,  médecin,  rue Eau-de-Robec,  146; 
1865.  Gascard,  pharmacien,  47,  rue  du  Bac. 

1865.  Germiivy  (Gte  de),  payeur  général,  rue  de  la 
Seille. 

1869.  Gervais  (Emile),  56,  rue  de  la  Barrière,  Elbeuf. 
1865.  Georges,  pharmacien,  rue  Lafayetle. 

1865.  Glanville  (de),  propriétaire,  rue  Bourg-l’Abbé, 
n”  19. 

1865.  Gosselin,  pharmacien,  Caudebec-lès-Eibouf. 
1869.  Gosselin  (L.),  Mesnil-Esnard. 

1867.  Grandin  (G.),  propriétaire,  Elbeuf. 

1865.  Guérie,  pharmacien,  14,  rue  Saint-Hilaire. 

1865.  Güéroult,  docteur-médecin,  Caudebec-en-Caux. 
1865.  Gülly,  professeur  de  mathématiques,  100,  rue 
Impériale. 

1869.  Halley,  pharmacien,  Beuzcville  (Eure). 

1865.  Harlé,  ingénieur  des  mines,  rue  de  Milan,  15’ 
Paris. 

1867.  Hauchecorne,  professeur  au  Lycée,  Nevers. 
1865.  Haudrechy  (Ph.),  horticulteur. 

1865.  Hébert,  professeur  au  Lycée,  Limoges. 

1869.  Hélie  (l’abbé),  curé  au  Grand-Quevilly. 

1869.  Hertel  (l’abbé),  vicaire,  Bolbec. 

1868.  Hoüzard,  61,  rue  de  la  Grosse-Horloge. 

1867.  Hue  (l’abbé),  à  Croissy. 

1869.  Hue  (Judo),  docteur,  rue  de  rimpératrice,  20. 
1867.  JouANNE,  [)harma<  ien,  Ry,  (Seine-liiférieure). 
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1867.  JüTET,  médecin^  3,  rue  des  Lombards,  Lyon. 

«  * 

1865.  Labigne,  pharmacien,  place  Saint-Marc. 

1865.  Lacaille  fils,  propriétaire,  Bolbec. 

1868.  Lafourcade  (L.),  île  Saint-Georges,  près  Bor¬ 

deaux. 

« 

1865.  Lair,  juge  de  paix,  Duclair. 

1866.  Lallemand,  docteur-médecin,  Dieppe. 

1869.  Lamette,  3,  rue  de  Seine. 

1869.  Lancelevé,  comptable  aux  Forges  de  Romilly- 
sur-Andelle  (Eure). 

1866.  Langlois,  étudiant  en  médecine,  rue  de  la  Cor- 
derie. 

1866.  Langlois,  12,  rue  de  Metz,  Paris. 

1866.  Lapeyruque,  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

Evreux. 

1865.  Laürens,  professeur  au  Lycée,  rue  Impériale, 130. 
1865.  Laürens  fils,  rue  Impériale,  130. 

1865.  Lebéhot,  pharmacien,  à  Aulnay-sur-Odon 
(Calvados). 

1867.  Le  Ber,  ancien  notaire,  rue  Poussin,  24. 

1865.  Lebouteiller,  pharmacien,  rue  des  Charrettes, 

125. 

1865.  Le  Brument,  docteur  médecin,  rue  de  l’Impé¬ 
ratrice  ,  54. 

1869.  Lefebvre  (Al.),  entrepreneur,  rue  d’Elbeuf,  90- 

1868.  Lefebvre,  pharmacien,  rue  Sainl-Gervais. 

1867.  Lefebvre  ,  pharmacien ,  à  Pacy  (Eure). 

1867.  Lefranc,  ancien  pharmacien,  rue  d’Etretat,  Havre 

1869.  Legrip  (Albert) ,  rue  Impériale ,  49 

1869.  Leloütre,  docteur-médecin,  à  Sainl-Valery-en- 
Caux. 
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18G8.  Lemaitke,  propriétaire  J  rue  du  Cordier,  13. 
1869.  Lemeille  (Albert),  interne,  à  l’Hôtel-Dieu 
1865 . .  Lemetteil  ,  mailre  de  pension ,  à  Bolbec. 

1865.  Lepage,  pharmacien,  à  Glaudebec-lès-Elbeuf. 
1865.  Leproü,  propriétaire,  rue  du  Ch. -des-Oiseaux,  82, 
1865 .  Leroy  ,  docteur-médecin ,  rue  des  Arsins ,  12. 
1865.  Lesoüef,  docteur-médecin,  Boul.  Cauchoise,  31. 
1869.  Letauleür  (Ch.)  élève  en  pharmacie,  place  de  la 
Vieille-Tour,  12. 

1865,  Leüdet,  docteur-médecin,  rue  de  l’Impé¬ 
ratrice,  15. 

1865.  Levasseur,  docteur-médecin,  rue  de  l’Ecole,  8. 
1865.  Levoitürier,  rue  duPré-Bazille,  2,  h  Elbeiif. 

1 865 .  Lévy  (Emile),  négociant,  rue  des  Bons-Enfants,  30. 

1866.  Lhomme  (Albert),  à  Caudebec-lcs-Elbeuf. 

1865.  Lieüry,  propriétaire,  à  Saint- Jacques-sur- 

Darnélal. 

1865.  Lock,  pharmacien  à  Vernon. 

1868.  Loisnel  ,  maire  de  Neufchâtel. 

1865.  Londe  ,  docteur-médecin ,  à  Vernon. 

1865.  Londe  du  Thil  (de  la),  propriétaire,  place  de 
rHôtel-dô-Ville. 

1869.  Loüvrier  (Léonce),  étudiant, boul.  Cauchoise,  2. 
1869.  Maisons  (Cte  Robert  des),  au  Haul-Caumont.  . 
1865.  Malbranche  ,  rue  Maulévrier,  24. 

1865.  Manchon  (Albert),  rue  de  Crosne,  66. 

1868.  Marabot,  rue  Beauvoisine,  19. 

1866.  Marguerite  (Alfred),  Percepteur  ,  aux  Logos. 
1865.  Marqüery,  courtier,  quai  du  Havre,  1. 

1867.  Margueuy  (Albert),  quai  du  Havre,  1, 
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1867.  Mirguery  (Paul)^  quai  du  Havre  ,  1. 

1867.  Marque,  professeur,  rue  Daliphard,  20. 

1866.  Martinet,  rue  du  Maulévrier  ,11. 

1865.  Maüdüit  ,  pépiniériste ,  à  Boisguillaume. 

1869.  Maurin  (Alfred),  docleur-médcin. 

1866.  Ménager,  propriétaire,  à  Sotteville-lès-Rouen. 
1865 .  Mereaüx  ,  professeur  de  musique ,  rue  du  Champ- 

des-Oiseaux. 

1865.  Merval  (Steph.  de),  propriélaire,  à  Canteleu. 

1867.  Miiuard  ,  propriétaire,  rue  de  l’Avalasse,  15. 

1865.  Mirabel-Ghambaud  ,  conseiller-général ,  à  Saint- 

Germain-sur-Ea  ulne. 

1866.  Miroude (Adolphe), propriétaire,  rue  Lemire,  18. 
1865.  Mocouerys,  ch.-dentiste,  rue  Grand-Pont,  17. 
1865.  Mocquerys  flls,  ch.-dentiste,  à  Evreux. 

1869.  Morel  (l’abbé),  à  Bolbec. 

1865.  Muller  ,  chimiste,  à  Rouen. 

1867.  Neveu,  pharmacien,  à  Montivilliers. 

1865 .  Nicolle,  docteur-médecin,  place  de  la  Rougemare . 
1867.  Nos-d’Argence .  rue  de  Grammont,  4. 

1865.  Noüry,  professeur  de  dessin,  à  Elbeuf. 

1866.  Noury  (fils),  à  Louviers. 

1865.  Olivier,  docteur-médecin,  à  Pont-de-l’Archc. 

1866.  Oüin-Lepage,  maitre  de  pension  ,  rue  des  Monts, 

à  Elbeuf. 

1866.  Papon  (Ernest),  propriétaire,  à  Evreux. 

1865.  Pennetier,  docteur-médecin,  rue  Ganterie,  105. 

1865.  Perret,  naturaliste,  rue  des  Grands-Carreaux , 

à  Louviers. 

1866.  Pesqüeur,  docteur,  à  Fécamp. 
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1865.  Petit  (Leon) ,  avocal,  à  Evreux. 

1865.  PiCHARD ,  banquier ,  place  du  Gaillarbois  ,  8. 

1865.  PiMOîVT  (Alfred),  rue  de  Fontenelle,  36. 

1866.  PiNCHON ,  pharmacien ,  rue  de  la  Barrière,  Elbeuf. 

1865.  Pixel,  conservateur  du  cimetière  monumental. 

1866.  Pion  (Alex.)  manufacturier,  rue  Magenta,  Elbeuf. 
1866.  Pion  (Paul),  teinturier ,  à  Orival ,  près  Elbeuf. 
1866.  Qüémont,  pharmacien,  rue  Ganterie. 

1866.  Qüesney,  docteur-médecin ,  à  Quillebeuf. 

1869.  Rattiéviile,  à  Saint-Jacques-sur-Darnétal. 

1865.  Raüpp  ,  Boulevard  Cauchoise ,  53. 

1865.  Réfüveille,  médecin,  rue  de  laCroix-de-  Fer,  5. 

1865.  Richer,  pharmacien  à  Montivilliers. 

1867.  Rident  ,  interne ,  à  rHospicc-Général. 

1866.  Riduet  (Camille),  rue  de  Conslantine. 

1866.  Roberty,  pasteur  de  l’Eglise  réformée ,  rue  de 
Lenôtre  ,  18. 

1865.  Rondeaux  (Henri),  manufacturier  ,  au  Houlme 

1866.  Rose,  pharmacien,  rue  Bcauvoisine,  66. 

1865.  Roüstel,  rue  de  la  Chaîne  ,  16. 

1867.  Roüvin  (Paul),  à  Elbeuf. 

1865.  Saffray,  propriétaire,  boulevard  Beauvoisine,  73. 

1865.  Sannier  ,  horticulteur ,  rue  Marc-au-Trou  ,  1. 

1866.  Sauvage  ,  teinturier ,  à  Elbeuf. 

1 866 .  SCHLUMBERGER ,  propriétaire,  rue  du  Baillage.  ik. 

1868.  Simon  (l’abbé),  à  Haulot-l’Auvray. 

1865.  SiNOQUET,  ingénieur-civil ,  rue  Lemire,  3. 

1868.  Teinturier  fils,  rue  de  la  Grosse-Horloge,  2. 
1865.  Tinel,  docteur-médecin,  rue  de  Crosne  ,  63. 
1865.  Turpin,  propriétaire,  à  Danutal. 
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1866.  Valois  ,  ancien  pharmacien,  rue  de  Fontenay. 
1866.  Yallois  (Félix),  propriétaire,  rue  de  la  Savon¬ 
nerie,  12. 

1865.  Vastel,  ingénieur  dessinateur,  rue  Hérisson,  91, 

à  Sotte ville-lès-Rouen. 

1866.  Verrier  Aîné,  vétérinaire,  ruedel’Hôtel-de-Ville. 
i865.  Verrier  Jeune,  vétérinaire,  rue  de  l’Hotcl-de- 

Ville. 

1865.  ViÉNOT ,  avocat-agréé ,  rue  de  la  Vicomté.  37. 

1866.  ViNAY,  conseiller-général,  à  Puy-en-Velay. 

1865.  ViVET  (Léon),  professeur  de  langues,  rue  aux 

Ours. 

1868.  ÜHL,  principal  clerc  d’avoué,  à  Evreux. 

1866.  Vy  (Alfred),  docteur-médecin ,  à  Elbeuf. 

t' 

lleinbrefs  décédés. 

MM.  MM. 

Caffin  ,  à  Évreux.  Saillard  (N.),  à  Rouen. 

Leraube,  au  Hâvre.  Vabcanu,  à  Yvetot. 

Marais  Nion,  à  Rouen. 


^Sociétés  eorrespoiidaiiies. 

V  En  France. 

Amiexs.  — Société  Linnéennc  du  Nord  de  la  France. 
Angers.  —  Société  Linnéenne  de  Maine-et-Loire. 

—  Société  académique  de  Maine-et-Loire. 
Auxerre.  — Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles 

et  historiques  de  l’Yonne. 


Boküealx. -r  Académie  impériale  des  Sciences,  Belles- 

Leltres  et  Arts. 

—  Société  Linnéenne. 

Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles. 
Caex.  —  Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Bellesr 
Lettres. 

—  Société  Linnéenne. 

Cherbourg. —  Société  impériale  des  Sciences  naturelles. 

Chambéry. - Société  d’Histoire  naturelle  de  Savoie. 

Colmar.  —  Société  d’Histoire  naturelle  de  Colmar.  ' 
Evreux.  —  Société  libre  d’AgricuIlure,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  l’Eure. 

Le  Havre. —  Société  havraise  d’Études  diverses. 
Mayeinne.. —  Société  d’Archéologie,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  la  Mayenne. 

Metz.  —  Académie  impériale. 

—  Société  d’Histoire  naturelle  de  la  Moselle. 

.  i 

Nantes.  —  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure. 
Nînes.  —  Académie  du  Gard. 

Paris.  —  Société  impériale  zoologique  d’Accliraalation. 

—  Institut  impérial  de  France.  —  Académie  des 

Sciences. 

—  Société  géologique  de  France. 

Privas.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  l’Ardèche, 
Bennes.  —  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles 
d’Ile-et-Villaine. 

Rochelle  (La ).  —  Academie  de  La  Rochelle. 

Rouen.  —  Académie  impériale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen. 

—  Société  d’Agriculture. 

—  Société  impériale  cl  centrale  d’HorlicuIture. 
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Rouen.  —  Société  libre  d’Ëmulalion,  du  Commerce  et 
de  l’Industrie. 

—  Société  de  Médecine  de  Rouen. 

.  —  Société  libre  des  Pharmaciens  de  Rouen. 
Saint-Pol.  —  Société  d’Agriculture  de  rarrondissemcnl 

de  Sainl-Pol  (  Pas-de-Calais  ). 
Saint-Quentin.  —  Société  académique. 

Seiuur.  —  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  Semur  (  Côte-d'Or  ). 

Strasbourg.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  Stras¬ 
bourg. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  Sciences,  Inscrip¬ 
tions  et  Belles-Lettres. 

Troyes.  —  Société  académique  d’Agriculture ,  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l’Aube . 

Vitry-le-Francais. —  Société  des  Sciences  et  Arts. 

« 

2“  A  VEtranger. 

Brème.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  Brème. 
Bruxelles.  —  Société  Entomologique  de  Belgique. 

—  Société  Malacologique  de  Belgique. 

—  Société  royale  de  Botanique  de  Belgique. 

Genève.  —  Société  Ornithologique  Suisse. 

Harlem.  —  So(  iélé  hollandaise  des  Sciences. 

Liège.  —  Société  royale  des  Sciences  de  Liège. 
Offembach-sur-Mein. —  Société  des  Sciences  naturelles. 
Vienne.  —  Société  impériale  et  royale  de  Zoologie  et  de 
Botanique  de  Vienne, 


Nota.— Les  Membres  et  les  Sociétés  correspondantes  dont  le 
nom  ou  les  qualités  auraient  été  inexactement  indiqués,  sont  priés 
de  vouloir  bien  faire  connaître  les  rectifications  à  faire. 


s 


ERRATA. 


Au  Bulletin  de  1868> 

Page  311 ,  11®  ligne. 

Au  lieu  de  :  Ahsinthiiimmaritimum,  lisez:  Ariemisia  marilima. 

15®  ligne. 

Au  lieu  de  :  Cochlearia  danica  ,  lisez  :  Cochlearia  anghca. 


Au  présent  Bulletin, 

Page  12,  15®  ligne. 

A  U  lieu  de  :  M.  Lebouteiller ,  lisez  :  MM.  Mocquerys  et  Levoi- 

turier. 


UECTIFICATIONS 


Aux  Observations  de  la  Flore  de  la  Seine-înférîeure , 

A  propos  de  la  4®  édition  de  la  Flore  de  Normandie,  de  M.  de 
Brébisson  (  Caen  1869),  par  M,  le  Emm.  Blanche. 


11  résulte  de  renseignemens  qîie  M.  Alex.  Bourlet  de  la  Vallée  a 
bien  voulu  me  communiquer,  et  dont  je  lui  suis  fort  reconnaissant, 
que  les  espèces  suivantes,  dont  j’ignorais  l’existence  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure ,  y  ont  été  positivement  ob¬ 
servées.  J’appelle  de  tous  mes  vœux  d’autres  observations  qui 
rectifient  mes  erreurs  et  complètent  mes  documents  sur  les  espèces 
qui  croissent  spontanément  dans  la  Seine-Inférieure.  Je  prie  très 
instamment  les  botanistes  qui  voudront  bien  me  faire  part  du  ré¬ 
sultat  de  leurs  recherches,  de  joindre  à  leurs  observations  des 
specimens  des  espèces  qui  en  seront  le  sujet,  avec  l’indication 
des  localités  où  elles  auront  été  recueillies. 

Emm  Bl.\nche. 

Linuni  angustifolium  Rvm.—GvQ^viWe,  route  d’Harfleur  à  Orcher. 
Umhilicus  D G.— Mannevillette  ,  Cauville,  St-Jouen, 

Gonneville,  Fontenay,  près  Montivilliers. 

Verhascum  phlomo'ideslj.  —  Entre  Duclair  et  Jumièges. 

Typha  angusli folia  L.  —  Environs  du  Havre. 

Psamma  arenaria  R.  et  Sgh.  —  Au  IIoc,  près  le  Havre. 
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